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CAMPAGNE   DE    l8o2. 


CHAPITRE   VI. 

Conséquences  des  préliminaires  de  paix.  — 
Le  premier  Consul  affermit  sa  politique 
et  découvre  ses  vues..  —  Ses  traités  apiec 
disperses  puissances.  —  Son  influence  en 
Suisse.  — -  Nouvelles  formes  de  gouverne^ 
ment  en  Hollande  et  en  Italie. 

IjA  guerre  de  dix  ans  terminée  par  lès  pré- 
liminaire^, signés  à  Londres^  le  i*'^  octobre 
i8gi  ,  avait  embrasé  FEurope  ;  les  relations 
des  divers  États  successivement  enveloppés 
dans  cette  immense  calamité ,  en  avaient 
8.  I 
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-'  étendu  le  fléau  à  toutes  les  parties  du  monde 
civilisé.  Les  bases  de  la  société  partout  ébran- 

-  iées  ne  pouvaient  se  rasseoir  que  dans  Fétat 
de  paix.  La  fortune  des  armes  eût-elle  été 
aussi  contraire  à  la  France  qu'elle  lui  fut  pro« 
spère,  ses  défaites,  loin  d'étouffer  les  prîn* 
cipes  de  la  liberté,  comme  l'ont  toujours 
pensé  les  partisans  de  la  monarchie  absolue^ 
leur  auraient  donné  plus  de  force  et  d'in- 
tensité :  dans  la  cause  nationale,  on  ne  se 
sent  point  humilié  par  les  revers  ;  l'indé- 
pendance morale  ne  saurait  être  atteinte,  le 
caractère  se  retrempe,  et  l'esprit  public  se 
relève  sous  le  joug  du  vainqueur  ;  aussi  mal- 
gré l'envie  qu'excitaient  les  succès  des  armes 
française$,  et  la  paix  glorieuse  dont  elles 
étaient  couronnées ,  les  gouvernemens  ne 
songèrent  d'abord  qu'à  recueillir,  chacun 
dans  sa  sphère  et  selon  sa  position ,  les  divers 
avantages  qu'ils  pouvaient  s'en  promettre. 
On  ne  doit  point  croire  sur  la  foi  de  quel- 
ques publicistes ,  dont  les  prédictions  se  trou- 
vèrent démenties  par  cet  événement,  que 
les  grandes  puissances  belligérantes  ,  l'Au- 
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triche  et  TAngleterre,  n'eussent  fait  que  céder 
à  la  nécessité,  et  colorer  une  trêve  dans 
Viùtention  de  reprendre  les  armes.  On  ne 
trouve  ni  dans  les  documens  publics,  ni 
dans  les  correspondances  particulières ,  rien 
qui  puisse  autoriser  cette  supposition  inju- 
rieuse pour  les  hommes  d'état  qui  dirigeaient 
les  a£Faires,  à  cette  époque ,  dans  les  cabinets 
de  tienne  et  de  Londres.  Il  arrive  trop  sou* 
vent  que  les  écrivains  contemporains  vena- 
ient enchaîner  l'un  k  l'autre  les  divers  évé*^ 
Yiemèns  de  la  période  qu'ils  ont  eiiiforassée, 
et  quedans  la  recherche  des  causes  qui  les  ont 
amenés ,  ils  considèrent  comme  des  preuves 
historiques  leurs  prApres  conjectures  :  nous 
tâcherons  d  éviter  cet  écûeil;  nous  dirons 
que  la  paix  générale  dont  les  préliminaires 
de  Londres  donnaient  l'assurance,  eut  l'as- 
sentiment commun  des  souverains  et  des 
peuples,  et  que  cet  assentiment  fut  aussi 
sincère  que  les  témoignages  de  reconnais- 
sance justement  adressés  au  premier  Consul  ; 
]à,  sa  gloire  était  pure,  et  jamais,  sans  doute, 
l'ambition  n'eût  atteint  un  plus  noble  but 
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si. la  liberté  eût  pu  s'asseoir  avec  lai  sur 
ïe  char  triomphal  ,  au  lieu  d'y  être  eiï- 
chaînée. 

Là  nouvelle  de  la  signature  et  de  la  ratifi- 
cation des  préliminaires  dé  Londres^  pro/ 
duisitdahs  les  différentes  tours  une  sensation 
d'autant  plus  vive,  qu'elle  était  plus  inat- 
tendue, à  cause  des  délais  qui  avaient  fait 
douter  long-temps  du  succès  de  la  négocia- 
tion ,  «t  du  secret  que  les  deux  gouverne- 
raeiis  avaient  un  égal  intérêt  à  ne  point  laisser 
pénétrer.  L'effet  immédiat  de  celte  transac- 
tion,  fut  d'affermir  et  d'accroître  l'iftiflUénce 
du  premier  Consul ,  et  d'établir  plus  soli- 
dement l'exercice  régulier  de  son  autorité 
suprême  sans  contrôle,  sans  contrepoids ,  ce 
qu'il  croyait  être  un  système  de  gouverne- 
ment :  il  ne  concevait  pas  qu'on  put  en  ap- 
pliquer  un  autre  à  un  état  tel  que  la  France; 
il  n'admettait  en  politique  d^autre  puissance 
que  la  force,  d'autre  ressort  que  la  crainte, 
d'autre  garantie  que  la  prépondérance  des 
armes.  Après  cette  grave  accusation  devant 
le  tribunal  de  la  postérité ,  tribunal  que  le 
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progrès  des  lainières  et  de  plus  heureuses 
expériences  Tendront  de  siècle  en  siècle  plus 
sévère  sur  ces  déplorables  illusions ,  il  est 
juste  de  dire  que  le  général  Bonaparte  ne 
parut  sur  lascètie  du  monde  qu'il  devait  un 
jour  occuper  presque  seul  et  tout  entière, 
qu^au  milieu  des  horreurs  de  la  révolution  j 
resté  jusques  alors  étranger  aux  affaires ,  il 
n'avait  vu  que  la  corruption  de  la  Républi- 
que. Lorsque  la  victoire  le  porta  si  rapide- 
ment au  faite  du  pouvoir,  pouvait-il,  par  ses 
propres  lumières,  dissiper  les  ténèbres,  et 
découvrir  Tesprit  vivant  de  la  nation  dans 
le  chaos  de  l'anarchie?  Au  lieu  de  lui  faire 
un  crime  d'avoir  méconnu  l'opinipn  publi- 
que et  ^d^daigné  son  appui,  ne  faut-il  pas 
reconnaître  que,  dominé  par  son  génie,  en; 
traîné  par  ses  habitude^  guerrières,  il  ne  dut 
apercevoir  d'autre  moyen  4©  gouvernement 
que  la  dictature  léilitaire?  Tout  concpurut 
à  le^econdeivet  les  hommes  et  la  fortune  ;  quel 
Français  eût  pu  songer  à  accuser  d'usurpation 
et  de  tyrannie.,  cel  u  i  qu  i  brisai  t  ses  fers  ?  Cet  te 
dictature  futalorslesalutdela  France,  et  da 
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reste  de  FEurope.  Pendant  les  deux  années 
qui  s'écoulèrent  sous  ce  nouveau  régime,  de- 
pq^is  Texpulsion  du  Directoire  et  des  débris  de 
la  Convention ,  jusqu'à  la  signature  des  pré" 
liminaires  de  paix  avec  FAngleterre ,  chaque 
jour  avait  été  marqué  par  des  triomphes, 
>.  et  par  le:s  progrès  du  Rétablissement  de  Tordre 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration 
civile.  Ces  succès  simultanés  au  dedans  et 
au  dehors  ayant  ramené  la  confiance ,  le 
dictateur  dut  se  complaire  dans  son  ouvrage 
et  s'affermir  dans  son  système;  ii  voyait 
l'état  fleurir  dans  ses  puissantes  mains ,  et 
ne  voulait  soufEcir  ni  coopération  ni  partage 
dans  ce  grand  œuvre  :  les  regrets  des  plus 
cônstans  amis  de  la  liberté  ne  furent  bi©};?- 
tôt  plus  à  ses  yeux  que  des  vœux  impies 
contre  la  prospérité  de  la  France ,  et  la  na- 
tion séduite,  fatiguée,  et  non  pas  avilie, 
comme  l'ont  écrit  des  blasphémateurs  politi- 
ques, resta  comme  assoupie  dans  un  glorieux 
repos. 

On  voit  que  les  circonstances  et  la  dispo- 
sition des  esprits  étaient  au  dedai^  comme 
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au  dehors,  également  favorables  à  l'exécu- 
tîoa.des  projets  médités  par  le  premier  Con-* 
sùl.  On  pouvait  s'attendre  à  leur  prompt 
développement  »  car  il  avait  donné  la  me- 
sure de  son  caractère ,  et  n'avait  jamais  pris 
soin  de  dissimuler  sa  marche.   Ainsi  que 
dans  ses  opéi^ations  militaires,  il  poussait 
avec  ardeur  jusqu'au  dernier  résultat  pos- 
sible  l'avantage  qu'il  avait  obtenu  par  les 
négociations.  Dès  qu'il  fut  certain  d'avoir 
conquis  la  paix  générale  par  des  traités  sé- 
parés ,  et  que  les  intérêts  de  l'Angleterre  ne 
pourraient,  au  moins  pour  quelque  temps, 
s'entremêler  à  ceux  du  continent ,  il  se  hâta 
d'ouvrir,  comme  on  le  disait  à  Londres, 
sa  campagne  de  pacifications }  ses  traités 
particuliers  avec  les  diverses  puissances  pa- 
rurent presqu'en  même  temps,  immédiate- 
ment après  la  signature  des  préliminaires  de 
Londres.  Nous  allons  en  présenter  l'analyse, 
parce  que  c'est  le  tableau  le  plus  fidèle  que 
nous  puissions  offrir  à  nos  lecteurs ,  de  la 
situation  de  l'Europe  à  cette  époque.  Ces 
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traités,  qui  forment  la  base  ap{)arente  du 
nouveau  système  politique,  servirent  soit 
à  prévenir,  soit  à  calmer  les  inquiétudes  que 
devaient  faire  naître  Içs  changemens  intro- 
duits bientôt  après  dans  la  constitution  des 
républiques  alliées  avec  la  Finance,  et  les  vues 
ambitieuses  du  premier  Consul. 

Nous  suivrons  dans  cette  analyse  Tordre 
dans  lequel  ces  divers  traités  furent  présentés 
par  le  gouvernement  français ,  à  l'approba- 
,tion  du  Corps,  législatif;  cet  ordre  fut  déter- 
miné selon  leurs  difiérens  degrés  d'impor- 
tance par  rapport  à  la  négociation  a vec  FAngle- 
terre.  Le  traité  entre  la  République  française 
et  le  roy£|ume  de  Portugal ,  signé  à  Madrid 
le  29  septembre,  parut  le  premier;  il  renfer- 
mait ,  outre  la  délimitation  avantageuse  à  la 
France,de  la  frontière  entre  les  deux  Guy  ânes 
française  et  portugaise ,  les  bases  d'un  traité 
de  commerce  et  de  navigation  qui  garantis- 
sait aux  importations  des  Français  les  mêmes 
faveurs  dont  lés  Anglais  avaient  joui  depuis 
la  paix  ^Utrecht.  11  était  sans  doute  utile 
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de  prouver  au  cabinet  de  étitntrJames  ,  avaht 
la  conclusion  du  traité  définitif  ,rinutiUté^ 
de  ses  efforts  pour  conserver  le  commerce 
exclusif  en  Poi:;lugal  ;  mais  un  antre  motif 
porta  le  premier  Consul  à  faire  ^eoïncider  la 
signature  des  préliminaires  de  Londres  avea 
la  publication  du  traité  avec  le  Portugal  ;  it 
avait  besoin  de  Justifier  le  sacrifice  qu'il  exi^ 
geait  de  l'Espagne^  la  cession  deJ'iledelal 
Trinité  y  principal  objet  des  compensation^ 
convenues.  Le  traité  de  Badc^cz  conclu  ;sé^^ 
parement  lai  servit  de  prétexte  :  il  repife- 
cha  à  la  cour  de  Madrid  de  n'avoir  pas  exigé' 
l'occupation  du  quart  du  territoire  portugais  ^ 
et  lui  dédara ,  en  l'efusan.t  sa  rfttificatîon ,  que 
la  conséquaice  immédiate  de  cette  négligence, 
serait  la  perte  de  la ,  Trinité  ;  aussi  le .  con-> 
seiller  d'état  Defetmont ,  eirdéveloppantks 
motifs  et  les  conditions  avantageiises  du  traité 
avec  le  Portugal ,  ne  manqua,  pas  d'insister 
sur  l'abandon  de  la  Trinité  y  comme  admis 
d'avance  par  l'Espagne^ -et  implicitement 
avoué  par  la' ratification  précipitée  du  traité 
de  Badajoz. 
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restera  dans  sa  flépendance  ;  il  nepourrà  re- 
couvrer son  ancienne  spleodeur,  parce  qu© 
Télranger  pourra  facilenient  armer  les  in- 
térêts pârUculiers  contre  rintérêt  de  TÉtat. 
Ce  motif  3eul  aurait  sujQS  pour  déterminer, 
comme  on  le  verra  dans  la  siiile ,  là  transla- 
tiori  idu  siège  du  gouvernement.  Uinfluence 
du  premier  £>onsul  sur  le  cabinet  de  Madrid 
livré, au  prince  de  la  Paix  ,  qui,  pourtant 
le  ti^QmpA  dans  cette  circop$tance ,  lui  perr 
suada' qu'il  pouvait  disposer  de  l'Espagne ,  et 
que,  «plus  que  jamais ,  il  avait  réalisé  Fex- 
pxësâion  figurée ,  il  n^y  a  plus  de  Pyrénées^ 
Là,  comme  ailleurs ,  il  considérait  unique- 
ment les  dépositaires  duipoûvoir,  et  ne.  te- 
nait compte  ni  du  caractère,  ni.de il'espritf 
de  la  nation  :  on  sait  .ce  quejui  coûta  cette 

erreur.  ; 

C'était  l'opinion  comm une  en  France ,  que 
malgré  cette  intelligence  des  deux  cours  de 
la  pénih^ulc,  l'ezpéditian  du  Portugal  avait, 
principalement  décidé  les  Anglais  à  sous; 
crire  aux  conditions  dé  la  paix;  et  ce  der- 
nier triomphe  n'était  pas  le  moins  flatteur 
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de  ceux  dont  le  chef  du  gouvernement  fran- 
çais  pouvait  s'enorgueillir  ;  atissi  Torateur 
du  tribunal,  Oirion  de  Nizas,  évoquant Jl^om- 
bre  de  Charles-Quint ,  lui  montrait  ses  vastes 
possessions  occidentales  tombées  au  pouvoir, 
ou  sous  la  dépendance  de  la  France,  a  et 
»  la  France  qui  fut  son  berceau ,  et  Panti- 
yy  que  cercle  de  Bourgogne ,  et  llEspagne  ou 
)>  est  sa  tombe,  et  le  royaume  de  Naples, 
»  et  le  Milanez ,  et  l'héritage  des  Médicis , 
y>  échappant  à  sa  race  !  Exemple  mémorable 
»  des  choses  humaines  qui  transporte  d'un 
y>  peuple  à  un  autre  la  suprématie  des  lia- 
j>  tions  !  y>  Tels  étaient  les  chants  de  triom- 
phe, les  hymnes  à  la  paix,  dont  retentissait 
la  dernière  tribune  du  peuple  français.  Pro- 
phétiques et  vaines  leçons  !...  Le  même  ora- 
teur ajoutait ce  Législateurs,  une  carte 

j>  nouvelle  de  l'Europe  se  dessiné  devant 
y>  vous  ;  l'épée  victorieuse  l'a  tracée  ;  le  traité 
»  qui  vous  est  offert  en  arrête  les  derniers 
7>  linéamens.  A  combien  de  siècles  sommes- 
y^  nous  dé  cette  France  qui  souffrait  à  Dun- 
y>  kerque  un  commissaire  anglais,  qui  aban- 
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y>  donnait  la  Hollande  libre  et  fidèle  à  une 
y>  oppression  étrangère  7»  Nous  citons  quel- 
ques  traits  de  ce  qu'il  restait  alors  de  discus* 
sions  publiques  sur  les  affaires  d'état ,  parce 
que  loin  de  n'y  trouver  qua.d'inutiies  dé- 
clamations, selon  la  doctrine  immuable  des 
détracteurs  du  gouvernement  représentatif, 
nous  pensons  que  toujours  empreintes  de 
l'opinion  dominante  dans  la  nation  ,  ces^ 
discussions  servent  à  faire  connaître  la  mar- 
che de  l'esprit  public,  sa  tendance  et  ses 
déviations  :  les  discours  des  orateurs  fidèle- 
ment rapportés  sont ,  aussi-bien  que  les  ac- 
tions des  magistrats  et  des  guerriers ,  la  vie , 
le  flambeau  de  l'histoire. 

Le  second  traité  présenté  au  Corps  légis* 
latif  ^  fut  celui  avec  la  Russie.  Malgré  la 
bonne  intelligenjce  qui  régnait  depuis  deux 
ails  entre  les  deux  gouvernemens,  et  la  bien- 
veillance que  Paul  I"  n'avait  cessé  de  témoi- 
gner au  premier  Consul ,  aucun  acte  authen- 
tique n'avait  constaté  ce  rapprochement.  Ce 
prince,  ennemi  déclaré  de  l'Angleterre  ,  et 
s'avQuantlechefde  la  coalition  dunord  pour 
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la  défense  des  droits  des  neutres  «  n'avait 
cependant  rétracté  par  aucun  engagement 
£>rnidavec  la(  Francïe,  ceux  qu'il  avait  prér 
oédemment  contractés  avec  T^Angleterre.  Le 
premier  Consul^rassuré  par  leaèle  aveclequel 
xi  le  voyait  entrer  dans  les  intérêts  de  la 
République ,  ne  songeait  pas  à  en  exiger  de 
gage  plus  certain  que  la  neutralité  armée;  il 
préférait  d'ailleurs  les  correspondances  di- 
rectes et  secrètes^  aux  communications  et 
aux  formés  diplomatiques  qu'il  affectait  de 
dédaigner^  à  moins  qu'il  n'y  trouvât  un  avan- 
tage évident  pour  ravancement  de  ses  pro- 
jets :  d'un  autre  côié^  le  cabinet  de  Sainte 
Pétersbourg^  qui  voyait  avec  peine  6e  change*- 
mentde principes,  et l'empereurabandonner 
]a  cause  commune  des  souverains ,  saisissait 
les  m(Hndres  prétextes  pour  prolonger  Jes  dé- 
lais. La  mort  funeste  de  Paul  I*"  justifia  cette 
politique  y  et  son  prudent  successeur  voulant 
ménager  l'Angleterre,  se  garda  de  rieh  préci- 
piter jusqu'à  la  maturité  de  la  paix  générale. 
Il  n'y  avait  jusques  alors  entre  la  France  et 
la -Russie  ,  qu'une  cessation  d'hostilités  par 
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le  fait ,  et  sans  aucune  convention  écrite  : 
tandis  que  celle  conclue  à  Pétersbourg,  le  1 7 
>uin ,  entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  et^ont 
nous  avons  dé^à.parlé ,  avait  rétabli  la  bonne 
harmonie  entre  eux ,  réglé  les  différends  rela* 
tifs  aux  droits  des  neutres,  et  par  un  article 
^paré,  renouvelé  le  traité  de  commerce  du 
21  février  1797.         '         . 

La  sage  politique  de  Tempereur  Alexandre, 
déjà  prouvée  par  les  premiers  actes  de  son 
gouvernement  intérieur,  et  par  la  pénible 
concession  qu'il. venait  de  faire  relativement 
au  droit  de  visite  ,  ne  permettait  pas  de 
douter  qu'il  concourût  sincèrement  au  réta- 
blissement de  la  paix  générale;  il  ne  pouvait 
donc  différer  plus  long-temps  de  traiter  sincè- 
reiAeht  avec  la  France.  Feu  de  jours  après  la 
ratification  des  préliminaires  de  Londres  >  la 
paix  avec  la  Russie  fut  signée  à  Paris ^  le  8 
octobre  1801,  par  M.  de  Talleyrand,  et  le 
comte  de.Marcow. 

Le  traité  rendu  commun  à  la  Hollande, 
en  rétablissant  les  relations  commerciarles , 
annonçait  vaguement   la  confection    d'un 
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nouveau  traité  de  commerce  ;  la  seule  stîpu*- 
latiou  remarquable  qu'il  renfermât ,  et  qui 
avait  donné  lieu  à  des  explications  très-dé- 
licates ,  étajit  celle  de  Farticle  trois  conçu'  en 
ces  termes  :  a  Les  deux  parties  contractantes 
»  voulant  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir, 
»  contribuer  à  la  tranquillité  des  gouverne- 
i>  mens  respectifs ,  se  promettent  mutuelle-- 
»  ^nent  de  ne  pas  souflFrir  qu'aucun  de  leurs 
»  sujets  se  permette  d'entretenir  aucune  cor- 
»  respondance^  soitdirebte,  soit  indirecte, 
»  avec  Jes  ennemis  intérieurs  du  gouverne- 
»  ment  actuel  des  deux  états,  d'y  propager 
»  des  principes  contraires  à  leurs  constitu- 
»  lions  respectives ,  ou  d^y  fomenter  des 
»  troubles  ;  et  en  conséquence  de  ce  ,  tout 
3»  sujet  de  l'une  des  deux  puissances  qui , 
y>  durant  son  séjour  dans  les  états  de  l'au-* 
j)  tre,  attenterait  à  la  sûreté,  sera  de  suite 
y>  renvoyé  et  transporté  au  -  delà  des  fron- 
»  tières ,  sans  qu'il  puisse  en  aucun  cas  se 
y>  réclamer  dé  la  protection  de  son  gouver- 
»  nement  ». 

On  ne  pouvait  stipuleir  avec  plus  d'adresse 
8.  a 
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que  ne  le  fit  par  ce  traité  M.  de  Talley- 
rand ,  une  espèce  à^alien  hill^  dont  la  ré- 
ciprocité prévenait  d'un  côté  toute  inter- 
prétation contraire  aux  lois  de  la  Républi- 
que ,  relatives  aux  émigrés  ;  et  d'autre  part, 
laissait  à  la  Russie  yn  moyen  légal  de  se 
préserver  du  danger  des  principes  de  la  ré- 
volution. Quoique  les  excès  de  l'anarchie 
et  la  nouvelle  situation  de  la  France  les 
eussent  rendus  moins  contagieux ,  ils  n'en 
n'étaient  pas  moins  redoutés  ;  cette  stipula- 
lion  ,  sous  l'apparence  d'une  sage  précaution 
et  d'une  juste  réciprocité ,  blessait  le  droit 
commun  des  nations  ;  elle  excédait  celui  de 
simple  police ,  ^t  donnait  ouverture  à  des 
mesures  vexatoires  :  les  deux  gouvernemens 
sacrifiaient  évidemment  la  morale  à  la  poli- 
tique. Paul  Y^ ,  de  son  propre  mouvement, 
et  sans  y  avoir  été  provoqué ,  avait  éloigné 
de  ses  états  le  comte  de  Lille  (Louis XVIII, 
légitime  prétendantà  la  couronne  de  France), 
et  retiré  la  protection  éclatante  que  la  cour 
de  Russie  avait  jusques  alors  accordée  aux 
Français  émigrés ,  quoique  cette  protection 
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ne  dût  point  être  coHsidérée  comme  une  suite 
de  Tétat  de  guerre  que  Fempereur  faisait 
cesser  en  se  rapprochant  du  gouvernement 
français.  Toutefois  cette  mesure  rigoureuse 
et  inutile  à  la  politique  d'un  souverain  en- 
vers ceux  qui  recherchaient  son  alliance^ 
n'était  pourtant  qu'un  acte  de  sa  volonté , 
et  n'avait  point  été  solennellegient  confir- 
mée, comme  on  voit  qu'elle  le  fut,  du  moins 
implicitement ,  par  l'article  que  nous  venons 
de  citer.  Cependant  le-  cabinet  de  Saint-Pé^ 
térsbourg  ne  voulant  point  paraître  céder 
à  l'influence  de  la  France ,  jusqu'à  çivouer 
et  soutenir'en  quelque  sorte  la  plus  cruelle 
et  la  plus  injuste  des  lois  révolutionnaires, 
la  loi  de  proscription  ,  se  refusa  à  ce  qu'on 
employât  dans  la  rédaction  de  l'article  trois, 
le  mot  émigrés  y  ni  toute  autre  expression 
qui  les  aurait  désignés  d'une  manière  trop 
directe ,  et  s'arrêta  à  l'expression  générique 
de  sujets  de  l'une  et  dé  l'autre  puissance. 

Il  n'y  avait  certainement  aucune  objection 
raisonnable  à  faire  sur  cette  expression  gé- 
néralement usitée ,  puisque  sous  toutes  les 
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formes  possibles  de  gouivernement ,  la  pre- 
mière condition  de  Fétat  de  société  est  Tassu- 
jettissement  commun  aux  lois ,  c'est-à-dire 
rindispensatle  obligation  de  leur  obéir,  obli- 
gation qui,  selon  la  belle  expression  de  Bec- 
caria  j  doit  siiîvre  chaque  individu  comme 
l'ombre^uit  le  corps.  On  est  également  sujet 
dans  une  monarchie  et  dans  une  républi-^^ 
que;  mais  les  républicains  ombrageux  ne 
laissèrent  pas  échapper  cette  occasion  ;  ils 
se  plaignirent  hautement  de  cette  prétendue 
innovation  dans  le  protocole,  et  d'une  telle 
déviation  des  principes.  La  discussion  fut 
très-ivive  entre  les  orateurs  du  gouverne- 
ment et  les  membres  du  tribunal ,  qui  s'es- 
sayaient à  former  un  parti  d'opposition; 
ceux-ci  n'admettaient  pas  que  le  mot  sujet  pût 
s'accorder  avec  le  litre  et  la  dignité  de  ci-  ^ 
tpyen  français  ;  ils  récusaient  l'autorité  du 
Dictionnaire  de  l'Académie,  et  celle  des  pu- 
blicistes  qui  considèrent  q.vec  raison  le  même 
homme  dans  l'état  depuredémocratie,.lantôt 
comme  souverain ,  tantôt  comme  sujet.  On 
ne  parvipt  à  calmer  leurs  scrupules  qu'en 
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dévoilant  le  secret  de  la  négociation ,  en  dé- 
montrant par  un  malheureux  sophisme, 
qu'on  n'avait  voulu  faire  porter  l'article  que 
sur  les  émigrés  ;  qu'eux  seuls  étaient  sujets 
français  sans  être  citoyens ,  fussent-ilsi  même 
naturalisés  en  Russie.  Après  quelques  expli- 
cations oflScielles  données  par  le  conseiller 
d'État  de  Fleurieu ,  sur  la  réciprocité  de  cette 
clause  et  ses  avantages  pour  la  République , 
•le  traité  fiit  sanctionné  par  le  Corps  législatif, 
à  une  forte  majorité.  Ah  !  qu^il  eût  été  géné- 
reux et  plus  digne  de  la  sollicitude  des  vrais 
amis  de  la  liberté,  de  s'élever  non  contre 
de  vaines  expressions ,  mais  contre  l'objet 
même  de  cette  convention ,  contre  ce  pre- 
mier exemple  trop  bien  imité  depuis ,  d'une 
"violation  authentique,  et  au  nom  de  la  paix, 
du*droit  d'asile  et  d'hospitalité,  le  plus  sacré 
de  ceux  que  puissent  réclamer  le  malheur  et 
l'humanité! 

La  conclusion  du  traité  avec  la  Russie ,  fut 
immédiatement  suivie  de  la  signature  des 
articles  préliminaires  de  paix  entre  la  Répu- 
blique française  et  la  Porte  ottomane ,  par 
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le  ministre  des  relations  extérieures,  et  1  am- 
bassad  eu  r  turc  Esseyd-Ali-Effendi ,  le  g  octo- 
bre. Ce  traité  stipulait  Tévacualiôn  de  TÉ- 
gypte ,  la  reconnaissance  et  la  garantie  par  les 
deux  parties  contractantes ,  de  la  république 
des  Sept-Ues ,  et  des  pays  ex-vénitiens  situés 
sur  le  continent  ;  i}  renouvelait  les  anciens 
traités,  réintégrait  les  Français  dansjes  droits 
de  commerce  et  de  navigation  dont  ils  avaient 
joui  avant  la  guerre ,  et  leur  assurait  à  l'ave- 
nir les  mêmes  avantages  que  ceux  qui  se- 
raient accordés  aux  nations  les  plus  favo- 
risées.' Le  premier  Consul,  qui  depuis  la 
capitulation  du  Caire  et  les  derniers  rapports 
qu'il  avait  reçus ,  avait  dû  perdre  tout  espoir 
de  reconquérir  et  de  conserver  l'Egypte ,.  s'at- 
tacha à  faire  valoir  l'évacualiondecelte  belle 
colonie.,  objet  de  tant  d'eflforts  et  de  regrets, 
comme  si  ^lle  eût  été  spontanée;  il  manœu- 
vra en  habile  politique ,  n'ayant  p]us  qu'à 
sauver  l'honneur  des  armes,  et  persuadé 
que  la  place  à! Alexandrie  où  le  reste  de 
l'armée  d'Orient  était  renfermé,  pouvait  te- 
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nir  plus  long-temps ,  ou  feignant  de  le  croire, 
il  présenta  dans  son  ultimatum  des  prélimi- 
naires de  Londres  y  la  clause  de  l'évacuation 
de  VÉgypte,  et  la  garantie  deFintégrilé  de 
l'empire  ottoman ,  comme  un  équivalent  à 
la  restitution  des  colonies  françaises.  Le  mi- 
nistère anglais  moins  bien  informé ,  douta  d  u 
succès,  et  craignit  les  longueurs  et  les  dé- 
sastres d'un  grand  siège.  Pendant  la  négocia- 
tion ,  Bonaparte  profitant  des  apprêts  qu'il 
avait  faits  à  Otrante^  à  jincône,  et  dans  quel- 
ques âutrps  ports  de  Y  Adriatique ,  avait 
menacé  les  Turcs  d'une  expédition  contre 
leurs  possessions  d'Europe  j  et  ceux-ci  pour 
conjurer  ce  nouvel  orage,  avaient  proposé 
de  faire  avec  la  France  une  paix  séparée , 
dont  la  base  et  la  première  condition  serait 
l'évacuation  de  l'Egypte.  Les  choses  en  étaient 
à  ce  point,  lorsque  le  jour  même  de  la  si- 
gnature des  préliminaires ,  le  a  octobre ,  le 
gouvernement  anglais  reçut  la  nouvelle  de 
la  capitulation  à^ Alexandrie ,  qui  fut  an-  ' 
lïoncéedans  la  gazette  de  Z/o/zû^rc'.? ,  et  parvint 
a  Paris  peu  de  joursaprès.  Le  premier  Consul 
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se  bâta  de  conclure  son  traité  préliminaire 
avqc  la  Porte ,  et  ne  laissa  éclater  la  nouvelle 
de  la  prise  d^ j^lexandrie ^  que  ]9  lendemain 
de  la  signature  de  ce  traité. 

Les  Anglais  se  plaignirent  de  cette  subtilité 
diplomatique  ,  dont  ils  firent  .bonneur  à 
M.  de  Talleyrand  :  ils  prétendirent  que  l'am- 
bassadeur supposé,  Esseyd- Ali-EfiFendi,  n'avait 
aucun  pouvoir  de  sa  cour  ,  pour  une  sem^ 
blable  négociation  ;  que  ce  personnage  retenu 
en  France  comme  otage  depuis  1795  ,  avait 
été^  tout  à  coup  tiré  de  l'obscurité  de  sa  re- 
traite pour  jouer  le  rôle  de  négociateur ,  sans 
mission  ;  ils  virent  avec  dépit  que  les  libé- 
rateurs de  l'Egypte  n'obtiendraient  de  la 
Porte  ottomane  aucune  faveur  qui  ne  fût  éga- 
lement accordée  aux  Français,  lesquels,  di- 
saient-ils, au  mépris  des  anciens  traités, 
après  avoir  pendant  trois  ans  ravagé  et  op- 
primé l'Egypte,  avaient  été  tout  près  de  dé- 
tacher de  l'empire  tutc  la  plus  importante 
de  ses  provinces. 

Après  ce  traité  avec  la  Porte ,  improvisé 
disait -on  à  Londres  ^  si  lestement  et  si  à 
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propos,  parut  celui  conclu  quelques  mois 
auparavan  t  avec  Télecteur  palatin  de  Bavière  ; 
celui  -  ci  n^avait  en  apparence  d'autre  objet 
que.  la  renonciation  formelle  de  la  maison  de 
Bavière ,  aux  droits  de  souveraineté  qu'elle 
avait  exercés  jusqùes  aloi^s  sur  les  duchés  de 
Juliersy  et  àé  Deux  -  Ponts ,  et  sur  les  bail- 
liages du  palatinat  du  Rhin  ,  situés  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  Le  traité  de  Lu- 
néville  ayant  assuré  à  la  France  la  posses- 
sion de  ces  provinces,  et  l'Empire  s'étant 
obligé  à  dédommager  les  princes  hérédi- 
taires dépossédés ,  cette  transaction  particu- 
lière n'ajoutait  nfen  à  un  état  de  choses  déjà 
fixe,  et  semblait  être  superflue.  Mais  des  in- 
térêts mutuels  nés  de  nouvelles  circonstances, 
amenèrent  ce  rapprochement ,  et  détermi- 
nèrent l'électeur  de  Bavière  à  rechercher  L'ap- 
pui de  la  France  ;  s'il  donnait  spontanément, 
par  sa  renonciation,  une  preuve  de  la  sincé- 
rité de  son  adhésion  au  système  politique 
de  la  France,  un  gage  de  sa  bonne  foi  et  de 
sa  fidélité ,  il  en  recevait  la  confirmation  de 
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là  garantie ,  de  l'intégrité  de  ses  possessions 
à  la  rive  droitedu  Rhin^  telles  qu'ellesavaiènt 
été  reconnues  par  les  conventions  de  Tes-' 
chen  y  en  1779;  et  quant  aux  indemnités 
territoriales  qui  lui  étaient  assurées  par  le  ' 
traité  de  Lunéuille  ,  la  France  s'engageait  à 
user  de  son  influence  et  de  tous  ses  moyens, 
pour  les^ faire  assigner  dans  les  pays  qui  se- 
raient le  plus  à  la  convenance  de  l'électeur, 
et  dans  une  proportion  telle ,  quHl  se  troupdt 
entièrement  dédommagé  des  pertes  de  tout 
genre. 

Ajoutons  que  l'alliance  de  la  France  et  de 
la  Bavière  préparée  par  ce  traité ,  était  la 
plus-naturelle  de  toutes  celles  que  pouvaient 
former  entre  elles  les  puissances  continen* 

taies  ;_lès  avantages  réciproques  étaient  évi-. 

* 

dens,  La  Bavière  ne  pouvant  maintenir  sa 
neutralité  ,  de  quelque  manière  qu'elle  en- 
trât dans  une  ligue  contre*  la  France ,  elle 
devenait  nécessairement  le  théâtre  de  la 
guerre,  et  devait  suppoi^terle  poids  accablant 
du  séjour  des  grandes  armées.  Depuis  la  vio- 
lation du  territoire  des  Suisses ,  l'Autriche 
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ne  pouvait  défendre  activement  le  grand  dé* 
filé  d  u  Danube  y  et  la  frontière  de  Vlnn^  qu'en 
portant  ses  principales  forces  en  Souabe^  au* 
delji  des  débouchés  du  Tjrrol;  sa  ligne  d'ope*- 
rations  traversait  nécessairement  la  Bavière  : 
une  bataille  perdue  amenait  sur  le  Lech 
l'ennemi  alléché  par  les  ressources  de  cette 
riche  contréeé  Les  invasions  de  1796  et  1800 
avaient  presque  consommé  sa  ruine ,   et 
prouvé  qu'une  alliance  offensive  et  défen- 
sive entre  VA  u  triche  et  la  Bavière,  était 
dans  tous  les  cas  au  détriment  de  celle-ci. 
Les  plus  grands  succès ,  tels  que  ceux  de 
l'archiduc  Charles ,  la  laissaient  épuisée  sans 
aucun  dédommagement  ;  le  moindre  revers 
la  livrait  au  vainqueur.  Xa  garantie  de  la 
France  était  donc  préférable ,  non  pas  seu-* 
lemént  à  cause' des  circonstances  et  parce 
qu'elle  était  tou  te*puissante ,  mais  parce  que 
les  états  du  second  ordre  qui,  presque  tou- 
jours, paient  les  frais  de  la  guerre,  doivent 
employer  leurs  forces  et  diriger  leurs  efforts 
vers  l'affermissement  de  la  paix ,  et  rendre 
l'agression  difficile  à  celle  des  fleux  puis- 
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fiances  rivales  qui ,  par  sa  position ,  Fen- 
traînerait  plus  f^fcilement  à  s'engager  dans 
la  querelle.  Cette  conduite  était  plus  sage 
que  celle  dont  autrefois  Fambitieux  Victor- 
Amédée  y  et  de  pos  jours  le  cabinet  prussien 
donnèrent  l'exemple.  Les  sentimens  parti- 
culiersde l'électeur Maxîmilien  Joseph,  s'ac- 
cordaient avec  cette  poditique  franche  autant 
qu'avec  les  intérêts  de  son  pays  ;  ce  prince , 
l'un  des  plus  remarquables  de  son  temps  où 
ces  qualités  furent  si  rares,  par  sa  justice 
éclairée  et  son  inaltérable  modération ,  n'avait 
pris  les  armes  qu'à  regret,  et  lorsque  les 
armées  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  étaient 
venues  l'y  contraindre  au  ïniliea  de  ses  états  : 
il  aima  toujours  la  France  et  les  soldatSi 
français ,  qu'il  avai|;  commandés  dès  sa  jeu- 
nesse. 

Le  premier  Consul  voulant  frapper  l'opi- 
nion et  exalter  les  sentimens  d'admiration 
pour  sa  pacification  universelle ,  avait  ré- 
servé pour  cette  époque  la  communication 
des  traités  antérieurs  qui  n'y  avaient  que 
dei  rapports  indirects  ;•  la  Convention  con- 
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due  avec  les  États-Unis  y  le  i"  octobre  1800, 
et  qui  n'avait  point  été  soumise  à  la  délibé- 
ration du  Tribunat,  et  à  la  sanction  du  Corps 
législatif^  leur  fut  envoyée ,  et  donna  lieu 
k  l'intéressant  commentaire  que  le  triJDun 
Adet ,  autrefois  chargé  des  afiaires  de  France 
en  Amérique ,  présenta  dans  son  rapport  sur 
cette  transaction.  Ses  observations  sur  les 
articles  qui  déterminent  les  relationsdes  deux 
nations,  lorsque  Fune  est  en  paix,  et  que 
l'autre  se  trouve  en  guerre,  peuvent  être 
considérées  comme  l'un  des  meilleurs  écrits 
sur  c^jte  importante  question  des  droits  des 
neutres  :  tôt  ou  tard  elle  sera  reproduite, 
car,  ainsi  que  le  disait  cet  orateur,  <c  la 
»  justice  à  mesure  que  les  hommes  s'éclai- 
y>  rent ,  l'emporte  toujours  sur  la  force  et  la 
»  violence.  On  n'égorge  plus  aujourd'hui  le 
y>  soldat  qui  rend  ses  armes  ;  on  ne  condamne 
»  plus  à  l'esclavage  les  prisonniers  de  guerre , 
y>  ni  les  habitans  des  pays  qu'on  parcourt 
»  en  vainqueur;  et  l'on  verra  un  jour  le 
y>  pavillon  neutre  respecté  par  toutes  les  na- 
»  lions  ^  leur  présenter  au  milieu  des  horr- 
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))  reurs  de  la  guerre  l'image  consolante  de  la 
)>  paix  )>.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celte 
convention  dans  le  cinquième  volume  de 
ces  essais ,  et  la  seule  crainte  de  tomber  dans 
des  répétitions  et  de  fatigi^er  nos  lecteurs , 
nous  empêche  de  nous  étendre  ici  davantage 
sur  un  sujet  vers  lequel  d'autres  circon- 
stances ne  manqueront  pas  de  diriger  plus 
tard  nos  recherches ,  et  de  ramener  leur 
attention. 

Enfin ,  le  traité  qui  le  a 8  mars  avait  été 
dicté  au  roi  des  Deux-Siciles ,  compléta  cet 
espèce  de  cours  du  nouveau  droit  puj^lic  de 
FEurope.  Là  principale  clause  de  ce  traité , 
celle  relative  à  la  fermeture  des  ports  des 
deux  royaumes  aux  vaisseaux  anglais  et 
turcs ,  n'avait  plus  d'objet  depuis  la  cessa^ 
tion  des  hostilités  entre  la  France  et  l'Angle* 
terre  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable 
dans  ce  traité ,  et  ce  qui  est  digne  de  souve- 
nir, c'est  l'amnistie  stipulée  par  les  articles 
5 ,  6  et  7 ,  qui  lève  les  séquestres  mis  sur 
les  biens,  rappelle  dans  leur  patrie  les  pro- 
scrits pour  délita  politiques^  et  tous  ceux. 
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qui,  pendant  la  sanglante  réaction  du  parti 
delà  Gour,s'étaient  expatriés  volontairement. 
Si  cette  amnistie  fut  impérativement  exigée 
par  le  vainqueur^  il  faut  admirer  cç  gêné-* 
reux  usage  de  la  puissance  -  si ,  ce  qu'il  est 
plus  doux  de  croire ,  les  deux  parties  s'ac- 
cordèrent à  fonder  la  paix  sur  l'entier  oubli 
du  passé ,  il  faut  reconnaître  que  la  pru- 
dence et  l'humanité^  trop  rares  conseillers 
de  la  politique ,  dictèrent  cet  accord ,  là  même 
où  elles  a^ent  été  le  plus  outragées. 

Eb  !  comment  ne  pas  s'étonner  qu'après 
un  tel  exemple  donné  par  le  gouvernement 
français  lui-même,  aucune  des  grandes  puis- 
sances ,  mais  surtout  l'Angleterre ,  n'aient 
exigé  pour  gage  de  la  paix,  que  les  tables  de 
proscription  fussent  brisées  ;  que  tous  les 
citoyens,  quelque  parti  qu'ils  eussent  em- 
brassé ,  fussent  libres  de  rentrer  dans  leur(^ 
patrie ,  et  dans  celles  de  leurs  propriétés  qui 
n'auraient  pas  péri  dans  le  commun  nau« 
frage  ]  On  pourra  nous  accuser  d'avoir  mal 
observé  l'opinion  et  les  circonstances;  de 
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nombreux  témoignages  et  des  plus  respec* 
tables  s'élèveront  contre  cette  assertion  :  mais 
c'est  notre  intime  conviction  que  cette  grande 
amnistie  au  moment  de  la  paix  générale,  au- 
rait eu  l'assentiment  de  la  majorité  de  la 
nation  ;  que  le  gouvernement  était  assez  fort 
et  de  fait  et  de  confiance ,  pour  la  consentir 
et  la  proclamer  ;  nous  croyons  qu'une  me- 
sure générale  et  soudaine  valait  mieux  que 
le  système  des  radiations  partielles  ;  ces  fa- 
veurs obscures  nourrissaient  l'esprit  de  parti, 
parce  que  l'orgueil  humilié  rougissait  égale- 
lement  et  de  la  sollicitation ,  et  du  poids  de 
la  reconnaissance  ;  on  n'acqqérait  que  de 
i^ux  amis,  tandis  que  cette  marche  équivo- 
que alarmait  les  républiq^ins  et  mettait  de 
plus  en  plus  en  opposition  les  nouveaux  in- 
térêts avec  la  pacification  intérieure.  Cette 
pacification  ne  p^ut  jamais  s'achever  dans 
un  état  troublé  pa.r  une  révolution  comme 
dans  une  famille  divisée  ,  que  par  un  équi- 
table arbitrage ,  par  un  pardon  mutuel ,  un 
oubli  généreux,  une  amnistie  nationale.  C'é- 
tait ai  terminant  si  glorieusement  la  guerre 


DES   ÉVÉNEMMIXS   VILITAIBBS.  53 

qa'il  fallfdt  redresser  le  tort  fait  à  la  morale 
publique  et  au  droit  naturel  y  par  les  pro- 
scriptions et  les  lois  iniqiies  de  réinigra-* 
lion.  On  eut  vraisemblablement  prévenu  de 
grands  malheurs  ;  il  n'y  avait  pas  un  bon 
Français  qui  dans  le  for  de  sa  conscience^ 
en  se  dépouillant  de  toute  prévention  y  et 
de  tout  autre  intérêt  que  de  celui  de  la  pk- 
trie.  ne  reconnût  cette  vérité.  Mais  on  ne 
profita  pas ,  pour  étou&r  le  germe  des  dis- 
cordes civiles ,  du  seul  moment  favorable  que 
la  fortune  n'offre  pas  deux  fois  y  et  nous  ne 
trouverons  plus  dans  le  cours  des  événemens 
qui  nous  restent  à  décrire^  d'autre  occasion 
d'exprimer  le^  mçmes  regrets. 

Pendant  que  le  premier  Consul ,  secondé 
par  les  talens  de  son  ministre ,  rétablissait 
aiijisi  les  relations  de  la  France  avec  tous  . 
les  souverains ,  il  travaillait  avec  une  égale 
activité  à  consolider  son  influence  ou  plutôt 
son  pouvoir,  sur  les  états  voisins  et  alliés , 
qui^  pour  n'être  pas  incorporés  dans  la 
grande  République  (nous  devons  encore  l'ap- 
peler ainsi),  et  souniis  à  son  gouvernena.çnt , 
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j>  sans  pilote  an  milieu  des  orages  d.  Le  mî^ 
nistrede  la  République  ne  s'était  montré  que 
comme  un  conciliateur  au  milieu  des  partif 
divisés  ;  et  le  général  des  troupes  françaiises* 
avait  refusé  aux  factions  Tappui  de  ses  (ot^ 
ces.  En  eifct^  l'essai  d'une  nouvelle  républi* 
que  fédérative ,  dont  la  diète  formée  de  qua- 
tre-vingt -^  un  députés  des  cantons  devait 
décréter  la  constitution  y  n'avait  pu  réussir  ; 

l'ancieaesprit  qui  liait  ces  parties  hétérogènes 
n'existait  plus;  l'Helvétie,  devenue  un  théâ- 
tre de  guerre  et  d'intrigues,  ne  ressemblait 
plus  à  la  Suisse  d'autrefois,  paisible  asile 
de  la  liberté  :  on  ne  pouvait  la  reproduire, 
on  ne  pouvait  lui  rendre  l'ensemble  dé- 
truit par  la  violation  de  sa  neutralité,  ni 
la  simplicité  de  ses  mœurs  que  n'altéraient 
pas  les  institutions  oligarchiques  de  quel-^ 
ques  cantons ,  ni  Ja  majesté  de  ses  traditions 
historiques;  tous  ces  liens  étaient  n>mpus: 
on  voulait  centraliser  et  rendre  plus  fort 
le  gouvernement  général;  mais  tous  les  inté- 
rets  étaient  divergens.  La  diète  ne  put  s'ac- 
cordier  sur  cet  Le  première  base  ;  les  débats 
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ex&ulîf.  Le  Directoire  répondit  à  cette  oppo- 
sîtion  par  un  coup  d^étatt,  et  déclara  par  une 
nouvelle  proclamationladissolution  des  deux 
chambreis  du  Corpa  législatif  :  les  salles  des 
séances  furent  fermées  ;  lé  bataillon  des  gar- 
des fut  délié  du  serment  ;  tous  les  employés 
furent  congédiés ,  et  quelques  personnes  fu- 
rent arrêtées.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu*à 
La  Raye  comme  à  Berne  y  la  présence  des 
trompes  françaises  assura  la  prompte  exécu- 
tion  de  ces  mesures  de  salut  public,  et  pré" 
vitit  /es  éclats  des  facdens  contre  lesquelles 
elles  étaient  dirigées.  N'ayant  plus  nulle  part 
la  force  armée  à  leur  disposition,  la  fureur 
des  partisans  de  la  démocratie  s'exhalait  en 
murmures,  en  vaines  déclamations  contre  le 
syslème  de  contre-révolution  qui  détruisait 
Jear  funeste  puissance.  La  nouvelle  consti- 
tution donnée  à  la  Hollande ,  était  plus  qu'au-* 
cune  autre  appropriée  au  génie ,  aux  mœuçs, 
aux  coutumes  de  la  nation  :  le  Corps  législatif, 
composé  de  trente-cjnq  députés,  rappelait  les 
aQciens  états-généraux  :  la  démarcation  des 
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inèrent  les  membres  d'un  nouveau  sénat  qui 
fut  installé  le  27  octobre. 

La  nuit  suivante,  une  partie  du  conseil 
législatif  se  rassembla  secrètement,  et  donna 
plein  pouyoir  de  renverser  la  nouvelle  con- 
stitution aux  citoyens  Dolder  et  Savary, 
membres  deFancien  conseil  exécutif;  ceux-ci 
nommèrent  sur-le-champ  un  commandant 
en  chef  des  troupes  suisses ,  et  invitèrent  en 
même  temps  le  général  Montchoisi  qui  corn* 
mandait  les  troupes  françaises,  à  les  soutenir 
de  tèiîs  ses  moyens  pour  maintenir  le  bon 
ordre.  Dès  la  pointedu  jour,  tous  les  postes, 
et  particulièrement  celui  de  la  maison  diEtat, 
furent  renforcés  ;  la  salle  des  séaftès  fut 
fermée  ;  les  dictateurs  déclarèrent  que^è 
cjjpseil  législatif  était  dissous ,  et  le  nouveau 
J)lian  de  constitution  annullé.  Ils  firent  con- 
naître, par  une  proclamation ,  lesmotife  de 
cette  mesure  extraordinaire,  et  organiisèi^ènt 
un  sénat  provisoire  de  vingtrcinq  membres  ; 
il  fut  composé  de  personnes. de. divers  partis, 
même  de^ partisans  de  Taijc^e^jrégiiïie;  le6 
seuls  révolutionnaii;es  en  furent, exclus^  ;La 
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force  armée  (c'esVà*dire  le  miUiaire  français) , 
avait  seule  agi;  l'envoyé  de  France,  Verninac^ 
n'avait  pris  ostensiblement  aucune  part  à 
ces  changemens  ;  Dolder  ejL  .Sayary  lui  écri- 
virent oc  que  l'unique  but  de  cette,  ré v,olu- 
y>  tion. était  de  seconder  les  yues^du:  pe^-p^ 
»  helvétique,  auquel  leprenuer  Consul  pre^. 
»  nait  un  intérêt  si  vif,  et  de  lui  frayer  la 
»  route  vers  la  piodération  et  lasagessf;,  par 
y>  lesquelles  la -France  était  iparvenue  à  as*^ 
y>  surer  sa  tranquilIUp  ijutériçure  et  s^  prQr 
y>  spériié  J>.  ,;,.  •    . 

A  peu  près  vers  le  ip.ênie.ternj)s,;par  les 
mêmes  n^otifs  et  la  naêiîie^  ^nflu.enQç ,  cjn,v^ 
changer  <în  Hollande  la  forme  du  gouverne^ 
inent  j  .çt  ii^vtrodaire  u^e  çoxistiiixtion  piuâ 
rapprochée,  des  anciennes  pi^sititutiopjs  dpsf' 
Provinces-U.nies ,  et  plus  en  harmonie  ayeiç 
celle  du  gouvernement  françfii^»  Cette  i;éyf> 
lution.,  calquée,  sur  celle  du  18  brucaai^çe^ 
avait  été  préparée  par  l'ambassadeuT  Sçhim- 
melpenn^nqk  j  qjii  se  rendit  à  La  Majff  pqfir 
la  diriger  d'après  le  pjan  cpnçeï;^é^  Pijur^ ^hf 
Directoire  t^ataye  servit  aussi  d'instru^i^e^t 
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à  sa  propre  destruction.  Le  1 7  septembre ,  il 
envoya  au  Corps  législatif  une  constitution 
«ottiplé  tentent  rédigée,  en  le  prévenant  que 
cette  transmission  n'avait  d'autre  objet  que 
de  lui  faire  connaître  Pacte  fohdametital  sur 
lèquelil  n'avait  point  à  délibérer  ^  et  qui 
déjà  était  soumis  à  l'ajiprobation  de  la  nation. 
En  effet  ,  ayant  de  faire  aux  deux  cham- 
bres cette  communication  inattendue,  lé 
Directoire  avait  publié  sa  proclamation  au 
peuplé ,  et  adressé  le  projet  de  constitution 
à  toutes  les  administrations  provinciales ,  eh 
les  invitant  à  le  répandre,  et  à  faire  ouvrir 
des  registres  pour  recueillir  les  votes  des 
citoyens.    ' 

La  première  chambre  du  Corps'  légisfatif 
décida,  à  la  faible  raajcyrlté  de  deux  voix, 
que  lèi  conduite  dû  Directoire  serait  examinée 
par  une  commission.  Elle  fît  son  rapport  le  1 8 
septembre,  et  conclut  à  ce  que  le  Directoire 
restât  libre  d'agir  sons  sa  propre réspbnsabi*^ 
Kté  j  Inais  cette  proposition  fut  rejelée ,  et 
la  cOiâmbre  décréta  la  sijppressidn  des  me- 
sure^ "extraordinaires  prises  par  le  pouvoir 
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exécutif.  Le  Directoire  répondit  a  cette  oppo- 
sition  par  un  coup  d^état,  et  déclara  par  une 
nouvelle  proclamation  la  dissolution  des  deux 
chambres  du  Corps  législatif  :  les  salles  des 
séances  furent  fermées  ;  le  bataillon  des  gar* 
des  fut  délié  du  serment  ;  tous  les  employés 
furent  congédiés ,  et  quelques  personnes  fu- 
rent arrêtées.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu^à 
La  Haye  comme  à  Berne  y  la  présence  des 
troupes  françaises  assura  la  prompte  exécu- 
lion  de  ces  mesures  de  salut  public,  et  pré- 
vint  les  éclats  des  factions  contre  lesquelles 
elles  étaient  dirigées.  N'ayant  plus  nulle  part 
la  force  armée  à  leur  disposition ,  la  fureur 
des  partisans  de  la  démocratie  s'exhalait  en 
murmures,  en  vaines  déclamations  contre  le 
système  de  contre-révolution  qui  détruisait 
leur  funeste  puissance.  La  nouvelle  consti- 
tution donnée  à  la  Hollande ,  était  plus  qu'au-- 
cune  autre  appropriée  au  génie ,  aux  mœui^, 
aux  coutumes  de  la  nation  :  le  Ck)rps  législatif ^ 
composé  de  trente-cjnq  députés,  rappelait  les 
anciens  états«généraux  :  la  démarcation  des 


/ 


4r 


A%  pnécis 

départemens  était  la  même  que  c^lle  de$  Pro-, 
^  vinces-Unies  ;  le  conseil  d'état,  composé  de 
douze  membres ,  dti^nt  le  président  n'était 
élu  que  pour  trois  mois  ,  avait  plus  de  pou- 
voir, et  des  attiîbu tiens  plus  étendues  qu'on 
n'en  n'avait  jamais  accordés  au  stathouder. 

Le  résultat  des  votes  recueillis  dans^  les 

w         •  ■<."•■  .  ^ 

municipalités  et  daps  les  tribunaux ,  fu£  que 

*  •  •  ■     ■ 

sur  4i6>4i9  citoyens  ayant  droit  de  voter, 
62,219  rejetèrent  le  projet  de  conslitution; 
son  acceptation  fut  en  conséquence  solen- 
nellement proclamée;  le  silence  de  ceux  qui 
s'abstinrent  de  voter  ayant  été  regardé 
comme  un  assentiment.  On  voit  par  ce  ré- 
sultat ,  et  Ton  doit  remarquer  à  l'honneur 
du  caractère  hollandais,  que  depuis  l'invà- 
sion  du  territoire  ,  là  plus  grande  partie  de 
la  nation  né  prit  aucune  part  à  fous  les  chàn^ 
gemens  politiques;  elle  se  soumit  avec  rési- 
gnation à  la  loi  de  la  nécessité,  demeura 
impassible  au  milieu  des  plus  grands  désas- 
tres sans  que  rien  pût  altérer  sa  constance, 
ses  hàbitudéa  civiles ,  et  ses  pratiques  religieu* , 
se».  Celte  fois,  du  moins,  la  nouvelle  forme 
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d«  gouvernement  garantissait  les  propriétés; 
et  dès  qu'elle  fut  établie,  l'abolition  des  con- 
fiscations ,  la  levée  des  séquestres ,  ]a  révi*- 
aion  des  lois  Texatoires  ramenèrent  la  con- 
fiance et  le  crédit.  L'armée  française,  qui  jus- 
ques  alors  avait  occupé  h  Hollande ,  reçut 
l'ordre  de  se  retirer  ;  il  n'y  resta  qu'un  corps 
de  huit  à  dix  mille  hommes.  Enfin ,  la  paix 
achetée  par  tant  de  sacrifices ,  vint  ranimer 
le  commerce  languissant  et  l'espoir  de  réparer 
de  si  longs  malheurs. 

.  Uordre  chronologique  des  événemens  (dont 
nous  ne  nous  écartons  quelquefois  que  pour 
ne  pas  entrecouper  nos  récits ,  et  pour  évi- 
ter de  fatigantes  répétitions  )  aurait  exigé 
que  nous  eussions  placé  ici  immédiatement 
après  la  publication  de  ces  divers  traités  ,  la^ 
formation  du  congrès  dH Amiens  /  mais  De 
pouvant  clairement  expliquer  à  la  fois ,  mal- 
gré leur  conneï?:itç,  les  trois  grandes  afiaires 
que  le  premier  Çlonsul  menait  de,  front  à 
cette  époque ,  noua  comprendrons  d'abord , 
dans  ce  chapitre,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
a£&ires  d'Italie,  et  aux  grands  changemens 
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qu^y  apporta  là  nouvelle  cohstîtotîon  de  la 
république  cisalpine;  nous  i^éK»rverons  pour 
lechapitresuivantqui  sera  uniquement  con- 
sacré k  cet  objet,  rentière  tiégocialion  dii 
traité  aéfînilifà  Amiens ^  et  nous  ferons  en«^ 
suite,  sanâ  nous  in  terrorii  pre  dans  lesdermers 
chapttresdecevolumequi  complétera  la cam* 
pagnede  i8o3 ,  riiiîitorique  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue. 

Bonaparte  mûrissait  depuis  long-temps  le 
projetde  régner  en  Italie ,  et  l'on  peutcroiré 
qu'après  sa  victoire  à  itfar^/2^^  et  son  entrée 
triomphale  à  Milan  y  il  résolut  de  ne  laisser 
jamais  échapper  deses  niains  les  rênesd  u  gou* 
vernement  de  ces  belles  contrées  qu'il  avait 
deux  fois  conquises.  Le  régime  qu'il  avait  d'a^ 
bord  établi  en  Lombard ie  n'était  qu'un  mode 
provisoire  d'exercer  son  autorité;  il  n'y  avait 
dans  celte  republique  idéale,  il  ne  pouvait  y 
avoir  d'autre  rrgle  que  sa  volonté.  Iju  fac-^ 
tion  révolutionnaire  étant  contenue  par  là 
présence  <les  troupes  françaises  ,  et  p«*tr  4à 
vigueur  dé  la  poliremili-taire,  les  grands  pro* 
priétaires ,  la  haute  noblesse ,  le  dergé ,  et  à 
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leur  exemple,  les  classes  ind  ustrieus^es  avaient 
confiance  dans  le  protectorat  du  premier 
Consul.  Le  traité  de  hunéçille  ayant  fait  re- 
connaître la  république  cisalpine ,  l'esprit 
public  en  acquît  plus  de  force ,  et  l'on  atten- 
dait avec  impatience  de  voir  établir  par  nn^ 
constitution  appropriée  au  caractère  et  aux 
mœurs  des  peuples  de  la  Haute-Italie,  Fin^ 
dépendance  de  ce  nouvel. état,  garantie  so- 
lennellement par  la  France ,  l'Autriche  et 
FEmpire. 

On  voit  quelle  était  la  situation  politique 
de  Bonaparte  à  l'égard  de  la  république 
cisalpine  :  s'il  Témancipait  et  la  laissait  se 
constituer  et  se  gouvernei:  elle-même,  il 
perdait  tout  l'avantage  de  sa  conquête  ;  les 
liens  qui  l'attachaient  à  la  France  ne  pou- 
vaient manquer  de  se  relâcher  de  plus  <[n 
plus ,  et  le  moindre  désordre  la  livrait  à  la 
puissance  rivale;  s'il  continuait  à  la  retenir 
dans  la  dépendance,  il  violait  manifestement 
l'article  du  traité  de  fjunépille  ,  conçu  en  ces 
termes  :  ce  Les  parties  contractantes  se  ga* 
3»  rantissent  mutuellement  rindépendance 


^        N 


46  i>A^cis 

y>  desdites  républiques  (batave>  helvétique^; 
D»  cisalpine  et  ligurienne),  et  la  faculté  aux 
3!)  peuples  qui  les  habitent  d'adopter  telle 
»  forme  de  gouvernement  qu'ils  jugeront 
j>  convenable  ».  Nous  allons  dire  comment 
•le  premier  Consul  s'affranchissant  des  scru- 
pules diplomatiques  ,  saisit  lé  moment  op« 
portun  pour  fixer  le  sort  de  la  Lombardie,  et 
affermir  sa  puissance  en  Italie. 

Le  i4  novembre ,  une  proclamation  de  la 
commission  extraordinairedugouvernementy 
annonça  au  peuple  cisalpin  la  convocation 
d'une  consulte  extraordinaire  à  Lyon  y  pour 
fonder  les  bases  de  la  république  cisalpine , 
sous  les  auspices  et  en  présence  du  premier 
Consul  de  la  République  française  :  une  loi 
rendue  par  la  consulte  législative,  deux  jours 
auparavant,  avait  réglé  la  composition  de 
cette  singulière  assemblée  constituante ,  ap- 
pelée sur  un  soi  étranger  à  délibérer  sur  la 
constitution  de  son  pays ,  sans  autre  mandat 
que  les  nominations  faîtes  par  les  diffé- 
rentes autorités.  La  loi  portait  que  l'assem- 
blée serait  ce  composée  des  membres  actuels 
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»  de  la  consulta  législative,  de  ceux  de  la 
D  commission  da  gouvernement ,  d'une  dé- 
»  putation  d'évêques,  d'une  députation  des 
»  tribunaux  de  justice ,  d'une  des« sociétés 
»  académiques  et  d'instruction  publique , 
»  d'une  des  administrations  du  départemenf, 
»  d'un  député  de  chacune  des  quarante  cités 
y>  principales ,  des  gardes  nationales ,  des 
))  corps  militaires  soldés ,  des  chambres  dé 
»  commerce ,  et  enfin  de  cent  quarante-huit 
»  notables  nommés  par  le  gouvernement  ». 
Touâ  les  membres  de  la  consulte ,  au  nombre 
de  quatre  cent  cinquante  dèu  x ,  firent  réunis 
le  5 1  décembre.  Le  conseiller  d'état  Petiet , 
ministre  extraordinaire  de  France ,  depuis 
le  rétablissement  de  la  république  cisalpine , 
et  qui  en  avait  présidé  l'assemblée  législative 
avec  beaucoup  de  sagesse,  et  mérité  les  té- 
moignages de  la  reconnaissance  nationale,  se 
rendit  aussi  à  Lyon  y  avec  le  général  en  chef 
Murât.  Rien  ne  fut  négligé  pour  la  solennité 
de  l'ouverture  de  la  consulta  :  les  apprêts 
pour  la  réception  du  premier  Consul  furent 
magnifiques  \  le  ministre  des  affaires  étran- 
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gères  et  celui  de  Fintérieur  le  précédèrent 
de  quelques  jours  ;  et  certes  il  ne  pouvait 
choisir  de  plus  habiles  ni  de  plus  utiles  prér 
curseurs  :  le  premier,  M.  de  Talleyrand, 
disposait  les  esprits  des  députés  avec  sa  se* 
duction  accoutumée  j  le  second ,  M.  Chaptal, 
administrateur  éclairé  et)savant  professeur^ 
leur  prodiguait,  de  doncert  avec  les  habi- 
tais de  Lyon^  les  soins  d'une  somptueuse 
hospitalité ,  et  faisait  briller  à  leurs  yeux 
les  miracles  de^  arts,  et  les  perfectionne- 
mens  que  l'application  de  ses  procédés  ingé- 
nieux avaient  apportés^  dans  les  manufactur 
res.  Les  notables  de  Tltalie  semblaient  n'avoir 
été  rassemblés  dans  cette  métropole  du  com* 
merce  français ,  que  pour  assister  à  une  fête 
nationale. 

On  retrouve  toujours  sur  les  pas  des 
hommes  revêtus  d'une  grande  puissance  et 
Hurlout  des  conquérans,  les  mêmes  hom- 
mages f  les  mêmes  acclamations,  la  même  adu- 
lation. Ovi  les  blâme  s'ils  s'en  laissent  eni- 
vrer; mais  combien  de  sages  qui  croient  que 
la  modération  est  une  facile  vertu  ,  parce 
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qu'ils  n'ont  jamais  été  éprouvés  par  les  hAUtes 
faveurs  de  la  fortune,  auraient  succombé  à 
cet  enthousiasme,  à  cette  allégresse  pabli- 
que  avec  lesquels  Bonaparte  victorieux ,  pa- 
cificateur ,  régulateur  des  destinées  des  peu- 
ples en-deçà  et  au-delà  des  monts ,  fat  ac- 
cueilli dans  les  murs  de  Lyon^  le  1 1  janvier 
i8oa.  La  Consulta  avait  ouvert  ses  séances 
le  4  janvier  9  sous  la  présidence  du  ministre 
Petiet,   et  s'était  divisée  en  cinq  sections 
correspondantes  aux  anciens  territoires  de' 
l'Aulriche,  de  XÉtat  ecclésiastique  y  de  la 
république:  de  Venise  ^  du  Modénois  ^  de  la 
P^alteline,  et  des  démembremens  d  u  Piémont: 
Chaque   section   devait   délibérer  sur   les 
moyens  les  \plus  propres  à  accélérer  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  :  ce  n'éfàit  qu'a- 
près avoir  terminé  leurs  opérations  que  les 
sections  devaient ,  en  ^ertu  d'un  nouvel  ar- 
rêté ,  se  réunir  pour  délibérer  en  commun. 
On  avait  élevé  dans  la  salle  destinée  à  l'as* 
semblée  générale,  en  face  dij  fauteuil  du  pré-* 
aident,  une  tribune  pour  le  premier  Consul  j 
elle  était  ornée  de  trophées  qui  rappelaient 
8.  4 
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ses  victoires  en  ïlalio  et  en  Egypte.  On  y 
voyait,  comme  autrefois  à  Rome ^  le  NileX  le 
2ï6re  réunis  aux  pied*  du  triomphateur; 
la  voûte  représentait  un  ciel  sans  nuages, 
ce  qui  donna  lieu  à  l-appUcation  de  ce  vers 
de  Virgile  : 

Collectas  nugat  nnbes  solemque  reducit. 

Et  en  effet,  il  ne  s'éleva  aucun  nuaige  sur 
ce  nouvel  horizon  politique,  qui  depuis  fut 
obscurci  par  de  si  terribles  tempêtes  ,  tout 
succéda  promptement  au  gré  de  ses  désirs. 
La  Consulta  ^  présidée  par  le  comte  Mares- 
çalchi,  avait  nommé  xine  commission  de  trente 
membres  ,  chargée  de  préparer  pn  choix 
d'hommes  capables  de  &ire  partie  du  gouver* 
nement^de  la  RépubUque ,  et  de  présenter 
plus  spécialement  si^^r  yuçs  ^ur  le  choix  du 
pren^ier  magist,rat.  Çelt,e  eqmmission  fit  ^ 
l'assemblée  générale^  le  a5  japyier^  un  râp-<- 
port  dont  nous  rappelons  ici  les  principaux 
passages.  ... 

ce  La  compiission  des  Trejdte^  après  s'être 
D,  occupée,  dans  ses  séanqes  de  cet  objet ,  1^ 
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7>  plus  important  de  tous ,  après  ^voli 

y>  diverses  discussions  dëreloppé  toutes'  '|4I[^ 

»  idées  qui  s'associent  à  cette  élection ,  t;sf 

»  toujours  airiiyée,  par  diffi^reYites  Voies,  à  \ 

)>  une  même  conclusion. «...  *• 

))  La  république  cisalpine  ne  peut  pas  êtrb 
»  totalement,  évacuée  par  lès  troupes  fran- 
j»  çaises  :  bien  des  raisons  politiques,  et  notre 
y>  propre  intérêt  dans  le  dénuement  où  nous 
»  sommes  «nicpre  de  troupes  nationales ,  ne  lé 
3»  permettent  pas. 

»  P'ailleurà  la  république  cisalftinè ,  quoi^ 
»  que  son  existence  soit  assurée  par  les  trai^ 
>!>  tés  de  TcUntitio  et  de  Lunépille  ^  ne  peut 
»  espérer  d^obtenir  par  elle-même  et  dès  le* 
>  premiers  pas ,  des  anciens  gouvernemetis^ 
39  ^e  TËtitrôpe,  cette  considération  qui  lui 
3»  est  nécessaire  pour  la  consolider  entière-' 
3>  ment  an  dedans  et  au  tlehors.  Il  lui  faut 
3)  un  appui  qui  la  fasse  reconnaître  par  plu- 
D  sieurs  puissances  qui  n'ont  point  encore 
yt  eu  de  communication  ktec  elle;  elle  à  dbnc 
j>  besoin  d'un  homme  qui ,  par  l'ascenidaiit 
))  de  son  .nom  el  de  son  pouvoir  ^  k  place 
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}o  au  rang  qui  convient  à  âa  grandeur;  ce 
^  nom ,  ce  pouvoir ,  oxi  lea  chercherait  en 
]o  vain  parmi  nou9.     .       .        .   >    : 

>}  P'aprèa  de  si  puissantes  raisons  y  la  com^ 
»  mission  a  donc  dû^^onclure  que  si  d'un 
»  côté  la  Consulte  6:{f:traordinailre  a  du  former 
i>  le  vœu  que  la  coQ^titutionsoit  prodamée , 
»  et  que  Içs  cpHéges,  les  législateurs  et  les 
»  autres  autorités  soient  choisis  parmi  lea 
>>.hommes  quilui^ut  paru  les  plus  dignes  de 
»  son  estime,  afin  de  mettre  un.  terme  au: 
»  re'gime  provisoire  ;  d'un  autre  côte',  elle 
})  doit  désirer  ardemment  que  le  général 
y^  Bonaparte  veuille  honorer  la  république 
y>  cisalpine  en  continuant  d^  la  gouverner , 
}»  .et  em  associant  à  la  direction  des^afiairea  do 
})  la  Franjce ,  le  soin  dç  nous  conduire  nous- 
D)  mêmes  pendant  tout  le  temps  qu'il  croira 
»  nécessaire  pour  réduire  tout0s  le^s  parties 
x>  de  notre  territoire  à  Puniformilédes  mêmea 
»  prinqipes ,  et  pour  faire  reconnaître,  la  ré- 
»  puj^lique  cisalpine  par  toutes  les  puissances 
^  de  l'Europe  »- 
^  Ce  rapport  fut  accueilli  avec  la  plus  vive 
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satisfatrtion  par  rassemblée  générale ,  qui  ; 
séance  tenante,  en  adopta  les  conciusic^ns ,  et 
chargea  la  (même  commission  de  tes  présen-^ 
ter  au  premier  Consul ,  comme  exprimant 
le  vote  unanime  de  la  Consulte. 

Le  lendemain  a6  janvier  ,*  le  général  Bona- 
parte, accompagné  de  ses  ministres  et  d'un 
laombreux  doriége  civil  et  militaire,  se  ren-* 
dit  à  la  séance  de  la  Consulte ,  et  prononça 
en  italien;  le  vdijscours  suivant  :.  «  La  repu- 
'»  blique  cisalpine ,  reconnue' depuis* Cbmpa 
7>  Formio  y  a  déjà  éprouvé  bien  desvîçissi- 
^  tudes  ;  les  premiers  e£Port«  que  l'on  a  faits 
»  pour  la  constituer  ont  mal  réussi.  Envahie 
»  depuis  par  des  armées  ennemies,  son  exis^ 
»  tence  ne  paraissait  plus  probable,  lorsque 
D  le  peuple  français,  pour  la  seconde  fois, 
}^  chassa  vos  ennemis  de  votre  territoire. 
)!>  Depuis  celemps  on  a  tout  tenté  pour  vous 
»  démembrer.  L^  protection  de  la  France  Ta 
»  emporté  :  vous  ave»  été  reconnus  à  Luné- 
»  inUsy  accrus  d'un  cinquième  ;  vou^  existez 
»  plus  puissans ,  plus  consolidés,  avec  plus 
»  .d'espérances  !.....  Vous  m'avez  donné  les 
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»  renseignenaiens  nécessaires  pour  rétnplîi^  la 
))  tâdbe  augoâte  que  m'imposait  mon  deroir 
»  comme  premier  magistrat  du  peu^e  fran-* 
1>  çais ,  et  comme-l'homme  qui  a  le  plus  con'* 
»  tribué  à  VotÈ»ç  création. 
-  »  Les  choix  que  fai  faits  poor  remplir 
3>  VOS  premières  magistratures  Font  été  indét 
))  pendammetit  Ae  toute  idée  de  parti  ;  de 
9  tout  esprit  dé  localité;  quanta  celle  de 
y>  président,  je  n'ai  trouvé  personne  parmi 
n  voua  *qui;  eût  encore  assez  de  droits  suir 
»  l'opinion  pubKque ,  qui  fut  assez  iiidépen^ 
>ydant»de  l'esprit  de  localité  ^  et  qui  eut 
I»  rendu  d^assez  grands  services- à  son  pays 
»  pour  la  lui  confier»  Le  procès-verbal  que 
y>  vous  m'avez  fait  remettre  par  votre  comité 
)l>  des  Trente ,  où  sont  analysées  avec  autant 
^  de  précision  que  de  vérité  les  circonstances 
y>  extérieure^  et  intérieures  daîis  lesquelles 
»  se  trouve  votre  patrie,  m'-a  vivement  pé- 
»  nétré.  J'adhère  à  vetre  vœu ,  je  conser- 
y>  verai  encore ,  pendant  le  temps  que  ces  cir-^ 
»  constances  le  voudront ,  la  grande  pensée 
y>  de  vos  affaires,  etc.  etc.  »... 
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Après* oe  discours  fréquemineiit:  inter- 
Topipu  p^r  les  applaudisseroens ,  on  procéda 
à  la  lecture  del  h  XM^tlistitution  de  la  répdbli^ 
que  cisalpine  :  sur  l'énoncé  de  ce  titre,  tous 
les  n^embres  de  l'assemblée  se  levèrenUspon- 
^tanément ,  et  demandèrent  que  la  dënomi 
jnation  de  République  italienne  fùtsubstituée 
à  ceile  de  République  cisalpine  :  le  premier 
Consul  se  rendit  s^a  vœu  généri^l ,  et  ce  grave 
«t  hardi  changement  fut  sur-le-champ  pro- 
cl^mé*  ^ 

Cette  loi  constitutionnelle  préparée  dans 
le  cabinet  du  premier  Consul ,  et  qui  ne  devài4: 
rencontrer  Mucune  opposition  de  la  part  des 
notablea  italiens  convoqués  pour  la  sanction^ 
uer ,  peut  servir  à  faire  connaître  la  théorie  du 
gouvernement  qull  s'était  formée  et  dont  il 
essayait  l'application  ;  ses  trois  collèges  électo- 
raux de poss^enti dçUi  et  commercianti ,  en 
nombre  in  variablemenlt  fixé,  n'étaient  qu'une 
bizarre  déviation  du  vrai  système  de  gouver- 
nement représentatf  ;  cette  classification, eic- 
clusive  ne  pouvait  prod  aire  qu^une  faible  oli- 
garchie ,  s'il  ne  l'avait  en  même  temps  rendue 
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illusoire  par  rorganisation  et  lès  attribution» 
d'un  rigoureux  pouvoir  exécutif  :  celui-ci 
était  concentré  dans  les  mains  du  président, 
et  en  son  absence,  du  vice -président  de  la 
république,  ayant  auprès  de  lui  une  con- 
suite  d'état  et  un  conseil  législatif.  Le  Corps 
législatif,  cômposëdesoixaiite-quinze  mem- 
bres nènf>més  par  les  collèges,  n'avait  au- 
curie  sorte  d*initiative ,  et  votait  passivement 
el  seorètement  6ur  les  lois  proposées  par  le 
gouvernement  après  avoir  entendu  la  dis- 
cussion.ou  ver  te  entre  des  orateurs  nommés 
d^offîce.  On  eût  dit  que  les  auteurs  de  cette 
constitution  avaient  à  résoudi'e  ce  problème 
insoluble ,  admettant  ce  principe  républi- 
cain%  que  la  souveraineté' réside  dams  tuni'^ 
versalité  des  citoyens  ,  comment  doivent-^ils 
déléguer  rexeroicede  leurrs  droits  et  des  pou- 
voirs qui  en  dériv^wl:,  pour  que  l'autorité 
«upi-êmt)  une  fois  établie  ne  rencontre  plus 
d'obstacles  ,  et  qu^  ses  actes  ne  puissent  être  i 
-ui.  contredits  ni  contrôlés? 

Dès  que.la  lecture  des  cent  vingt*huit  arti- 
cles de  la  constitution  fut  terminée ,  on  pro« 
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clama  les  listes  des  collèges,  celle  du  Corps 
législatif  et  les  noms  des  principaux  membres 
da^ouvemement  :  le  général  Bonaparte ,  pré- 
sident ;  deM  elzy,  vice-prcsîdent  ;  Giuicciardi, 
secrétaire  d'état  ;  Spanocchi,  grand-juge.  Le 
premier  Consul  invita  le  comte  de  Melzy  à 
venir  se  placer  auprès  de  lui  et  l'embrassa. 
L'assemblée  fut  profondément  émue  de  ce 
mouvement  affectueux.  L'homme  d'état  qui 
en  était  l'objet ,  fut  l'un  des  plus  éclairés  et 
des  plus  sages  qui  de  son  temps  aient  pris 
part  aux  affaires  publiques;  il  aimait  sa  pa- 
trie, il  souhaitait  ardemment  l'indépendance 
de  l'Italie  ,  il  la  voulait  surtout  dans  l'intérêt 
de  la  France  ;  la  justifie  que  Boni^parte  ren- 
dait au  caractère  et  à  la  considération  per- 
sonnelle de  M.  de  Melzy  ,  était  d'autant  plus 
remarquable,  que  jamais  celui-ci  n^avait  capté 
sa  faveui;,  et  qu'en  admirant  son  génie  et 
ses  talens ,  il  redoutait  e^^})làmait  hautement 
ses  vue^  ambitieuses.  Si  ss3^  nomination  à 
1^  place  de  vice-président  de  la  république 
italienne  fut  le  résultat  d'une  combinaison 
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politique ,  ^on  acceptation  fut  ceirtaihemetit 
un  açtç  de  dévouement  à  son  pays. 
^  Ayant  ainsi  terminé  la  session  de  la  Cofn- 
6;u]te  exlFaordinaire^  et.  pleÎDement  rempli 
dans  la  courte  durée  de  son  séjour  à  Z^o/i  Fob- 

*  i  •>  j 

jet  de  son  voyfige ,  le  premier  Consul  retourna 
à  Paris:  des  salves  d'artillerie  annoncèrent 
son  arrivée ,  il  reçut  les  félicitations  d  u  Sénat, 
du  Corps  législatif  et  de  toutes  les  autorités , 
sur  l'heureux  résultat  du  congrès  de  Lfon: 
L'éclat  et  les  conséquences  probables  de  cet 
événement ,  qui  fixait  l'attenlion  de  l'Eu- 
rope  ,  alarmèrent  les  puissances  jalouses  ; 
et  d'un  autre  côté ,  les  zélés  républicains 
iafiFectaient  de  plaindre  le  sort  du  peuplé  ci- 
shlpin ,  elne  voyaient  dans  l'assujettissement 
de  l'Italie,  à  l'influence  d  u  général  Bonaparte, 
que  Pébranlçment  de  la  paix  encore  incer- . 
taîne ,  et  de  nouvelles  chances^  de  guerre.  Le 
concert  de  louanges  dont  retentissait  le  palais 
desTuileriesnërenditpointlepremierConsuL 
insensible  au  danger  de  ces  alarmes,  ni  sourd 
à  ces  reproches.  Il  fit  insérer  dans  les  feuilles 
ôfiicielles  un  écrit,  dont  l'objet  était  de  dé- 
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montrer  que  lefs  accroissemens  modernes  de 
la  puissa:nce  de  -la  France ,  n'étaient  qu'en 
raisèn  de  ceux  qu'allaient  pris  dans  les  der- 
niers temps  les  force;)  ^es  autres  grands  états 
de  UËurope ,  assertion  vraie  au  fond  quant 
aux  extensions  lie  termtpire ,  puisque  depuis 
les  deux  partages  de  la  Pologne,  si  la  France 
était  contenue ^dand  ^es'  anciennes  limités, 
ellecessitit,  tfialgré  ^'avantage  de  sa  position 
et  de  sa  nombreuse,  population  d'être  une 
î>\iissancè  du  premier  ordre.  Le  moyen  de 
maintenir  ]-éqùilibre  invoqué  comme  le  seiii 
garant  de  la;  durée  de  la  paix^  était  présenté 
dans  cette  note  d'une  manière  au  moins  très- 
spécieuse!  L'on  y  comparait  l'ancien  et  le 
nouveau  système  en  Allemagne  et  en  Italie  V 
pour  l'Allemagne ,  on  observait  ^ue  la  Polo- 
gne,  la  Turquie  et  la  Suède ,  que  leurs  inté- 
rêts naturels  réunis^erient  au  système  politi* 
que  de  la  France  ;  étaient  détachées ,  et  que  la 
destruction  de^  là  courontie  dé  Pologne ,  l'af- 
faiblissement de  la  puisisance  Ottomane  et  dé 
l'influence  de  fe  Suède ,  par  le  rapide  accï'ois» 
sèment  de  la  Russie  ,  ayant  ou  neutralisé  ou 
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tourné  contre  la  France  les  foroea  de  ses 
ciliés  les  plus  anciens  et  les  pki» fidèles^  elle 
n'avait  usé  qu'avec  niodoration  de  sa  fortune 
et,  du  droit  de  conquête ,  pour  obtenir  par 
la  possesSsion  de  la  Belgique  et  des  départe-» 
Jiiens  de  la  rive  gaii<^he  du  Rhirij  un^jaste 
^compensation.:  l 
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^  Quant  à  l'Italie ,  l'influenîQe  sur  le  gouyer^ 
neoient  de  la  r^^MbJique  itaUfinne  ^éq^ii valait 
à  peine  9  disait-on ,  au  patxQU^igç  qu'pxerçait 
la  France  en  17^8,  parte  pacte  de  fa^naille  6t 
par  tes  causes  de  rivalité.inatueUê  sur  le  roi 
de  Sardaigne ,  sur*  lei  roi  de  Naplesi,  et'isur 
la  république  de  Venise.  Fallaitril ,  après  la 
cession  de  Venise  à  l'empereur  d'Autriche , 
laisser  la  république  cisalpine  dans  un  état 
de  lang!ue.u,r et.de désorganisation,  àlg  merci 
d'uri  si  redoutable  yoisinage?  et  l'Autriche 
ejte-mêioQe  satisfaite  de  sesriçh^s,acqMisitions 
Bur  V .Adriatique,  et  respectant  la.  foi  des 
traités,  n'aumt-eJle  pa3  été  épottvantée  de 
voir  si  près  d'elte  un  centre  d'anarchie  au 
lieu  d'un  gouvernement  fort. et, régulier  ?  , 
Indépendan;i,ment  delà  publication  de  celte 
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espèce  de  manifeste ,  Bonaparte  se  hâta  de 
faire  notifier  à  toutes  les  puissances  la  nou- 
velle constitution  de  la  république  italieune« 
La  dépêche  circulaire  dn  ministre  des  rela- 
tions extérieures ,  M.  de  TaHeyrand  ,  expli- 
quait ,  sfins  détour ,  les  motifs  qui  avaient^ 
déterminé  le  premier  Consul,  ce  II  a  voulu, 
». disait-il,  que  J'acoomplissement  du  vœu 
»  de  cette,  nation  s'accordât  avec  les  prin- 
»  cipes  de  son  indépendance.  Il  a  senti  que 
»  la  tranquillité  générale  de  l'Europe  était 
j>  liéek  celle  de  chacun  des  états  qui  en  font 
>  partie.  Après  avoir  voué  tous  ses  efforts  à 
y>  terminer  la  guerre  qui  Fa  si  long-temps 
n  désolée,  il  désire  que  l'injQuence  dç  la  sa- 
li^gesse  éteigne  au  sein  de  toutes  les  nations^ 
».qui  sont  dans  la  sphère  de  ses  alliances , 
»  tout  principe  de  méfiance,  d'incertitude 
»  et  d'a^tation  y>. 

En  politique  ainsi  qu'à  la  guerre ,  quand 
l'occasion,  est  bien  saisie,  ies  moyens  cal- 
culés, Je  temps  mis  a  profit,  le  coup  frappé, 
le  succès  justice  les  témérités.  Cette  opéra- 
tion, que  les  Anglais  appelèrent  latestaura- 
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tion  de  Fempire  d'occident,  ti'excita  pas  une 
plainte  de  la  part  des  puii»ances.  Le  roi  de 
Prusse  s'empressa  de  faire  présenter  par  soiï 
ambassadeur  ses  sincères  félicitations  ;  FAu-^ 
triche,  plus  afiectéé  de  cette  violation  impli^ 
cite  du  traité  de  Lunéville^  se  borna  à  té'-' 
znoigner^  par  une  expression  ambiguë ,  qu'elle 
avait  appris  cet  événement^avftî  utl  vif  in- 
térêt. Lei  premier  CJonsul  satisfait ,  pressa 
l'installation  du  gouvernement  de  la  répu^^^ 
bliqùe  italienne.,  et  traça  dei  sa  main  les  li*- 
mites  de  son  territoire.  On  s'aperçut  que  de* 
puis  son  retuut  de  i^on  il  mettait  plu!^ 
d'arbitraire  et  d^austérité  daits  Teseï'cice  dit 
pouvoir,  et  plus  de  splendeur  dans  sa  repré* 
sen  talion.  L'opposition  libérale  s  mais  à  sel 
yeux  séditieuse,  qu'avaient  rençorlltéê  qud* 
ques^unesdôeeamesures  législative^^  0t  quél-^ 
ques  parties  du  code  civil  ;  les  murmuresdea 
bomines  mécontetis  dans  le»  partis  extrêmes, 
et  dont  on  s'efibrçait ,  au  dehors,  d'exagérer 
l'importance,  irritèrent  sa  fierté,  et  le  per-^' 
tèrent  à  des^  actes  d*nne  injuste  sévérité  :  ce 
fat  alol^s  qu'il  écarta  dd  tribnnat  dés  homihes 
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distingués  par  leurs  sentimens  patriotiques 
et  par  leurs  talens  ,  qu'il  éxifa  des  femmes , 
des  auteurs  4ont  les  correspoudaucçs  et  les 
ouvrages  faisaient  supposer  des  intrigues  po- 
litiques ou  prêtaient  à  des  allusions.  On  s'é^ 
tonne  toujours  que  les  cbefs  des  nations^ 
quand  leur  autorité  fpndéè  sur  les  lois  et 
soutenue  par  Fopinion ,  n'est  pas  contestée, 
ne  sachent  pas  la  maintenir  sur  ces  généreux 
appuis ,  et  la  fassent  descendre  jusqu'à  ces 
«nisé^ables  persécutions  qui  l'énervent  et  la 
déshonorent^ 
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CHAPITRE   VII. 

Conférences  et  paix  dé finitit^e  d^  Amiens  entre 

la  République  française  ^^  la  ùrande-Bre 

tagne ,  F  Espagne  et  la  République  batape 
■  •  '  '  ' 

—  Conclusion  du  concordat  pour  le  rétablis 

sèment  de  V Eglise  catholique  en  France 

/.    •—  Organisation  des  divers  cultes.  — Prin 

cipes  monarchiques  rappelés.  —  Consulat 

à  pie.  • —  Institution  de  la  légion  dhon- 

neur. 

JLes  mêmes  motifs  qui  depuis  la  signature 
des  préliminaires  avaient  porté  le  premier 
Consul  à  différer  la  conclusion  du  traité  dé- 
finitif ,  le  déterminèrent  à  la  hâter  aussi- 
tôt qu'il  eut  réglé  les  affaires  dltalie,  et  pro- 
fité du  vague  de  la  situation  générale,  pour 
effectuer  les  réunions  de  territoires  à  sa  con- 
venance. Muintenant  qu'elles  étaient  con- 
sommées ,  il  lui  importait  de  les  faire  re- 
connaître dans  l'acte  solennel  par  lequel 
les  hautes  parties  contractantes  devaient  se 
garantir  réciproquement  leurs  possessions. 
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Daûs  toute  espèce  de  transaction ,  les  délais 
sont  profitables  au  plus  fart ,  et  Bonaparte 
était  surtout  habile^  à  faire  valoir  ses  avan- 
tages. L'un  de  ceux  qu'il  avait  le  plus  à  cœur 
de  réaliser  dans  l'intervalle  entre  la  signature 
des  préliminaires,  et  la  conclusion  du  traité 
définitif^  était  la  soumission  de  la  colonie  de 
Saint-Domingue^  les  forces  considérables  de 
terre  et  de  mer  qu'il  y  destina ,  ^activité 
qull  mit  aux  apprêts  de  cette  expédition  ^ 
la  sécurité  avec  laquelle  il  se  hasardait  à 
l'entreprendre  et  à  compromettre  le  reste 
de  la  marine  9  établirent  en  Europe  et  même 
en  Angleterre,  l'opinion  que  la  paix  était  dans 
ses  mains,. et  qu'il  n^avait  aucun  ménage-^ 
/ment  à  garder.  Quel  souverain  donna  jamais 
uii  tel  signe  de  pirîssancei?  Nous  réservons 
pour  les  chapitres:  suivans' ,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé/  tout  ee  qui  est  relatif  à 
cette  expédition ,  dont  }es< détails  et  les  évén 
nemenscGÏncident,  pourla  plupart,  aveela 
gtandeafikiredu  traité  d! Amiens.  Nous  fixen 
ronsd^abordl  uniquement  sûr  celle-ci  l'atten-* 
tion  de  nbsl^teurs^  en  suivant ,  comme  nous 
8.  5 
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Ta vons  fait,  pou  r  1  es  préliminaires  i e LondteSy 
le  fil  de  la  négociation . 

Peu  de  temps  après  la  signature  des  préli- 
minaires, le  marquis  de  Cornwallis,  l'un 
des  hommes  publics  les  plus  considérés  en 
Angleterre,  à  cause  des  postes  éminens  qu'il 
avait  remplis ,  soit  à  l'armée ,  soit  dans  Fad-* 
ministratibn ,  fut  désigné  comme  plénipor- 
tentiaire  , .  et  se  rendit  à  Paris  ;  il  y  reçut 
l'accueil  le  plus  distingué  et  de&  honneurs 
militaires  inusités.  Le  gouvernement  anglais 
fat  sensible  à  cette  déférence  que  jqistifiait 
le.capictèredu  noble  lord  :  sa  nation  :en:parnt 
flattée  autant  que  les  .Français  étaient  salis- 
faits  de  revoir  au  milieu  4'^^^  -  ^^  jgénéral 
qui ^  dans  lés  derniers  combats  delà  giierre' 
d'Amériqfue^  s'ëtait:Goncilié  leares4imè«  Dès 
les  premières  communicationls  officielles  qui 
eurent,  lieu  ehtpe  lui  et  le  plénipotentiaire 
français,; le  citoyen  Joseph  Bonaparte ,  il  fut 
aisé. de  prévoir  qu^on  aurait  beaucoup. de 
peine  à.a'^ntendre  sur  la  désignation  de  la 
puissance  tierce  à.  laquelle  devait  être  confiée 
la  garantie  de  la  possession  de  l'île  de  Malte ^ 
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resliliiée  à  l'ordre  de  SainP-Jean   de  Jéru- 
salem. 

Dès  que  les  plénipotentiaires  furent  rénnis 
à  Amiens,  Ja  négociation  s'ouvrit  par  cet-te 
inaportante  discussion,  l^'ein presscmeiit  des 
deux  parties  à  conclure  les  préliminaires ,  ' 
avait  fait  négliger  de  "préciser  cette  garan- 
tie :  on  s'était  borné  à  l'exprimer  sommai^ 
rement  et  vaguement  dans  l'article  4  ,  et 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  apercevoir,  les 
diverses  entreprises  du  premier  Consul,  ses 
nouveaux  areangemens  en  Italie  ,  étaient 
peu  propres  à  aplanir  la  difficulté.  L'An- 
gleterre, inquiète  sur  le  sort  futur  de  l'île 
de  Malte,  et  craignant  qu'elle .  oe  tombât 
d'abord  sous  l'influence  et  bientôt  après  sons 
la  domination  de  la  France ,  ûe  voulait  se 
dessaisir  de  ce  gage  qu'après  en  avoir  assuré , 
non  la  simple  garantie ,  mais  la  ptotectioh 
^cace  par  l'établissement  d'une  garnison 
étrangère  considérable,  Xord  Cornwallis  dé- 
manda  que.  s'il  devait  y  avoir  une  langue 
française  à  Malte,  il  y  eût  aussi  une  langue 
anglaise  )  et  il  fut  Convenu  qu'il  n'y  en  au- 
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rait  àucuM  de  ces  deux  nations;  Le  premier 
Consul ,  suivant  sa  coutume ,  essaya  de  se 
prévaloir  de  l'objection  et  de  l'embarras  où 
était  le  gouvernement  anglais ,  de  la  résoudre 
sans  dévier  du  priàcipe  éubli  par  les  préli- 
minairea  :  il  fit  proposer  que  l'ord  re  de  Malte 
fût  modifié  quant  à  sa  composition,  «c  qu'au 
»  lieu  d'un  ordre  nobiliaire,  il  devint  sim- 
»  plepent  un  ordre  hospitalier,  suivant  son 
»  inatitutitin  primitive ,  et  que  les  fortifica- 
»  tions  de  Malte  étant  démolies ,  cette  île  fùl 
»  <»avertiB  en  un  grand  laaarct  destiné  à 
»  servir  également  aux  diverses  nations  qui 
»  faisaient  le  cfimmerce  de  ta  Méditerranée 
»  et  du  Levant  ».  Le  gouvernement  anglais 
rejeta  cçtte  propoàitioo.  comme  contraire  à 
Fesprit  du  trailéprélîminaire. 

Le  plénipotentiaire  français  proposa  alors 
delieniettre  l'île  de  Hfalte  à  Fordre  de  Sainl* 
Jean  de  Jérusalem,  sons  la  protection  immé* 
diatedu  roi  deîfeple»»  dont  la  souveraineté 
surjette  île  serait  formellement  reconnue , 
et  d'attribuer  la  garantie  aux  six  grandes 
puissances,  la  ÉVâttce,  l'Angletearre,  la  Russie, . 
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r£spagne,  ^Autriche  et  la  Prusse.  Dans  le 
cas  où  les  troupes  de  l'ordre  seraient  insufii** 
santés  pour  la  garde  et  la  défense  de  l'île ,  cha- 
cune des  puissances  y  concourrait  en  pro- 
portion égale.  La  Fi  ance  et  l'Angleterre  se  con- 
certeraient avec  les  autres  puissances  pour 
que,  même  en  temps  de  guerre,  toutes  les 
nations  armées  respectassent  File  de  Malte, 
et  qu'elle  fut  pour  elles  un  lazaret  sous  leur 
garantie  commune. 

Lord  Cornvmllis,  eh  adoptant  une  partie 
des  principes  du  gouvernement  français ,  et 
d'abord  la  garantie  attribuée  aux  grandes 
puissances ,  proposait  de  déclarer  la  neutra- 
lité permanente  des  ports  de  Malte;  l'aboli- 
tion de  la  guerre  perpétuelle  contre  les  infi- 
dèles ,  et  la  reconnaissance  des  droits  de 
snzeiaineté  du  roi  desI>eux-Siciles.  L'île  de- 
vait  être  remise ,  sous  trois  mois,  à  l'ordre 
de  Saint' Jean;  une  garnison  sicilienne  soldée 
par  la  France  et  par  l'Angleterre ,  devait  for- 
mer pendant  un  espace  de  temps  déterminé,  la 
force  auxiliaire  nécessaire  pour  la  garnison 
des  forts  principaux  :  après  ce  terme,  l'ordre 
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serait  tenu  de  composer  ses  troupes  au  moins 
pour  la"  moitié  de  soldats  maltais  natifs  :  il 
serait  établi  une  langue  maltaise  entretenue 
par  les  revenus  territoriaux  et  les  droits  com- 
merciaux de  File. 

Joseph  Bonaparte  ^  en  adoptant  la  plus 
grande  partie  de  ce  nouveau  projet,  s'opr 
posa  aux  articles  relatifs  à  l'abolition  du  prin- 
cipe de  guerre  perpétuelle  contre  les  infi- 
dèles ;  il  le  trouvait  prématuré  tant  que  la 
réciprocité  de  la  part  des  barbaresques  n'était 
point  établie.  On  ne=  pouvait  proposer  aux 
puissau€es  qui  possédaient  des  langues  de 
Malte  y  d'alimenter  Tordre  dont  les  ports 
offriraient  un  asile  à  leurs  entiemis  et  une 
position  où  les  corsaites  attendraient  les  bâ- 
timens  de  commerce  à  leur  sortie  des  ports 
de  la  Sicile  ,  de  YAdnatique  el-àa  Levant. 
«  Il  loi  paraissait  plus  convenable  de  lais- 
»  ser  à  la  sagesse  des  deux  gouvernemens  à 
yr  choisir  le  moment  où  à  l'abri  de  toutes  les 
»  préventions  existantes ,  il  serait  plus  fa- 
»  cile  de  travailler  à  l'abolition  d'un  système 
»  proscrit  par  les  principes   libéraux  qui 
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« 

»  dirigeaient  les  deux  nalions  ».  Qae^que 
spécieux  que  fût  le  motif  de  ne  pas  retar- 
der la  conclusion  de  la  paix  par  une  dis« 
cussiôn  incidente  qui  touchait  à  tant  d'in- 
térêts,  les  amis  c|e  l'humanilé  regretteront 
toujours  que  lès  deux  puissances  maritimes 
prépondérantes  n'aient  pas  saisi  cette  occar 
sion  de  faire  cesser  un  brigandage  atroce, 
dont  la  tolérance  est  une  tache  au  siècle  de 
la  civilisation.  Les  hautes  parties  contrac- 
tantes, en  s'accordant  sur  la  neutralité  per- 
manente de  Tordre  de  Malte ^  en' ouvrant  ce 
beau  port  au  commerce  et  à  la  navigation  > 
de  toutes  les  nations  j  devaient  s'interposer 
efficacement,  armer  de  concert  une  escadre 
respectable,  uniquement  destinée  à  purger 
les  mers  de  ces  forbans,  et  à  lea  contraindre 
de  renoncer  à  leur  système  d'hostilité  habi- 
tuelle. Peut-être  cet  efiFort  commun  pour  ga-  ' 
rantir  la  liberté  de  la  navigation^  les  relations 
qui  se  seraient  établies  eiitre  les  deux  ma- 
rines auraient-çl)es  produit  un  rapproche- 
ment plus  sincère  et  plus  utile  au  maintien 
de  la^aix  que  les  garanties  écrites.  Cependant 
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les  deux  gouvernemens  s'attachèrent  bien 
moins  à  cet  objet  si  digne  de  leur  sollicitude  ^ 
qu'à  satisfaire  leur  méfîajice  réciproque  sur 
l'avantage  que  l'un  ou  l'autre  pourrait  con-« 
server  datis  la  situation  ultérieure  où  se  trou* 
verait  l'île  de  Malte.  Celait  le  nœud  de 
l'affaire ,  et  le  principal  dissentiment  repa^ 
raissait  lorsqu'il  fiillait  régler  la  composition 
de  la  garnison  qui  devait ,  à  l'époque  de  l'éva* 
etiation ,  relever  les  troupes  anglaises.  Le  pre- 
mier Consul  voulait  que  l'indépendance  fût 
établie  de  droit  et  de  fait ,  par  la  faculté  qu'on 
laisserait  à  Tordre  de  former  la  garnison  de 
Maltais  et  de  recrues  levées  parmi  les  natifs 
dfe»  pays  qui  continueraient  à  posséder  des 
langues.  Leisi  Anglais,  au  contraire,  tie%e 
fiaient  pas  à  ce  mélange  de  soldats  de  diverses 
ntations,  et  plus  certains  de  leur  influence  à 
la  cour  d6  Naples  que  sur  aucune  autre  puis- 
sance, ils  ne  consentaient  à  évacuer  l'île  et 
-ses  dépendances  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
"vraient  l'échange  des  ratifications,  qu'à  con- 
dition que  les  troupes  napolitaines  y  tien- 
draient garnison  pendant  trois  ans^ 
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Pendant  que  les  deux  gouvernemens  déli^ 
béraient  sur  les  projets  et  les  contre-projets 
discutés  par  leurs  piënipoteniiaires  relative^ 
ment  à  la  restitution  de  Malte j  ceux-ci  s'oc- 
cupaient à  régler  des  stipulations  moins  li- 
tigieuses, et  sur  lesquelles  les  préliminaires 
avaient  donné  des  bases  plus  positives  :  ks 
restitutions  des  colonies,  la  levée  des  sé- 
questres et  plusieurs  autres  objets  d'une 
moindre  importance  furent  réciproquement 
consentis.  La  demande  faite  par  la  France, 
d'une  augmentation  de  territoire  et  du  com- 
merce français  dans  l'Inde ,  ne  fut  point  ad- 
mise. Celle  relative  à  la  protection  des  pé- 
cheurs français  à  l'île  de  Terre- Neupe  j  et  ^ 
la  reconnaissance  de  leurs  droits  si  fréquem- 
meutcontestéSjfutlonguement  controversée. 
Enfin ,  la  rédaction  du  plus  grand  nombre 
des  articles  sur  lesquels  les  plénipotentiaires 
nVvaient  pas  eu  à  référer  à  leurs  gouverne- 
mens,  fut  arrêtée  dans  les  premiers  jours  de 
février. 

Mais  l'affaire  de  Malte  n'avançait  point, 
liord  Cornwallis,  dans  la  séance  du  18  février, 
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communiqua  et  fit  insérer  au  protocole  la  ré- 
ponse négative  du  cabinet^britannique  aux 
dernières  propositions  du  plénipotentiaire  Jo- 
seph Bonaparte.  Il  établit  qUeFordredeiSam^ 
Jean  de  Jérusalem  ne  pouvais,  par  ses  pro- 
pres forces ,  j  usqu'à  une  époque  trèsréloignée^ 
maintenir  l'indépendance  de  Tîle  contre  une 
attaque  du  dehors ,  ni  se  soutenir  contre 
l'opposition  dangereuse  qu'il  aurait  à  éprou- 
ver de  la  part  deshabitans;  il  affirmait,  d'a- 
près des  informations  positives,  que  les  Mal- 
tais ne  cessaient  de  manifester  la  plus  grande 
animosité  contre  Tordre.  Il  rappelait  les  con- 
<:essious  qu'il  prétendait  que  Joseph  Bona- 
parte avait  faites  ou  laissé  entrevoir  dans 
de  premières  conférences  à  Pari&^  avant  la 
réunion  du  congrès;  il  insistait  de  nouveau 
sur  la  nécessité  d'exécuter  l'àrticle»4  des  pré- 
liminaires, et  de*  donner,  par  la  présence 
d'uneforce  étrangère  appartenante  une  puis- 
sance tierce  ,•  la  protection  efficace  dont  on 
était  convenu ,  et  non  une  garantie  illusoire. 
L'Angleterre  exigeait  que  les  droits  de  suze- 
r«unelé  du   roi  des  Deux-  Siciles  sur  les 
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Wesàe  Malte  y  de  Gozo  et  de  Comino  y  fussent 
solennellement  reconnus  et  confirai  es  comme 
étant itl^évocablement  annexés  à  la  couronne 
desDeux-Siciles;  et  qu'à  cette  cause,  sa  ma- 
jesté sicilienne  fournit  une  force  de  deux 
mille  hommes  pour  servir  de  garnison  dans 
les  forteresses  de  l'île,  jusqu'à  ce  que  Tordre, 
fût  en  état  de  lever  un  nombre  suffisant  de 
troupes  de  la  manière  convenue. 

Le  plénipotentiaire  français ,  loin  d'ad- 
mettre cette  interprétation  rigoureuse  des 
préliminaires  ,  expliqua  dans  une  note  fort 
étendue,  le  sens  et  le  peu  d'importance  de 
ses  premières  conversations  sur  cet  objet 
avant  la  réunion  du  congrès.  Il  nii^t  le  pré-i 
tendu  mécontentement  des  Maltais,  et  insis* 
taitèen  ces  termes  pour  l'entière  indépen- 
dance :  ce  Les  moyens  d'exécutioii  des  pré- 
»  liminaires  sont  abandonnés  à  la'  sagesse 
»  et  à  la  bonne  foi  des  deux  gpuverneniens  ; 
»  ils  doivent  faire  tout  pour  qlie  Malte  soit 
»  à  l'ordre  et  rien  au-delà,  rien  de  ce  qui 
I  )>  pourrait  restreindre  sa  prérogative"',  rieit 
»  de  ce, qui,  avi  lieu  d^ofFrir  une  protection 
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7>  aux  chevaliers ,  semblerait  leur  donner 
»  un  mai^tre  ou  drminuerait  l^nflaence  ex- 
»  clusive  qu'ils  doivent  avoir  à  Malte  ». 
EnBn  ,  puisqu'il  était  reconnu  qu^ùne  force' 
étrangère  était  pour  qnelque  temps  néces- 
saire à  Malte  ^  la  France  proposait  de  faire 
lever  un  corps  de  mille  Suisses ,  dont  les  offi- 
ciers seraientchoisisparmiceuxqui  n'avaient 
pas  porté  les  armes  dans  la  présente  guerre; 
Cette  idée  bizarre  de  transplanter  des  Suisses 
à  Malte  y  prouvait  l'embarras  du  premier 
G>nsul  ;  il  ne  put  même ,  en  menaçant  de 
rompre  les  négociations,  vaincre  la  persévé- 
rance de  l'Angleterre  à  ne  vouloir  remettre 
l'île  qu'aies  troupes  napolitaines;  il  lui  fallut 
céder  sur  ce  point  capital ,  et  réduire  la  dis- 
cm8ion  à  détenniner  la  force  de  cette  gar- 
niaon  auxiliaire ,  et  la  durée  de  son  séjour. 
Après  avoir  épuisé  les  chicanes,  les  forma-^ 
litésdiplomatiques,  jusqu'à  fairedouter  d'une 
'et  d'autre  part  de  la  sincérité  des  protesta- 
tions pacifiques ,  on  se  concilia;  il  fut  arrêté 
<f  queia  garnison  fournie  par  le  roi  de  Naples, 
»  serait  maintenue  à  un  efiectif  de  deux 
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y^  luille  hommes  pendant  un  an ,  à  dater  de 
»  la  restitution  des  forteresses  ;  et  que  si ,  à 
»  respiration  de  ce  terme ,  Tordre  n'avait  pas 
y>  encore  levé  k  force  suffisante ,  au  jugement 
i>  des  puissances  garantes ,  pour  servir  de 
»  garnison  dans  Tîle  et  ses  dépendances ,  les 
]»  troupes  napolitaines  y  resteraient  jusqu'à 
»  ce  qu'elles  fussent  remplacées  par  une  aû«» 
)>  tre  force  jugée  Suffisante  par  ces  ni&mes 
»  puissances  1>. 

D^autres  propositions  incidentes ,  telles  que 
Ja  reconnaissance  par  l'Angleterre  des  ndur 
velles  puissances  d'Italie ,  pouvaient  encore 
retarder  la  conclusion  du  traité  définitif  et 
amener  de  vifs  débats.  £lles'  furent  écartées^ 
d'un  commun  accord ,  et  la  pacification- ma-» 
ritime  fut  signée  à  Amiens' y  pur  les  pléni- 
potentiaires de  France ,  d'Angleterre ,  d'Es- 
pagne et  de  Hollande ,  le  2^7  mars  1 802. 

Quoique  les  lenteurs  de  la  négc>ciation  eus« 
sent  beaucoup  refroidi  dans  les  deux  pays 
les  sentimens  de  conciliation. que  les  préjimi'^ 
naires  de  Ja  paix  avaient  fsiit  naître  ;  quoi^ 
que  les  appréhensions  et  les  jalousies  pro- 
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duited  par,  les  indiscrètes  entreprises  du  pre- 
mier Consul  eussenttroubléd'avancé  la  bonne 
harmonie  quW  s'efforçait  de  rétablir ,  la 
nouvelle  de  la  signature  du  traité  à^ Amiens 
fat  reçue  avec  joie  en  Angleterre  et  en.France. 
Il  n'y  eut  dans  les  cabinets  de  Londres  et  de 
Paris .  aucune  arrière- pensée  :  on  voulut 
desdeux  parts  exécuter  loyalementlesclaùses 
stipulées  ;  il  est  juste  de  le  reconnaître.  On 
n'est  que  trop  enclin ,  sur  la  foi  d'observa- 
teurs prévenus  ou  inconsidérés ,  à  supposer 
qu'on  a  caché  à  dessein  dans  la  paix  le  germe 
de  la  guerre ,  comme  si  l'histoire  de  deux 
nations  rivales  ne  pouvait  offrir  des  exemples 
de  justice  et  de  bonne  foi.  Eh  !  ne  trouve-l-on 
pas  assez  de  versatilité  dans  les  intérêts  et  les 
passions  des  hommes  ^  pour  expliquer  les  cau- 
ses des  changemens  politiques  à  diverses  épo- 
ques  ?  Faut  -  il.  toujours  chercher  à  lier  entre 
eux  les  événemens  mémorables  par  un  tissu 
de  perfidies?  Ne  croyons. point ,  ainsi  iqu'on 
l'a  dit  depuis ,  que  le. cabinet  anglais  signa  la 
paixd'^m^/z^^^comme  une  trêve  nécessaire 
et  d^ns  l'intention  de  la  rompre.:  nous  trou- 
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verons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  y  quand 
BOUS  devrons  assigner  les  causes  du  renou- 
Tellement  des  hostilités,  Poccasion  de  faire 
ressortir  cette  vérité ,  et  de  rendre  justice  à 
la  conduite  franche  de  lord  Hawkedbury. 
Nous  pensons  aussi  que  Bonaparte  ,  après 
avoir  habilement  profité  de  la  latitude  que 
lui  laissait  le  vague  du  traité  préliminaire 
pour  consolider  les  nouveaux  états  d'Italie , 
ne  songeait  pas  à  troublerVEurope  par  de  nou- 
velles guerres.  La  paix  à^jé miens  mettait  lé 
sceau  à  sa  puissance;  il  lé  sentit;  il  voulait, 
il  pouvait  la  rendre  durable  ;  mais  il  n'était 
pas  dans  sbh  caractère  de  laisser  agir  le  temps. 
Pour  cueillir  à  la  fois  tous  les  fruits  de  la 
paix,  il  tomba  dans  de  graves  erreurs;  la 
plus  grande  fut  sa  prévention  contre  Fadmi- 
rable  coi^slitution  de  FAngleterre.  Nous  nd 
développerons,  point  ici  cette  observation 
qui  plus  tard < trouvera  mieMi2^  sa , place  ;hâ- 
tons-noi]â|46  Vi^ppel^J^i^P^oiairepe^t  les  pl>5 
jets  les-  plua  importans  qui ,  ià  Tépoque;  du 
traité  définitif,  occupaient  tiQUs  lefii  esprits , 
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fioit  eti  Angleterre,  8oit  en  France,  et  tenaient 
rEurope  attentive. 

La  vivacité  des  débets  sur  lés  préliminaires 
.  dans  les  deux  chambres  du  parlement,  pou^ 
yait  faire  pressentir  l'avantage  que  le  parti 
de  l'opposition  ipl^rcherait  à  tirer  des  délais 
qu'éprouvait  là  laégpciation.  On  demandait 
compte  aux  ministres  de  leqr  Jonganimité* 
Les  nouvelles  acquisitions  de  la  France,  la 
prisé  de  possession  immédiate,  ou  la  réver- 
sion assurée  de  la  Lon^bardie,  de  la  Loui- 
siane ,  du  d  uché  de  Parme,  et  de  l'île  XElbe  . 
avaient  al  téré  les  bases  d  u  traité.  C'était,  disait- 
on  ,  un  système  d'envahissement  et  de  décep- 
tion ;  et  le  rôle  ridicule  du  marquis  de  Corn- 
walUs  di  Amiens  y  ne  servait  qu'à  couvrir  les 
/vues  ambitieuses  dé  la  France.  Était-ce  un  état 
de  paix ,  était-ce  un  état  de  guerre  que  celui  où 
l'on  était  forcé  d'armer  à  grands  frais  trente 
vaisseaux  de  lighe  pour  observer  les  moii  ve- 
mens  des  escadres  françaises?  Cette  espèce 
d'armistice  naval  que  l'ancienrte  adttiinistra- 
tion  avait  constamment  rejeté  ,  n'étail-il 
pa^  plus  ruiaeux  pour  l'Etat,  plus^  nuisible 
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au  commerce  ,  que  la  continuation  des  hbs« 
tiHtés? 

.  La  publication  du  traité  définitif^  loin  de 
calmer  ces  inquiétudes ,  ne  fit  que  les  accroît 
tre  5  il  n'y  eut  pas  un  seul  article  qui  ne  fût 
amèrement  critiqué.  On  reprocha  aux  mi-^ 
nistres  d'avoir  négligé  de  renouveler  les  an-^ 
ciens  traités^  et  particulièrement  celui  de. 
1783 ,  dont  les  clauses  étaient  favorables  au 
consmerce anglais  qu'aujourd'hui  Ton  tendait 
à  excluredu  continent.  Lord  Grenville ,  dans 
la  chambredes  pairs,  après  avoir  reconnuque 
le  pouvoir  auquel  la  constitution  donne  le 
droit  de  conclur^^ès  traités ,  engageait  néces* 
sairementla  foi  ne  la  nation ,  et  que  le  traité 
ratifié  par  le  roi,  devait  être  fidèlement  exé- 
cuté 9  dit  qu'il  n'en  fallait  pas  moins  mar-* 
qaer  du  sceau  de  l'improbation  nationale 
aux  yeux  de  sa  majesté,  les  ministres  assez 
impolitlques  et  assez  pusillanimes  pour  l'a- 
voir négocié  et  en  avoir  conseillé  la  ratiGca-* 
tion.  Il  démontra  dans  un  discours  très- 
étendu  et  brillant  d'éloquence ,  que  les  mi- 
niâtres  avaient  considérablement  affaibli  la 
8.  6 
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puissance  anglaise  dans  les  colonies ,  et  n^ahf 
valent  tenté  aucun  effort  pour  diminuer  celle 
de  la  France  sur  le  continent.  M.  Wyndhain  , 
dans  la  dbambre  des  eommunes,  ne  fut  ni 
moins  disert. ni  plus  modéré;, il  s'attacha 
surtout  à  prouver  que  les  arrangemens  rela* 
tifs  aille  de  Malte  n'étaientènréalitéqu'une 
cession  à  la  France  ;  que  Fordre  des  cheva- 
liers était  dégradé  par  Fintromission  d'une 
langue  maltaise,  et  que  rétablissement  d'une 
garnison  sicilienne,  et  la  protection  du  roi  de 
Naplcs,devenîitributairede}aFrance,élaÎ€nl 
des  garanties  dérisoires;  qu'il  eât  mieux  valu 
temettre  l'ile  aux  Français ,  et  exiger  la  ces* 
sion  d'une  possession  équivalente.  Le  fou« 
gueux  orateur  ne'  se  borna  pas  à  relever  tous 
les  avantages  abandonnés  à  la  France,  par 

0 

cette  paix,  dans  les  différentes  parties  da 
globe  ;  mais  remontant  aux  premières  cause» 
de  la  guerre ,  il  dit  qu'on  avait  manqué  le 
but  en  poursuivant  la  conquête  des  colo- 
nies ;  il  rappela  les  expéditions  de  Toulon 
et  de  Quiberon ,  s'applaudit  de  les  avoir  hau- 
tement approuvées  ,  et  vanta  la  fermeté  de 
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ftoii  bcmorable  ami  ,  M.  Pitt ,  qai  avait  ré- 
clamé aa  part  de  la  responsabilité.  Celui-ci 
le  rappela  à  IWdre ,  et  lui  fit  observer  qu'il 
n'avait  pas  le  droit  de  parler  dés  opinions 
émises  dans  le  cabinet ,  et  dans  les  confi- 
dences ojEBcielles  sur  la  conduite  de  la  guerre 

M.  Wyndham  termina  ce  discours,  qui  ne 
dura  pas  moins  de  trois  heures  ,  par  un  ef-^ 
frayant  tableau  dp  triomphe  des  principes 
révolutionnaires,  dont  le  danger  ,  disait-il, 
était  d^autant  plus  pressant  qu'il  n'était  pas 
senti  par  le  peuple.  Il  vota  l'adresse  au  roi , 
avec  l'amendement  proposé  par  lord  Gren* 
ville.  Les  ministres  et  leurs  amis  défendirenft 
le  traité  dans  l'une  et  l'autre  chambre ,  par 
les  mêmes  argumens  qu'ils  avaient  fait  valoir 
pour  soutenir  les  préliminaires.  Lord  Haw- 
kesbury,  dans  la  chambre  des  communes,  ré- 
pliquant à  M,  Wyndham ,  exposa  l'historique 
et  tout  le  système  de  la  pacification.  «  On  ne 
i>  pouvait,  disait -il,  renverser  sur  le  con- 
»  tinent  les  bases  fixées  par  le  traité  de 
»  Liunépilley  et  méconnaître  les  cessions  con- 
n  senties  par  tout  le  corps  germanique;  il  ne 
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»  restait  donc  plus  qu'à  maintenir  Tintégrité 
y>  de  l'empire  britannique,  obtenir  pour  nos 
»  alliés  les  meilleures  conditions  possibles, 
))  et  assurer  à  l'Angleterre  la  conservation 
y>  de  ses  conquêtes  les  plus  précieuses ,  les 
l>  deu:s:  plus  importantes  possessions  dans 
»  les  Indes  orientales  et  occidentales  :  une 

»  telle  paix  est  sans  doute  honorable Il 

»  ne  pensait  pas  que  l'Angleterre  dut  s'en- 
»  gager  dans  une  guerre  continentale ,  parce 
»  que  telle  ou  telle  puissance  tomberait  sous 
»  l'influence  de  la  France  ,  sans  considérer 
»  jusqu'à  quel  point  la  question  affecterait 
»  les  intérêts  intérieurs  et  extérieurs  de  la 
»  Grande-Bretagne  :  si  l'on  n^avait  pas  jugé 
»  qu'il  fût  raisonriajjle  de  continuer-la  guerre 
ï)  pour  la  Hollande  et  les  Pays-Bas,  bien 
»  moins  encore  devait-on  la  continuer  pour 
y>  l'Italie,  quand  la  Prusse  et  la  Russie  ve- 
))  naient  de  rgconnaître  ses  nouvelles  con- 
y>  stitutions  ».  Lord  Hawkesbury  justifia  suc- 
cessivemen  t  par  de  semblables  raispnnemens, 
tous  les  articles  du  traité ,  et  particulière- 
ment celui  de  la  restitution  de  l'île  de  Malte ^ 
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au^égitîmesouverain  ainsi  qu'on  l'avait  solen- 
nellement promis  dès  la  prise  de. possession. 
L'adresse  proposée  parles  ministres  fut  votée 
à  une  majorité  de  deux  cent  cinquante-six 
"v oix.  Les  principaux  traits  de  ces  débats ,  qui 
servent  à  faire  connaître  la  situation  respec* 
tive  des  partis,  et  à  juger  de  leur  influence 
sur  les  événemens  ultérieurs,  prouvent  aussi 
l'avantage  du  gouvernement  mojQarchique  re- 
présentatif. Aucun  des  objets  qui  intéressent 
la  nation,  lors  même  que  la  constitution  en 
réserve  la  décision  péremptoire  au  seul  chef 
de  l'Etat ,  n'y  peut  être  soustrait  à  l'inves- 
tigation  publique  des  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé ,  ni  par  conséquent  à  l'influence  de 
l'opinion.  Dans  une  monarchie  absolue ,  l'in- 
trigue peut  cacher  quelque  temps ,  ou  ^u 
moins  colorer  ces  motifs  s'ils  sont  contraires 
ou  seulement  étrangers  à  l'intérêt  national/ 
Le  meilleur  prince  et  le  plus  éclairé  n'a 
point  de  garantie  contre  ces-  ténébreuses  dé- 
ceptions ;  la  nation  n'en  a  point  contre  des 
fautes  qui  peuvent  entraîner  sa  ruine  et 
fion  déshonneur.  Tout  au  contraire,  en  pré- 
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sence  de  la  représentation  nationale ,  le  ch^ 
suprême  de  l'État  est  dans  Theureuse  im- 
possibilité d'abuser,  on  pourrait  presque 
dire  d'errer ,  en  exerçant  la  plus  indépen- 
dante de  ses  attributions ,  le  droit  de  paix  et 
de  guerre.  Les  sacrifices  indispensables  que' 
le  peuple  doit  s'imposer  pour  se  mettre  en 
état  de  guerre,  touchant  au xr personnes  et 
aux  propri^s ,  la  nation'  s'éclaire  prompte*** 
ment  sur  la  réalité  de  ses  dangers ,  comme 
l'individu  par  le  soin  de  sa  propre  conser* 
vation  :  il  n'est  point  à  craindre  qu'on  fasse 
prévaloir  des  conseils  pusillanimes  dans  les 
assemblées  publiques  ;  chacun  s'y  montre 
jaloux  de  défendre  les  propriétés  communes 
qui  sont  sous  la  sauv^arde  des  lois,  et 
surtout  la  plus  précieuse  de  toutes ,  l'hon-** 
neur  de  la  nation  ;  car  on  profite  peraon^ 
nellement  de  l'estime  qu'on  lui  concilie  au 
dehors,  on  s'enorgueillit  de  $a  gloire.  Dans 
ces  discussions  solennelles  entre  le  gouver-^ 
nement  et  la  représentation ,  l'un  et  l'autre 
n'ont  en  Vue  que  le  salut  et  le  bien  de  la 
patrk  ;  l'oppiosition,  qui  n'est  que  la  diversité 
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d^opinions  sur  le»  moyeitdd'^teindre  le  but , 
exerce  une  utile  ceneure;  }e$  miniitre»  qui 
ne  s^x^mmt  tromper  «>a  vigiLnoe  »'e«  peu. 
yent  trîoaipher  que  par  la  siige99e  de  leura 
césolutiioni.  Ainai ,  d^na  le  gouvernement  re* 
préseot^tif ,  J'iq térêt  privé  n'agit  que  hibl^» 
ment,  il  inclue  rarement  sur  lat&olutiondea 
.  gran4^4»  questions  politiques ,  paroe  qu'il  nf» 
peut ,  comme  dans  te  gau'verneinent  absolo^^ 
^'interposer  sourdement,  et  trahir  la  con- 
fiance mutuella  et  néoesAaire  du  peuple  el 
4J[|i  fouyerain* 

Telle  fut  l'issue  des  délits  sur  le  ti:ait4 
^^Jimiens  ^  dans  lesquels  lord  GrenviUe  # 
ses  amis  squtinrent,  contre  Af,  Pitt,  le  ^^p^ 
tème  de  paerre  obstinée  contre  la  France , 
que  celui^i  avait  cru  nécessaire  d'abandon:- 
ner  en  quittant  l'administration*  Lord  HÀ]^ 
liçsbury  qui  lui  ^ucq^a ,  et  que  M*  Pitt  di^ 
ligçait ,  8^  tronvA  placé  entre  dwjc  gpp^ir 
lions:  ôelle4eGj?ejaviJ)è  et  deWyndbwïi^  qui 
ne  VQy^X.4^n  ^lat  pour  l'Angleterre^  et  potïi? 
l'Europe^ que  dans  le  rétablissement  de  l'an- 
aen  ordre  de  c}\m^^  par  }a  fonce  des  arme^  i 
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et  celle  de  Pc^x  eft  dte  Sheridan ,  <jui  ayant 
comtaîîiment  imjiroTlvé  la  fureur  de  ces  croi» 
sades  politiques ,  en  déplorait  le  Hduttat.  Ja- 
mais les  droits  des  nations  etJes  intérêts  du 
pays  ne  furent  discutés  avec  autant  de  pro'- 
fondeur'Ct  d*énergîe.  CecHoc  violent  fit  triom- 
pher la  modération  du  nouveau  ministère 
quiysecondantle  vœu  de  la  nation ,  accomplit. 
Vœbvre  de  la  paix:'(*). 
••Pendant  qu'on  entendait  proclamer  au 
parlement  d'Angleterre  le  prétendu  triom- 
phe des  principes  révolutionnaires,  par  la 

][^torinaissance  solennelle  de  la  République  ; 
on  voyait  -le  premier  Consul  faire  tous  ses' 
efiForts  pour  achever  de  les  détruire.  Plus  il 
avait  alarmé  les  puissances  en  sàisiàsant  avi- 
dément  tous  les  avantages  auxquels-la  cessa- 
tion* des  hostilités  lui  avait  permis  d'attein- 
dre j  et  plus  iï  cherchait  à  désariner  leur 
méfiancedè  ses^  vues  ambitieuses.  Il  ne  pou- 
vait mieux  assoupir  les  soupçons ,  ni  don- 
ner de  meilleurs  gages  de  ses  dispositions 

4        •  '        *  •  • 
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.  {^^^cVayez  aux  Pièêes-juitificAtiires  ,  le  texte  du  traké« 
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paèifiques ,  qu'en  s'occupant  ttniqaement  de  ' 
l'adminigtratioti  et  de  la  paix  intérieure.  Il 
loi  restait  beaucoup  à  faire  pour  la  consoli*- 
der  ;  sa  puissance  et  l'ascendant  de  son  génie 
avaient  duffî  pour  régler  l'État,  et  assurer 
Tobéissance  aux  lois  qui  n'étaient  déjà  plus 
que  l'expression  de  ses  volontés;  mais  n'ayant 
pas  divisé  les  pouvoirs,  et  nesouiFrant  pas» 
que  là-  nation  fût  même  virtuellement  re- 
présentée, il  était  lui  seul  tout  l'État;  il  lut- 
tait seul  contre  toutes  les  oppositions,  négli- 
geait  la  foite  d'opinion  qui  naît  de  la  liberté  ^ 
et  dé  laraison  publiq  ue,  et  n^appelait  à  son  aide 
'  qtae  les  prestiges  de  l'imagination  :  Cependant 
il  avait  seiiti  Pinsuffisarice  de  ses  mobiles  ef- 
fets ,  et  le  besoin  d'une  base  fixe  et  d'un  ga- 
rant de  la  moralité  du  |>euple  :  ce  grand  vide, 
datis  les  institutions  causé  par  les  désordres 
de  la  révolution ,  ne  pouvait  être  rempli  que 
par  le  rétablissement  du  culte  catholique.' 
Relever  les  autelâ  abattus- jtet  l'impiété  au 
nom  de  laRéJ^ubliquè^  c'était  sanc*iopner* 
son  nouveau  gouvernement ,  et  se  rattachtt' 
à  la  grande  famille  de  U  chrétienté  ;  'faiw' 
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cesser  les  discm'des  retigieuse9 ,  c'était  ôter 
aux  actions  leur  plus  dangereux  aliment  ; 
aussi  le  premier  Consul  avait*il  de  longue 
main  mis  toute  son  habileté  à  mûrir  cette 
importante  affaire.  Attentif  à  oapter  la  bien^ 
veilknce  du  souverain  pontife ,  aussitôt  que 
les  affaires  de  Naples,  et  particulièrement, 
le  séjour  des  troupes  françaises  dans  l'état  de: 
FÉglise  Ipien  fournirent  l'ocoasÂon;,  il  trouy^. 
la  cour  de  Rome  disposée  à  négocier  une 
convention. 

^  Heureusement  pour  Thumanité ,  tieureu^. 
sèment  pour  la  religion ,  un  prince  éclairé  f 
dégagé  des  préjugé^  ultramontains ,  plein  de 
charité  chrétienne,  type  vivant  de  tou^çs  les 
vertus  évangéliqués ,  et  dont  le  i:\pble  carac- 
tère ne  fléchit,  pas  dans  l'adversité ,  Pie  VII, 
occupait  le  saint^-siége.  11  était  secondé  par 
l'un  des  plus  habiles  ministres*qui  aient  paru, 
dans  cesderniers  temps  sur.Ia  scène  politique  ; 
le  cardinal  Gonssalvi,  chargé  dç  cette  ii;npori> 
t^lite  et  délicatç  mission ,  x^e  s'en  kis^  pas  dé<* 
tQurn^r  par  les  sophismes  des  théo^ogj!ens  ^ 
b)?ninpinsencorepar  lesintrig«çsq[ue  l'esprit 


I>£S   ivéNÇMSirS  MILITAIRES.  ^1 

de  parti)  la  vanité  ou  l'égdjsme  couvraient  du 
masque  de  Fhypocriaie.  he  concordat  signé  à 
Paris  y  le  i5  juillet  1801 ,  fut  principalement 
l'auvrage  du  cardinal  Go  nsalv;!.  C'est  un  mo* 
nument  de  justice,  de  sagesse  et  de  modéra* 
fion  ;  on  y  reconnaît  la  main  paternelle  du 
aouverain  pasteur;  on  admire  la  prudence  de 
Ffaomme  d'État ,  qui ,  dans  Tintérêt  de  la  re^ 
ligion ,  inséparable  de  celui  de  k  société  y  se 
place  au  milieu  de  son  siècle,  et  non  dans 
un  monde  idéal ,  tient  la  balance  égale  entré 
Fautorité  spirituelle  et  l'autorité  civile,  dis*» 
tingue  leurs  droits  sans  les  opposer ,  et  ne 
prescrit  que  ce  qni  doit  les  faire  concourir 
au  bien  commun. 

G» concordat  fut  d'abord  tenu  secret ,  parce 
que  la  nouvelle  circonsariplion  cfts  diçc^es 
que  devait  faire  le  saint^^siége ,  présupposait 
que  les  anciens  titulaires  d^  évêchés  de 
France  ne  se  refuseraient  pas  à  les  résigner^ 
L'unanimité  de  leur  adhésion  au:!C  exborta«> 
tions  dû  pape  à  cet  égard,  donna  beaucoup 
de  force  au  concordat ,  et  prévint  toute  dis<» 
cussion  ultérieure,  tout  prétexte  de  méc«Àt* 
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naître  la  nouvelle  hiérarchie,  et  de  troubler 
les  consciences.  La  plus  grande  partie  des 
anciens  évêques,  secondant  les  vues  du  père 
commun  des  fidèles,  obéirent  siir  son  invi* 
tatiqp,  et  adressèrent  à  Rome  leur  démission. 
D'autres  s'y  refusèrent,  et  se  considérant, 
malgré  leur  faible  minorité,  comme  le  giron 
de  l'Église  de  France  ,  protestèrent  contre 
la  violation  de  leUrs  droits  ,  et  ne  voulurent 
pas  reconnaître  lé  plus  beau  droit  du  chef 
de  l'Église  universelle,  celui  de  lui  donner 
la  paix. 

8o.it  que  les  négociations  infructueuses 
avec  les  évêques  réfractaires  eussent  consumé 
le  temps ,  soit  que  le  premier  Consul  efu-t 
différé  à  jdesseih  jusqu'à  la  -conclusion/de 
la  paix  >  1^ concordat  ne  fut  présenté  par  le 
gouvernement  français,  et  approuvé  par  le 
Corps  législatif,  que  vers  les  premiers  jours 
d^avril ,  neuf  mois  après  qu'il  avait  été  signé. 
Les  esprits  avaient  été  préparés  par  degrés 
à  cet  événement;  lé  conseiller  d'état  Porlalis, 
universellement  estimé  à  cause  de  ses  rares 
talens  comme  orateur  >  de  ses  connaissances 
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dans  les  matières  ecclésiastiques  ,  et  de  sa 
haute  piété ,  avait  été  nopimé  directeur  des 
affaires  du  culte.  Les  projets  de  Lois  néces^ 
saires  pour  assurer  aux  diverses  commu- 
nions la  protection  du  gouvernement ,  et  les 
soumettre  à  sa  surveillance,  avaient  été  mû- 
rement discutés  dans  le  conseil  d'état.  Ils 
furent  sanctionnés  par  les  assemblées  législa* 
tives,  en  même  temps  que  le  concordat,  à 
une  grande  majorité  ,  mais  non  sans  opposi-* 
tion.  L'opinion  publique ,  bien  fixée  par  la 
restauration  de  la  religion ,  était  loin  d'être 
aussi  favorable  à  ses  ministres  :  malgré  les 
restrictions  insérées  dans  les  articles. organi- 
ques sur  le  régime  de  l'Eglise  catholique,  et 
ses  rapports  avec  les  droits  et  la  police  de 
l'État;  malgré  là  parcimonie  avec  laquelle  le 
gouvernement  traita  le  clergé ,  il  ne  put  cal- 
mer les  craintes  ,  ni  dissiper  les  préventions 
haineuses  répandues  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution.  Elles  reparurent  dans 
cette  occasion  ,  et  principalement  dans  une 
partie  de  Tarmée.  Le  premier  Consul  n'en 
put  prévenir  l'éclat,  et  n'ayant  pas  obtenu 
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Punatiimité  des  suffrages  dont  il  s'était  flatté, 
et  qae  méritait  sans  doute  une  opération  si 
importante  et  si  sagement  combinée ,  il  n'en 
|nit  que  plus  de  solennité  dans  la  promut* 
gation  de  la  loi  sûr  les  cultes  :  elle  fut  publiée 
dans  la  capitale,  le  1 8  avril ,  jour  de  Pâques , 
au  son  des  trompettes  ,  au  bruit  des  salves 
d'artillerie.  Il  avait  réservé  pour  ce  jour  de 
fête  l'échange  des  ratifications  du  traité  de 
paix  avec  la  6rande<«Bretagne  :  la  pompe  des 
cérémonies  religieuses  à  la  métropole ,  le  bril* 
)ant  cortège  où  le  légat  du  pape ,  le  cardinal' 
Caprara ,  figurait  auprès  du  premier  Consul , 
attiraient  la  foule  empressée.  Cette  marche 
pour  la  réparation  de  tant  de  sacrilèges  et  de 
profanations ,  était  un  spectacle  tout  nour 
veau  pour  le  peuple  qui  faisait  éclater  sa 
)oie  par  les  plus  vives  acclamations. 

La  liberté  de  conscience  fut  affermie  par 
les  dispositions  générales  que  renfermait  la 
loi  pour  toutes  les  communions  protestantes. 
Les  mânes  de  Henri4e^6rand ,  furent  apaisés 
par  le  rétablissement  et  le  développement 
des  principes  de  son  édit  de  Nantes.  Il  n'au* 
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rait  pas  désavoué  les  belles  expressions  du' 
ministre  PbVlAlis  dans  1a  proclamation  du 
premier  Consul.  Nous  en  recueillons  ici  quel« 
qnes  traits,  en  terminant  cet  exposé  trop 
cond|||e  Févénèmeiit  le  plus  mémorable  ^  et 
^ui  pourrait  paraître  étranger  à  ceux  qui 
font  Fobjet  de  ces  essais  historiques ,  si  nous 
ne  prenions  soin  de  faire  toujours  aperce^ 
Toir  la  chaîne  qui  les  lie,  et  la  nécessité  de 
ne  pas  l'interrompre. 

<jc  Une  politique  insensée  tenta  d'étou£Fer 
»  les  dissensions  religieuses  sous  les  débrisdes 
i>  autels, soQS  les  ruines  de  la  religion  mémew 
j>  A  sa  voix  cessèrent  ces  pieuses  solennités 
yi>  où  les  citoyens  s'appelaient  du  doux  nom 
7>  de  frères ,  et  se  reconnaissaient  tous  égaux 
j>  sous  la  main  de  Dieu.  Le  mourant ,  seul 
D  avec  la  douleur,  n'entendait  plus  cette  roix 
1^  consolante  qui  appelle  les  chrétiens  à  une 
3>  meilleure  vie ,  et  Dieu  même  sembla  exilé 
y  de  la  nature.. «..  Ministres  d'tlne  religion 
]>  de  paix ,  que  l'oubli  le  plus  profond  coa^ 
%  vre  vos  dissensions ,  vos  malheurs  et  vos 
3»  fautes  ;  que  cette  religion  qui  vous  unit 
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3^.  vous  attache  tous  par  les  mémeé.Dœuiîs^ 
y>  par  des  nœuds  indissolubles  aux  inlçrét» 
»  de  la  patrie.  Déployez  pour  elle  tout  ce 
»  que  votre  ministère  vous  donne  de  force 

y>  et  d'ascendant  sur  les  esprits ÛV6  les 

j>  jeunes  citoyens  apprennent  de  vous  que  le 
y>  Dieu  de  la  paix  est  aussi  le  Dieu  des  armées , 
y>  et  qu'il  combat  avec  ceux  qui  défendent 
»  l'indépendance  et  la  liberté  de  la  France  I 

»  Citoyens  qui  professez  les  religions  pro* 
»  testantes ,  la  loi  a  également  étendu  sur 
y>  vous  sa  sollicitude  ;  quQ  cette,  n^orale  com- 
y>  mune  à  tous  les  citoyens,  cette  morale  si 
»  sainte,  si  pure,  si  fraternelle,  les  unisse 
y>  tous  dans  le  même  amour  pour  la  patrie  ^ 
»  dans  le  même  respect  pour  les  lois  ;  que 
»  jamais  des  combats  de  doctrine  n'allèrent 
»  ces  sentimens  que  la  -religion  inspire  et 
y>  commande  !....  »  . 

Les  amis  sincères  de  la  République ,  tou- 
jours en  petit  nombre  et  trop  calomniés , 
voyaient  avec  peine  cette  alliance  de  l'auto- 
rité spirituelle  avec  le  gouvernement;  ils 
perdaient  tout  espoir  de  voir  réaliser  leur 
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cliimère  :  ils  se  dissimulaient  la  tendance , 

ou  plutôt  leretour  naturel  de  Fopinion  vers 

la  monarchie,  dont  le  principe  était,  à  leur? 

yeux,  inconciliable  avec  les  idées  libérales^ 

Bonaparte  réprimant  facilement  cette  oppo-  ' 

sition  qui  n'avait  plus  d'appui^  et  à  laquelle 

il  n'avait  laissé  aucun  moyen  d'action,  pro* 

fitait  de  son  ascendant  sur  les  esprits,  et  mar-» 

cbait  à.grahds  pas  au  pouvoir  absolu.  La  li^ 

berté  périssait.  • 

Cependant,  le  rétablissement  du  calen- 
drier européen ,  la  révision  des  tables  de 
proscription  connues  sous  le  norii  dé  liitei 
^  des  émigrés ,  la  fondation  des  règles  et  d^tm 
système  complet  d'ins/tructiôn  publique*,  Ik 
rédaction  d'un  code,*  la  haute  protéctïori 
accordée  aux  sciences ,  aux  arts  et  à  l'iiidus- 
trie,  efîaçaient  jusqu'au  souvenir  des  cala- 
mités, et  portaient  l'enlhou^iasine  et  la  con- 
fiance jusqu'au  plus  entier  abandon. 

Il  parut  juste  de  donner  au  chef  de  là 
nation  qui  avait  conquis  la  paix  au  dehors , 

qui  venait  d'assurer  la  paix  intérieure,  et 

8,  1       .  .» •     ■  '* 
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semblait  n'être  occupé  que  des  institutions 
civiles  qui  devaient  en  multiplier  les  fruits , 
un  témoignage  écktant  de  la  reconnaissance 
nationale.  Ce  yœu  émis  par  le  Tribunat ,  fut 
accueilli  par  le  Sénat  conservateur,  qui  prit 
occasion  du  message  du  gouvernei^ent  relatif 
à  la  paix ,  pour  le  réaliser  par  un  sénatus-^ 
consulte,  et  réélire  le  premier  Consul, pour 
dix  années  au-delà  du  terme  de  dix  ans , 
pour  lequel  il  apait  été  nommé  par  Facte 

cQfistitutionnel' 

Entre  les  motifs  exprimés  dans  ce  sénatus^^ 
çpnsult|B ,  ori  dqit  remarquer  ceux-ci  : 

fK  Considérant  que  dans  les  circonstancea 
)>  où.  sp  trouye  1^  République ,  il  est  du  de* 
Ç  ypjr  du  Sépftt  conservateur  d'^ipployc^i; 
»  tous  les  moye^is  que  la  constitution  a  mid 
7>  en  sop  pouvoir ,  pour  donner  au  gpuver* 
y>  nenipnt  ^  stabilité  qui  seule  multiplie  les 
ï>  ressources ,  inspire  la  confiance  au  dehors^ 
»  étE^blit  le  crédit  au  dedans,  rassure  les 
y>  alliés,  décourage  les  ennemis  seçret3  9  écarte^ 
»  les  fléaux  de  la  guerre ,  perpiet  de  jouir 
D  des  fruits  de  la  paix ,  et  laisse  à  la  sagesse 
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y^le  teitipâ  d'éxécutet  tout  tef  qu'elle  peut 
i>  coiic5einc>ir  pour  le  bonhètir  d^un^  pteuple 
Ji  libre..*.  y>.^ 

Toutes  léâ  preuves  de  Ift  convenance  et  dé 
la  nécessité  du  gouvéruetaent  »l6ïiarchique 
dans  nn  grand  État ,  ^ont  téttferttréfes  dans  ce 
peu  de  Indts  ;  c'était  le  l\é(dblir  de  fait  que 
d'en  recofimStre  le  principe  au  sein  de  la 
France  qbi  en  avait  ëté  vioteintnent  détout* 
n^fe.  La  réponse  du  premier  ConâUl  ne  hié-^ 
rite  pas  inôjitls  d'être  iiéi  rappelée.  Elle  est 
toute  proi^hétiqoe. 

«  La  fortune ,  dit4l ,  a  souf  i  à  là  Répdbli- 
»  que ,  mais  la  fortune  ^sl  inconstante ,  et 
p  combien  dliômmcs  qu'elle  avait  cdttiblés 
»  de  5*s  ftiVeut*s  ont  Vécu  tfrop  de  quelque^ 
»  années  !  L'iiitérêt  dfe  tna  gloire  et  cdni  de 
j>  mon  boiibfeur  sembleraient  avdir  mat  que 
»  le  t«mfe  dè=to«>  fié  publique ,  afci  moment 

]ioà  la  pàia:  du  monde  eët  pi^clâméë 

y>  VùM  ItRgess  ^è  fe  dois  an  peuple  un  ndu-' 
1»  veau  Mcrifice;  j«  le  li^ai^  si  le  rceU  dn  peu* 
»  pie  me  eommaiide  «é  que  votre  suffirag'e 
saftttonsô». 
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/  1 .  Ces  mesures  concertées  prpvoquèrent  u he 

dispoi^ilion  p]  us  décisive  ;  Jes  oi^ateu  jrs  du  Tri- 
bunal ^indiquèrent,  en  déclarant  que  pour 
remplir  l'attente  <îeJa  nation ,  Vapenirdei^ait 
ressembler  au  présent;  que  la  gratitude  dé- 
fiait être  sans  bornes  comme  le  bienfait.  Le 
gpi^vernement  trancha  la  difficulté  :  unarrêté 
dies  deux  derniersConsuls.décida  quQ  Iç  peu- 
ple français  serait  consulté  sur  cette  ques-. 
tion  ;  Napoléon  Bonaparte  ser&rt-il  Consul 

à  pie?  Celte  résolution  ne  fut  pas  seulement 

> 

accueillie  avec  enthousiasme  par  les  deus; 
branches  de  la. législature  et  par  le  Sénat  j 
mais  ces  corps  s'empressèrent  à  l'envi  d'ex- 
primer le^ur  adhésion  à  la  proposition  di% 
CpnsulÉ^t.à.TijC.  I^eur  exemple^  imi^é  par  los^ 
premières  autorités. civiles  et  militaires,  fut 
prom^>tement  si:\ivi  par  ja.  m«^jory.é  des  ci- 
toyensj  ,les  registres  ouverts  ^cjans  toutes  les 
m  u  nici  pal  ité^furent  bien  tôt  remplis  dévotes, 
affîrmalifs  ;  les  raéconlens  s'abstinrent. de  se 
prononcer  ;  les  se]u|s  républicains  CQn;5idérant: 
çette.prorogation  indéfinie  de  Jasuprême  ma-, 
gistrature ,  comme  une  usurpation  et  non; 
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comme  un  hommage  à  la  souveraineté  du 
peuple,  osèrent  voter  négativement. 

Leur  dernier  effort  pour  s'opposer  au  dé- 
veloppement  des  principes  du  nouveau  gou- 
vernement ,  SQ  manifesta  hautement  à  la 
même  époque ,  à  l'occasion  de  la  loi  sur  la 
légion  d'honneur.  Cette  belle  institution ,  ba- 
sée sur  les  pfus  nobles  motifs ,  si  bien  d'ac- 
cord  avec  le  caractère  national ,  était  en  effet 
toute  monarchique ,  ce  puisque ,  ainsi  que  le 
»  disait rdrateurRœderer ,  c'était  la  création 
»  d^une monnaie  dont  le  titre  est  inal(éi*able , 
»  et  dont  la  nline  résidant  dans  l'honneur 
»  français  ne  pfeut  être  épuisée  ».  N'est-ce 
pas ,  selon  "Montesquieu  j  le  véritable  ressort 
de  la  monarchie?  On  ne  pouvait  s'y  mé-^ 
prendre,  et  l'on  doit  reconnaître  dans  cette 
conception  l'habileté  avec  laquelle  Bonaparte 
sut  l'adapter  aux  circonstances ,  et  la  greffer, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  institutions  répu- 
blicaines, ce  Elle  efface  (ajoutait  l'orateur  du 
»  gouvernement  dans  l'exposé  des  motifs), 
»  elle  efface  les  distinctions  nobiliaires  qui 
»  plaçaient  la  gloire  héritée*  avant  la  gloire 


)»  acqaMi^  y  et  les  d^cendans  d^  granda  homt 
»  mes  avant  les  grands  hommes^  x».  Ceite  k>i 
fiit  yivement  et  éloquemmjpnt  disputée  dans^ 
le  Ti'îbunat»  et  en  présence  d«a  Corps,  légisr* 
laUÇ.  I4^cie^  Bonaparle.,  chargé  d|a  i^appoet 
d^  la  loi ,  en  fit  valoir  tous  les  avantagea  y.  et 
prouva  que  les  distinctiova  personnelles  y  qui 
n'avaient  aucun  résultat  dans  Fêrdre  politi-. 
qt^j  ne  constituaient  point  un  corps  privi- 
légié ,  et  n^étaient  ni.  alajrmantes  pour  la« 
liberté ,  ni  conlraicea  à  Féçalité.  Lea  nom- 
breux partisans  des  signes  extérieij^rs  des  ré-^ 
compenses  nationales  observaient  avec  rai-* 
son  que  Tégalité  absolue  ,  c'est- à^-dire.  la 
confusion  des  rangs  9  que  le  simple  bon  sens,) 
doit  faire  proscrire  d'une  société  organisée , 
n'est  pas  moins  blessée  par  le  mérite  éminent^ 
civil  ou  militaire ,  que  par  les  distinctions, 
qui  lui  sont  accordées  pour  l'avantage  com-^ 
mun  'j  que  l'égdité  des  droits ,  la  seule  que 
leslojis  puissent  consacrer,  ne  pouvait  être! 
bles3ée  par  l'institution  d^  la  l^ion  d'hon** 
neur  ,  puisque  tous  Içs  citoyens  pouvant  sa 
n^ontrer  vei;tueux,  généreux,    courageux  ^ 
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avaient  le  droit  de  prétenére  à  ]a  distinction 
du  coorage  ^  de  la  verta  et  de  la  générosité. 

Cependant ,  ces  décorations ,  Tlllxistration 
des  familles ,  k  transmission  des  souvenirs 
étaient  autant  d'élémens  du  gouvernement 
monarchique  ;  aussi  les  adversaires  de  la 
loi  y  auxquels  on  ne  pouvait  refuser  d'admet- 
tre la  supposition  de  Texistençe  de  la  Répu-^ 
folique,  combattaient-ils ^sur  un  meilleur  ter- 
rein.  Le  tribun  Savoy e-RoUin  attaqua  Tin- 
stitution  proposée  comme  diamétralement 
contraire  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  la  consti- 
tution de  la  République  ;  son  discours  dans 
la  séance  du  a8  floréal  (.  1 8  mai  i  Boa  )  y  est 
Fun  des  meilleurs  qui  aient  été  prononcés 
anx'  tribunes  françaises ,  et  c'est  aussi  celui 
qui ,  sous  les  rapports  politiques  ^  et  par  les 
rappi'ochemens  historiques  ^  fait  le  mieux 
connaître  la  brusque  transition  de  la  Républi- 
que  à  la  monarchie  ;  nous  rappellerons  seule- 
ment ici  le  sonunaire  de  cette  vigoureuse  ar-* 
gumentation. 

«  Si  le  corps  intermédiaire  qu'on  propose 
s>  participait  de  tous  les  pouvoirs  comme  on 
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»  le  donne  à  entAdre ,  il  serait  inconslitu- 
»  tioh;nel  par  sa  confusion  mênie.  S'il  avait 
»  des  prérogatives  particulières  sans  pouvoir, 
»  il  serait  encore  inconstitutionnel ,  parce 
»  qu'il  romj^ràit  Fégalité  des  droits.  Un  État 
»  libre  ne  comporte  qu'un  ordre  de  citoyens 
»  et  de  magistrats  ;  si  ce  corps  n'avait  ni 
»  pouvoirs  ni  prérogatives,  il  serait  inutile... 
»  Le  prétexte ,  dont  le  projet  de  loi  se  colore , 
»  est  dans  l'article  de  l'acte  constitutionnel , 
»  qui  décerne  des  récompenses  nationales 
»  aux  guerriers  qui  auront  rendu  des  services 
»  éclatans  en  combattant  pour  la  Républi^ 
»  que.  Il  a  fallu  oublier  au  même  moment  et 
»  sa  langue  et  sa  constitution ,  pour  décou- 
»  vrir  un  ordre  de  chevalerie  dans  la  simple 
»  promesse  de  récompenses  accordées  aux 

»  guerriers  les  plus  distingués!....  Dans  la 
»  théorie  qu'on  vous  présente  ,  on  confond 
»  les  gouvernemens  Représentatifs  avec  les 
»  gouverncmens  monarchiques.  Il  est  in- 
»  dispensable  dans  la  monarchie  ,  de  balan- 
»  cer,  par  des  corps  intermédiaires ,  la  pré- 
»  pondérance  de  la  royauté  :  dans  la  Repu- 
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»  blique,  ils  sont  une  source  intarissable  de 
discussions  j  parce  qu'ils  détruisent  l'égalité 
de  tous  les  citoyens.  Dans  la  monarchie , 
la  sauvegarde  des  peuples  est  dans  la  mul- 
tiplicité des  obstacles  qui  tempèrent  les 
volontés  du  maître;  dans  les  gou  vernemens 
représentatifs  ,  le  pouvoir  souverain  est 
divisé,  le  peuple  n'est  subordonné  qu'à 
ses  magistrats,  et  ne  connaît  que  ceux  que 
la  constitution  avoue....  En  plaçant  parmi 
vous  cette  légion,  vous  acceptez  un'palri- 
ciat ,  dont  la  continuelle  tendandi  sera  de 
vous  rendre  une  noblesse  héréditaire  et 
militaire...,.  Il  faut  même  remarquer  que 
nulle  part  la  noblesse  ne  commença  avec 
autant  d'avantages  :  au  milieu  des  camps 
des  barbares,  les  fieïs'fui'ent  d'abord  des 
chevaux  de  bataille,  des  armes,  etc^  ;  les 
dignités  de  ducs  et  de  comtes  furent  pré- 
caires comme  les  récompenses  ;  mais  les 
unes  et  les  autres  augmentèrent  successi- 
vement de  valeur;  de  temporaires,  elles 

« 

devinrent  à  vie ,  puis  enfin  transmissibles , 
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»  et  opprimèrent  l'Europe. pendant  huit  siè* 
»  clés  ».        . 

Ces  objections  trè»-solides,  si  le  gouverne- 
ment  eût  été  républicain  »  n'étaient  que  spé- 
cieuses dans  une  monarchie  élective,  et  telle 
était  déjà  la  nature  du  gouvernement  fran- 
çais. Ne  pouvant  avouer  le  véritable  principe 
de  l'institution ,  les  orateurs  du  conseil  d'état 
s'eflForcèrent  de  le  rattacher  à  la  loi  fonda- 
mentale de  la  République.  La  légion  d'hon- 
neur n'était  pas,  disaient-ils,  un  état  dans 
l'État ,  q^  n'était  pas  non  plus  une  corpora- 
tion :  les  légionnaires  étaient  disséminés  dans 
les  corps  de  l'armée^  placéa  dans  diverses 
nuagistratures  ;  ils  étaient  partout  et  ne  pou- 
vaient être  rassemblés  nulle  part.  Unedistinc-* 
tion  accordée  au  mérite  ,  à  la  valeur  ,  à  la 
vertu,  n'avait  rien  de  commun  avec  celle  qui 
n'était  donnée  qu'à  la  naissance  :  loin  de  fon. 
der  une  nouvelle  noblesse,  elle  devait  eflFacer 
jusqu'aux  moindres  traces  de  l'ancienne.  Ces 
orateurs  eurent  plus  de  succès  en  réveillant 
les  passions  généreuses ,  l'amour  de  la  gloire, 
là  reconnaissance  nationale  ;  ils  abandonné- 
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Fenfe  le  champ  de  ki  diseussion^  polémique 
pour  ]|^aider  la  caueedes  braves  ^  et  tro^Tè- 
reol  autaBt  d'échos  fidèles  qu'il  y^  avait  de 
coears  français.  Ib  demandaielit  si  ces  gaer* 
riers  qui  »  sur  les  champs  de  bataille  avaient 
ot>teriu  des  armes  d'honneur,  devaient  an 
seijor  de  la  paix  et  de  leurs  foyers,  en-  être 
Goaetamnieikt  revêtus  ;  ou  si  l'on  prétendait 
cacher  dans  la  foule  eeé  trophées  vivaus ,  et 
les.  soustraire  an  lien  de  les  désigner  à  la  re- 
connaissance publique;  On  fît  retentir  à  la 
tribone^  ces  belles  paroles  de  Montesquieu  : 
ce  U  semble  que  nous  auginentofns  notre  être , 
^  lorsque*  nous  pouvons  le  porter  dans  la 
»  mémoire  des  autres  ;  c'e&t  une  nouvelle 
»  vie  que  nous  acquérons  ^  et  qui  rsfms  de- 
»  vient  ansdi  précieuse  que  celle  que  nous 
»  avons  reçue  du  ciel  ». 

La  majorité  du  Corps  législatif  on  siégeait 
encore  un  très--grand  nombre  de  républi- 
cains y  anciens  m^embres  de  la  Gmvention , 
fot  entraînée  par  ces  hautes  considérations  ; 
par  le  désir  de  satisfaire  cette  formidable 
armée ,  à  la  gloire  de  laquelle  il  n'était  pres^ 
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que  pas  de  famille  qui  ne  dût  quelque  illus- 
tration ;  enfin ,  par  l'opinion  générale,  qui  de-, 
vançanl  toujours  la  marche  des  événemens, 
appelait  et  voyait  avec  faveur  renaître  lea 
institution^  monarchiques  ;  et  cependant , 
l'acceplaticmde  la  loi  parut  un  moment  incer- 
taine. Ledépouillement  du  scrutin  secrelpro- 
duisit  cent  dix  boules  noires  ,*  ou  votes  né- 
gatifs ,  sur  deux  cent  soixante  et  seize  vorans , 
et  l'adoption  ne  fut  proclamée  qu*à  la  majorité 
de  cinquante-six  voix. 

Nous  avons  resserré  dans  ce  chapitre  tout 
ce  qui  se  passa  de  plus  remarquable  en  Eu- 
rope-, depuis  la  signature  des  pi^éliminaires 
de  Z/OTîrfr^^  jusqu'à  la  ratification  du  traité 
à! Amiens ,  qui  i^e  fut  présentée  en  France 
au  Corps  l^islatif ,  qu'après  l'adoption  de  la 
loi  sur  la  légion  d'honneur.  Nous  répétons 
ici  que,  lie  perdant  jamais  de  vue  l'objet  de 
ces  essais ,  nous  n'arrêtons  l'allenf  ion  de  nos 
lecteurs  sur  des  faits  etdes  considérât  ions  po- 
litiques ,  que  lorsque  cela  nous  paraît  néces- 
saire pour  rendre  raison  des  événemens  mi- 
litaires qui  doivjent  s'ensuivre ,  et  pour  le& 
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mettre  à  leur  placedanscecadre ,  qui  quelque 
jour  sera  mieux  rempli  par  d'habiles  écri- 
vains; notre  unique  but  est  de  faciliter  leurjs 
recherches  dans  le  dépouillement  de  nos  an- 
nales trop.Yolumineuses  ,  et  trop- souvent 
altérées  par  Vesprit  de  parti.  Nos  travaux  bien 
imparfaits  pouri-ont  cepetidant  éclairer  leur 
Jugement,  si,  mettant  en  présence  les  divers 
intérêts ,  amenant  sur  la  scène  les  principaux 
personnages ,  sans  prêtée  à  leurs  actions  et 
à  leurs  discours  les  couleurs  de  la  haine  ou 
d^e  Ja  âattetrie ,  nô^s.  parvenons  à  saisir;  le» 
point  de  vérité  historique.  / 


'  I . 
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CHAPITRE    TIIL 

Expédition  de  Saint-Domingue,— u/«/ra(foc- 
tion. — Précis  historique  des  troubles  suc^ 
cessifs  de  cette  colonie  ^depuis  i'j8gjusgu^à 
j8o2.  *-r.  Sa  situation  à  V époque. de  la  si-^ 
gnature  des  j^réliminaires  de  Londres.  — r 

JuB  temps  adoucira )  effaoer^i  bientôt^  |)eut^ 
être ,  le  aouvenir  d«s  màlfaetirs  publii»  et 
particuliers  av  ^ix  desquels  le  peupte^fran^ 
çaista  fondé  «a liberté.  La  génération  piéWte  * 
a  vu ,  et  déplore  ces  grandes  Galaoïités  ;  i$e}le 
qui  la  suit,  éclairée  et  prémunie  par  notre 
expérience,  recueillera  sous  l'égide  du  gou* 
vernement  monarchique  représentalif,  le 
fruit  de  nos  sacrifices  :  la  fusion  des  intérêts 
étant  achevée,  elle  oubliera  jusqu'à  ces  bi* 
zàrres  dénominations  de  factions  et  de  partis 
que  l'historien  d'un  autreâge  pourra  à  peine 
définir.  Nos  neveux  héritant  seulement  de  la 
gloire  de  nos  armes ,  ne  sentiront  pas  comme 
nous  la  perte  desxonquêtes  qui  nous  avaient 
élevés  au  rang  de  la  plus  puissante  nation  du 
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monde  ;  mais  alors  mdme  que  tout  semblera 
réparé,  la  perte  irrépat^able de  SainPDomin* 
gue  sera  pour  la  France  un  étemel  objet 
de  regrets.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le 
zèle  inconsidéré  des  premiers  défenseurs  de 
la  liberté ,  irrités  par  la  plus  funeste  oppo- 
sition ,  rien  moins  que  le  délire  des  repu** 
blicains  niveleurs,  pour  s'aveugler  sur  Tim- 
mensité  du  dommage  que  devait  porter  à  la 
richesse  publique  la  ruine  de  cette  belle  co- 
lonie* Quand  on  considère  les  effets  de  cette 
catastrophe ,  et  qu'on  remonte  à  ses  premières 
causes,  on  tie  sait  de  quoi  Ton  doit  s'étonner 
davantage  9  ou  de  la  barbare  perfidie  de  ceux 
qui  la  provoquèrent,  ou  de  l'aveuglement  et 
de  l'indifférence  de  la  nation  sur  de  si  graves 
intérêts. 

Quoique  l'inappréciable  valeur  de  Saint* 
Domingue,  dans  son  état  le  plus  florissant,  soit 
bienconnuedélaplupartdenoslecteurs,nous 
avons  cru  devoir  mettre  sous  leurs  yeux  (*) 


(*)  F^oye^  le»  Notes, 
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une  note-statistique  sur  riai{lortance  géogfa-» 
phique  et  copimerciale  de  cette  ancienne  posf 
sei^sion  française.  La  seule  partie  de  cette  île 
qui  appartenait  à  la  France  avant  la  guerre, 
et  qui ,  la  moins  fertile ,  formait  à  peine  Iç 
tiers  de  cette  colonie,  était,  sous  tous  les 
rapports,  plus  productive  que  la  totalité  des 
possessions  anglaises  dans  les  Indes  ocçiden-" 
taies.  On  en  exportait  en  produits  au-delà 
de  168,000,000  de  francs  ;  cette  exportation 
employait  1640  vaisseaux,  et  a6, 770  mate- 
lots. En  y  ajoutant  la  partie  espagnole,  il 
était  permils ,  sans  exagération ,  de  tripler  les 
résultats  que  la  partie  française  donnait  avant 
la  guerre.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  si 
la  France  avait  pu  conserver  Saint-Domin- 
gue  comme  colonie ,  elle  n'avait  plus  besoin 
de  souhaiter  aucune  autre  possession  élran- 
gère  :  cette  île  seuleétait  préférable  à  toutes 
les  colonies. dj^s  ^u très. Etats  européens;  elle 
eut  suffi  pour  porter  au  pjus  haut  degré  de 
prospérité  et  de  puissance,  le  commerce  et 
la  marine  de  la  Fi-ance. 


i 

B£S   £VÉN£MEIÎS   MTLITAIRSS.  IlS 

Depuis  les  derniers  massacres ,  époque  de 
rémigration  forcée  du  plus  grand  nombre 
de  colons,  sept  ans  s'étaient  écoulés,  sans 
que  les  divers  gouvernemens  républicains 
qu'avait  subis  la  métropole,  eussent  osé  tour- 
ner leurs  T^ards  vers  Saint  -  Dommguê, 
Les  amis  des  Noirs  avaient  horreur  de  leur 
propre  ouvrage  ;  ils  étaient  en  butte  aux 
reproches  également  justes,  et  des  colons  qui 
les  accusaient  d'avoir  tramé  leur  perte  pour 
faire  triompher  de  funestes  principes,  et  des 
sages  amis  de  la  liberté  qui  ne  voulaient  dé^ 
truire l'esclavage  que  par  lesalSTranchissemens 
successifs ,  par  la  réforme  d'abus  révoltans  , 
et  non  par  le  fer  et  le  feu. 

Si  l'on  en  excepte  ces  infortunés  colons 
dépouillés  de  leurs  richesses,  errans,  sans 
asile,  obtenant  avec  peine  des  secours  qui 
ne  pouvaient, les  arracher  à  la  misère ,  et  ne 
trouvant  de  consolation  que  dans  de  chimé- 
riques espérances ,  personne  en  JFrance  ne 
songeait  plus  à  Saint-Domingue,  Les  plans 
de  conquête  les  plus  gigantesques ,  avaient 
été  conçus  et  presque  aussitôt  e:£écutés  :  le 
8.  8 
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Directoire ,  malgré  les  forces  navaleside  l'An- 
gleterre ,  n'avaif  past^raint  d'entreprendre  l'a- 
ventureuse expédition  d'Egypte  ;maiscel  le  de 
Saint-Domingue  ne  fat  pas  même  proposée  ; 
nul  n'osait  aborder  cette  terre  qui  dévorafit 
ses  bâbitans,  et  la  vigilance  des  escadres  en- 
nemies  ne  iiermettait  pas  de  le  tenter. 

Bonaparte  ne  pouvait  manquer  de  porter 
ses  vues  sur  la  reprise  de  cette  riche  pos- 
session y  aussitôt  (fue  la  mer  serait  ouverte 
à  la  navigation  française  ;  c'était  le  plus  solide 
avantage  que  la  France  eût  à  retirer  de  la 
cessation  des  hostilités  ^  il  justifiait  d'avancé 
les  sacrifices- qu'il  pourrait  lui  coûter. 

Nous  avons  pensé  que  le  récit  de  celte  ex- 
pédition devait  être  précédé  d'un  exposé  Suc- 
cinct des  événemens'  désastreux  dont  Saint- 
Domingue  avait  été  le  théâtre  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution  :  o'est  une  tâche 
difficile,  sans  doute,  et  malgré  l'attention  que 
nous  y  avons  apportée ,  nous  ne  nous  flattons 
pas  d'avoir  réussi  :  mais  si  nous  notis  étioni^ 
dispensés  de  cette  espèce  d'introduction,  nos 
lecteurs  auraient  pu  nous  reprocher  de  les 
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avoir  engagés  sans  guide  dana«  un  véritable  la- 
byrinthe. Nous  essaierons  donc  de  le  leur  faire 
parcourir  rapidement  avec  le  fil  que  nous 
avons  tissu  d'après  les  ddcu mens  authenti* 
ques,  et  le  jugement  des  écrivains  qui  nous 
ont  paru  les  phis  exempts  de  passion  et  de 
partialité. 

Le  cri  de  la  liberté  parti  du  sein  de  la 
métropole,  avait  retenti  au-delà  de  VAUan^ 
tique  ^  et  réveillé  une  immense  population 
d'esclaves ,  qu^un  petit  nombre  de  colons 
tenait  assujettie  au  joug  le  plus  dur,  spécu- 
lant à  Tenvi  sur  la  plus  grande  somme  de 
travail  qu'ils  pouvaient  reticer  des  Nègres 
qu'ils  avaient  achetés,  lis  n'estimaient  que 
leurs  forces  physiques  :  l'habitude  ,  le  pré-- 
jugé  dfc  la  couleur  les  leur  faisaient  consi- 
dérer, dans  la  chaîne  des  êtres ,  comme  une 
espèce  inférieureLet  moyenne  entre  l'homme 
et  la  brute;  ils  tenaient  peu  de  corripte  de 
leur  moral ,  et  n'avaient  d'autres  garanties 
de  leur  obéissance  que  la  terreur  des  châti- 
mens  et  des  supplices  que  les  maîtres  infli^ 
geaient  arbitrairement  à  ces  êtres  dégradés. 
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Cependant ,  les  idées  libérales  qui  depuis 
un  demi*siècle  germaient  en  Europe ,  et  qui 
s'étaient  si  glorieusement  développées  dans 
l'Amérique septentnonale,avâient, dans  quel- 
ques établissemens  coloniaux ,  înodifié  ce  ré- 
gime barbare  ;  plusieurs  propriétairesde  Saint- 
Z>ommgz/é  l'avaient  adouci  ;  ils  exigeaient  que 
leurs  Nègres  fussent  traités  avec  humanité  ;  ils  '' 
les  faisaient  instruire,  eh  afiPranchissaient  un 
certain  nombre  ^  et  tendaient  à  les  rapprocher 
de  l'état  de  société .  Mais,  qu  oique  ces  essais  fus- 
sent toujours  profitables ,  et  qu'on  vît  prospé- 
rer au-dessus  de  toutes  les  autres ,  les  habita- 
tions de  ceux  qui  eo  donnaient  l'exemple,  cette 
généreuse  innovation  était  en  général  aussi 
mal,  ou  du  moins  aussi  lentement  accueillie 
parmi  les  planteurs  et  les  gérans,  que  les 
perfection nemens  de  toute  espèce  que,  nous 
voyons  en  Europe,  s'introduire  si  difficile- 
ment dans  notre  agriculture  et  dans  nos  in* 
stitutions  élémentaires. 

L'importation  annuelle  des  esclaves  avait 
suivi,  principalement  à  Saint-^Domingue , 
la  progression  de  l'accroissement  des  défri- 
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cbemens  et  du  succès  des  cultures.  La  popu- 
lation des  Nègres  n'était  jguère  au-dessous  de 
5oo,oôo  ;  celle  des  Blancs  ne  s'élevait  pas 
à  ^0,000.  On  peut  juger,  par  cette  dispropor-- 
tien,  que  le  préjugé  de  la  couleur  une  fois 
détruit,  tous  les  liens  se  trouvaient  rompus. 
On  devait  frémir  des  effets  que  produiraient 
les  premières  idées  d'indépendance;  on  avait 
pu  les  pressentir  depuis  la  guerre  d'Amé- 
rique ;  et  avant  l'explosion  de  la  révolu- 
lion  de  1789,  des  mouveraensd'insubordina- 
tion  s'étaient  manifestés  sur  plusieurs  points 
à  différentes  époques  :  ils  avaient  été  punis 
par  les  colons  ;  mais  les  moyens  violens  qu'on 
avait  été  contraint  d'employer  ,  n'avaient 
fait  qu'accroître  le  danger  de  la  réaction.  In- 
dépendamment  de  l'élan  naturel  qui  pous- 
sait vers  la  liberté  la  population  noire  de 
Saint-Domingue  y  des  vagabonds  que  vomis- 
saient les  côtes  de  France  ,  couraient  inter- 
prêter en  faveur  des  Mulâtres  et  des  Nègres , 
les  fdées  d'indépendance  qui  éclataient  dans 
la  mère- patrie  :  des  aventuriers*,  des  gens 
sans  aveu  parcouraient  les  ateliers   et  les 
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campagaes.  Ces  impurs  missionaires  s'api- 
toyaient sur  les  horreurs  de  la  servitude ,  et 
prêchaient  la  révolte  et  la  rébellion.  Leurs 
insinuations  étaient  avidement  recueillies 
par  les  esclaves. 

Placés  sur  ce  volcan ,  les  colons  de  Saint-- 
Domingue  n'étaient  pas  seulement  dans  la 
plus  profonde  sécurité ,  mais  divisés  ,  épou- 
sant les  divers  partis  qui  se  prononçaient  en 
France ,  voyant  s'élever  contre  eux  celui  des 
affranchis  alors  le  plus  redoutable,  ils  se  li- 
vraient à  des  rêves  d'ambition ,  et  croyaient 
profiter  de  l'agitation  des  éisprits  pour  la  sa- 
tisfaire.  L'assemblée  nationale  AeSaint-Marc^ 
toute  composée  de  planteurs,  aspirait  à  l'in- 
dépendance, et  ne  voyait  dans  la  crisç  où  se 
trouvait  le  gouvernement  de  la  métropole, 
qu'une  occasion  favorable  de  se  soustraire 
au  régime  prohibitif  qui  gênait  leurs  spécula- 
tions commerciales.  L'assemblée  nationale , 
sans  rien  céder  à  de  si  dangereuses  préten- 
tions ,  adopta  en  principe ,  que  bien  que  les 
colons  dussent  être  considérés  comme  faisant 
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partiç  de  T^mpira  français ,  et  qu'il  fût  juste 
de  les  admettre  à  la  régénération  qui  s'était 
opérée ,  elle  liW^it  jamais  entendu  les  comt 
prendre  danp  1^  constitution  décrétée  pour 
le  royaume..  E\]^  autorisait  chaque  colonie  à 
faire  cpnniiitre  ses  y ue$  pour  la  constitution , 
et  ellç  «^joMtait ,  que  les  assemblées  coloniales 
libreipent  élues  et  avouées  par  les  citoyens, 
seraient  chargées'  derrémission  de  ce  vœù  ; 
qu'à  .'définit  d'assemblé^e  coloniale  existante, 
il  en  serait  formé  iacçssânimenl  pour  remplir 
les  mêmes  fonctions. 

Ces  priiMoipes  furent  consacrés  parlé  dé* 
tr^t  An  8  mars  1790^  L'assemblée  coloniale 
de  Saint-Mate  Vi/^  voulut  apercevoir  que  la 
déclaration  implicite  de  6onindéj)endance^ 
mais  les  hoxèmes  de  couleur  conçurent  de 
justes  alarmes  des  droits  -que  ce  décret  altri-p 
buait  aux  assemblées  coloniales ,  et  du  si- 
lence  qu?il  gai^dkit  à  leur  égard.  Ils  sentirent 
qu'ils  aéraient  repoossés'de' ces  assemblées/ 
et  malgré  l'opposition  des  députés  des  colo- 
nies à  l'assemblée  constituante ,  ils  parvin- 
rent à  ËiiTe  entendre  leurs  plaintes. 
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Des  instructions  datées  du  28  mars  1790, 
développèrent  le  décret  du  8  du  même  mois; 
mais  la  députâtion  de  Saint-Domingue  par- 
vint à  faire  maintenir  dans  ces  instructions 
le  doute  que  laissait  subsister  le  décret  sur 
les  droits  de  citoyen  actif»  dont  les  hommes 
de  couleur  réclamaient  le  plein  exercice. 

Ainsi ,  ce  premier  acte  émané  de  la  mère- 
patrie  ,  livra  aux  passions  et  aux  intérêts  de 
l'assemblée  coloniale  la  grande  question  des 
droits  politiques  des  hommes  de  couleur.  Ces 
semences  de  discorde  entre  les  blancs,  pres- 
que tous  européens  ,  et  les  .hommes  de  cou- 
leur; vrais  habitans  indigènes,  propageaient 
parmi  les  Nègres  une  sourde  fermentation, 
lioin  d'en  redouter  l'éclat  et  de  se  rallier 
pour  conjurer  l'orage,  une  partie  de  la  classe 
^privilégiée  voyait  ^ans  peine  ces  premiers  dé- 
sordres, dans  l'espérance  que  les  effets  désas* 
treuxdesprincipeslibérauxobligeraientbien* 
•tôt  le  gouvernement  à  employer  la  force  des 
armes  pour  les  étouffer ,  et  qu'il  n'y  aurait 
plus  d'autre  moyen  de  conserver  les  colonies 
que  d'y  maintenir  les  anciens  principes  et  la 
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verge  de  fer.  Dans  cette  fousse  combinaison , 
on  voyait  les  membres  cl*une  opposition  in- 
sensée rejeter  les  conseils  modérés,  aggraver 
les  premiers  désastres ,  et  même  à  leur  propre 
détriment ,  souhaiter  que  les  soulèveraens. 
Je  pillage  et  l'incendie  vinssent  à  l'appui  de 
leurs  prédictions,  justifier  leur  haine  de  la 

révolution. 

L'importante  mission  de  porter  à  SainU^ 
JDomingue  le  décret  et  les  instructions  de  ras- 
semblée constituante  (*) ,  fut  confiée  au  lieute^ 
nantrcolonel  Ogé ,  homme  d  e  couleur,  quarte* 
ron  et  propriétaire  ;  il  présenta  le  décret  sons 
âa  véritable  interprétation  ,  et  fit  valoir  tout 
cequelesinstructionsrenfermaientdefavorà- 
ble  à  la  cause  des  Mulâtres  et  desNègres  libres. 
Ijes  colons ,  qui  se  qualifiaient  exclusivement 
de  j^atriotes  ,  et  qui  néanmoins  ne  vou- 
laient adopter  de  la  révolution  que  ce  qiii 
pouvait  servir  leurs  intérêts  et  leurs  vues , 
refusèrent  de  se  conformer  au  décret ,  et  de 
reconnaître  la  mission  du  lieuteuant-colonel 
Ogé  ;  ils  «e  formèrent  en  assemblée  pro- 

(*)  f^oyez  les  Pièces  justificatives. 
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vinciale,  et  poar  imposer  aux  hommes  4^ 
couleur ,  ils  résolurent  de  se  saisir  d'Ogé. 
Celui-ci,  contraint  de.  prendre  la  fuite,  fut 
escorté  par  une  vingtaine  de  mulâtres ,  et 
chercha  avec  ses  amis  un  asile  spr  le  ter* 
ritoire  espagnol;  ils  y  furent  poursuivis ^  et 
le  gouverne^ur  don  Garcia  eut  Ja  déloyauté 
de  livrer  ces  infortunés.  L^assemblée  colo^ 
niale  les  fit  juger  et  exécuter.  L'appareil  et 
labarbariedusupplice  d'Ogé,  qui  fut  rompu 
vif,  et  expira  sur  la  roue ,  porta  la  terreur 
'  et  la  soif  de  la  vengeance  dans  le  cœur  des 
Mulâtres. 

Le  sang  des  martyrs  enflamma  toujours  le 
fanatisme  politique ,  non  moins  que  le  fa- 
natisme religieux.  L'assassinat  d'Ogé  fut 
l'une  des  premières  causes  de  la  profonde 
inimitiédes  hommesde  cguleu  r,  ef  des  Nègres 
libres  contre  les  Blancs.  Les  dissensions  de- 
vinrent plus  vives,  chaque  parti  voulait 
s'appuyer  dé  l'opinion  populaire ,  dont  la 
couleur  semblait  être  la  seule  force  effective: 
Ainsi ,  par  la  plus  bizarre  inversion ,  les 
colons,  partisans  également  zélés  de  leur  in- 
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dépendance  et  de  l'esclavage,  traitaient  d'en- 
nemis de  la  révolution ,  appelaient  aristo- 
crates les  mulâtres  et  les  Nègres  affranchis, 
qui  revendiquaient  leur  droit  de  cité  au  nom 
des  décrets  sanctionnés. par  le  roi. 

L'assemblée  nationale  s'aperçut  trop  tard 
du  danger  de  laisser  indécise  la  question  des 
droits  politiques  des  hommes  de  couleur; 
la  force  des  éyénemens  la  fit  reproduire  et 
traiter  avec  plus  d'importance  qu'elle  ne  l'a- 

■  .  » 

vait  été.  Les  orateurs  les  plus  distingués  pri- 
rent  part  à  cette  discussion  :  toute  l'Europe  y 
fu  t  attentive  ;  elle  exerça  la  plume  d'une  foule 
d'écrivains,quis!emparèrent  avidement  de cç 
sujet,  et  l'agrandirent  par  des  vues  d'huma- 
nité. L'assemblée  ^lationale  retentit  des  dis" 
I  •  , 

cours  lesplysyéhémens;  ellefut  bientptparta- 
gée  en  deux  partis ,  dont  l'un  voyait  de  grand  s 
dangers  dans  l'admission  des  hommes  de  cou- 
leur aux  droits  politiques;  tandisque l'autre 
n'y  trouvait  que  l'application  d'un  principe 
de  droit  naturel  et  conforme  aiios  idées  con* 
stitutionnelles.  Les  preqiiers,  parmi  lesquels 
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on  remarquait  Barnave^  Malouet,  Alexandre 
Lameth ,  Clermont-Tpnnerre,  pensaient  que 
les  hommes  façonnés  à  la  servitude ,  lie  pou- 
vaient recevoir  que  par  degrés  |e  dangereux 
présent  de  la  liberté ,  et  qu'il  fallait  n^ouyrir, 
que  lentement  leurs  yeux  à  cette,  vive  lu- 
mière. Mirabeau ,  dont  les  éloquentes  décla- 
mations contre  l'infâme  commerce  de  la  traite 

■      ■  "*  '  H  »  ,, 

des  Nègres ,  avaient  le  plus  contribué  à  faire 
triompher  la  cause  de  Thumanité,  Mirabeau 
n'était  plus.,  et  l'appui  de  ses  talens  m9.nqua. 
sans  doute,  à  la  sagesse  du  3eul  parti  qui  pût 
encore  préserver  la  colonie.  Celuiqueles  idées^ 
philanthropiques  entraînaient  l'emporta;  un 
décret  du.  i5  mai  1791  admit  aux  droits 
politiques  tous  les  hommes  de  couleur  nés 
de  père  et  mère  libres.  Barnàve,  que  Tés 
amis  des  Noirs  accusaient  si  injustement  d^a- 
voir  abandonné  la  causé  des  patriotes,  se 
montra  éminèmmenthomme  d'état  dans  cette 
orageuse  discussion  ;  il  ne  balança  pas  à  sa- 
crifier une  vaine  popularité  au  bien  de  soii 
pays  ;  il  s'opposa  fermement  à  l'application 
rigoureuse  des  principes  constitutionnels^ 
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que  rien,  sans  cloute,  ne  doiffaire  fléchir, 
quand  il  s^agit  de  l'état  politique  et  civil 
des  personnes  ,  mais  qui  présupposait  un 
état  de  société  qui  n'existait  pas  encore  dans 
les  colonies.  La  prévoyance  et  les  craintes 
de  ce  célèbre  orateur ,  ne  furent  que  trop 
justifiées. 

Le  décret  du  i5  mai,  plus  explicite  que 
celui  qui  l'avait  précédé  et  qui  avait  causé 
tant  de  désordres  ,  ne  rencontra  pks  moins 
d'opposition.  Peut-être  que  s'il  eût  été  reli- 
gieusement observé ,  si  les  :Blancs ,  connais- 
sant mieux  leur  périlleuse  position ,  se  fus- 
sent rapprochés  des  Mulâtres ,  qui ,  satisfaits 
du  sort  que  leur  garantissait  la  nouvelle  loi, 
sollicitaient  cette  réunion ,  la  paix  aurait  été 
maintenue  ;  mais  loin  de  se  plier  aux  cir- 
constances ,  et  de  se  dépouiller  d^un  préjugé 
qui  n'était  déjà  plus  qu'une  force  idéale ,  ils 
rallumèrent  la  guerre  civile  que  l'assemblée 
colonialede  Saint-Marc,  avant  d'abandonner 
l'île ,  avait  imprudemment  excitée.  Saint-* 
Domingue  fut  livrée  à  la  plus  horrible  anar- 
chie. Pendant  que  les  colons  blancs  s'armaient 
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contre  leurs  frères  les  colons  basanés  ;  pen-^ 
dan  t  que  ^indiscipline  des  soldats  français  eu* 
ropéens,  sollicités  par  les  deux  partis,  ôtait 
aux  agens  du  gouvernement  de  la  métropole 
tout  moyen  de  rétablir  l'ordre  et  l'obéissance 
à  la  loi,  les  esclaves,  témoins  de  ces  fermen- 
tations de  la  liberté,  ne  voyant  au-dessus 
d'eux  que  des  maîtres  divisés  par  la  haine , 
brisèrent  leur  joug. 

La  révolte  éclata  le  33  août,  dans  la  partie 

4 

du  nord .  Le  premier  rassemblement  fut  formé 
par  le  Nègre  Jean  -  François ,  vrai  chef  de 
parti,  capable  d'une  longue  préméditation^ 
audacieux  et  prudent ,  ferme  dans  ses  des- 
seins ,  maintenant  la  plus  sévère  discipline 
parmi  ces  hordes  à  demi  sauvages  qu'il  s'était 
soumises;  fier,  vindicatif,  et  pourtant  géné- 
reux :  il  avait  choisi  pour  ses  lieutenans  Biast 
sou  et  Toussaint.  Biassou,  remarquable  par 
sa  taille  colos^salé  et  sa  force  physique,  avait 
un  courage  féroce  :  Toussaint,  destiné  à  jouer 
un  rôle  important  dans  cette  malheureuse 
colonie,  était,  entre  ces  chefs,  le  ^lus  re- 
doutable à  cause  de  sa  force  d'âme,  et  de 
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la  rare  intelligence  dont  la  nature  l'avait 
doué.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  de 
développer  ses  moyens  et  son  caractère* 

Cette  vaste  conjuration ,  dont  l'objet  n'était 
rien  moins  que  l'entier  renversement  de  la 
domination  des  Blancs,  avait  élé  si  fortement 
ourdie ,  et  le  secret  si  bien  gardé  par  les  es- 
claves ,  qu'on  n^aperçut  aucun  indice  jus- 
qu'au jour  marqué  pour  l'exécution  :  si  quel- 
ques serviteurs  fidèles  avertirent  leurs  maî- 
tres d'un  danger  prochain ,  ce  fut  sans  trahir 
leurs  compagnons.  Ces  premiers  avis  furent 
méprisés,  à  cause  de  l'invraisemblance  d'un 
tel  complot.   Les  révélations  des  premiers 
incendiaires  qui  furent  arrêtés,  ne  réveil- 
lèrent point  les  colons  de  leur  funeste  sécu- 
rité. L'ej^plosion  fut  terrible  et  soudaine.  Les 
principales  habitations  du  Liimhé^  de  Limo- 
nade ,  de  la  plaine  du  nord ,  et  des  quartiers 
voisins ,  furent  tout  à  coup  embrasées  :  les 
Nègres  des  divers  ateliers ,  comme  des  tigres 
déchaînés,  se  précipitèrent  sur  leurs  maîtres^ 
s'emparèrent  de  leursarmes,  les  massacrèrent 
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sans  pitié.  Les  colons  blancs  surpris  et  dis-» 
perses,  tentèrent  vainement  de  se  rallier.?  Les 
cris  d'alarme 9  le  tocsin ,  ne  firent  qu'exciter 
la  rage  des  esclaves  :  tout  ce  qui  tomba  entre 
leurs  mains  fut  sacrifié,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe  ;  il  n'y  eut  de  salut  que  pour: 
ceux  qui  purent  gagner  le  rivage  et  s'embar- 
quer ,  ou  atteindre  par  les  chemins  encore 
ouverts  la  ville  du  Cap.  Ils  y  portèrent  la 
terreur  et  la  plus  grande  confusion.  On 
voyait ,  au  loin ,  dans  la  plaine ,  les  flammes 
s'élever  de  toutes  parts ,  et  dévorer  d'imr 
menses  richesses ,  le  fruit  d'un  siècle  de  tra- 
vaux.  Chacun  tremblait  pour  les  siens  et 
pour  soi.  Dix  raille  esclaves  ,  répandus  dans 
là  ville,  et  sans  doute  conjurés  comme  ceux 
du  dehors,  menaçaient  la  colonie  d'une  en- 
tière  destruction. 

Jean-François  marchait  aux  cris  de  ifipe 
le  roi!  sous  le  drapeau  blanc,  et  souillait  de 
meurtre,  de  viol  et  de  pillage,  les  couleurs 
toyales  ;  tandis  que  l'assemblée  coloniale,  qui 
défendait  contre  les  lois  de  là  métropole  là 
plus  absurde  aristocratie ,  se  parait  des  co.u- 
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leuta  de  }u  révolution ,  se  disait  le  parti  po- 
pulaire, traitait  en  ennemis  ceux  qi^i  chejf 
cbaient  à  modifier  l'esclavage  ,  et  refusait 
obslinéfififenV  ayx  hommes  .libres  le  droit  de 
cité.  Etrange  ren  versement  d'idées  ,  Jontle 
délire  ^e^  passions  n'offre  que  trop  d'ex€m-< 
pies  dans  les  dissensions,  civiles  ! 

Les. colons  rassemblés  au    Cap ^  furent 
frappés  de,stupeur  et  d'épouvante  j  ijs  attri* 

buèrentcetteconjurationauxaffrancliis,qui, 
quoique  propriétaires ^  avaient  peu  à  perdre 
dans  ça  commun  désastre.  Il  n'y  a  qu'un  pas 
de  l'injustice  à  la  barbarie  :  la  vengeance  était 
facile,  elle  fut  prompte;  les  hommes  de  cou** 
leur  et  les  Nègres  libres  furent  livrés  sans 
défense  à  la  multitude  irritée,  plusieurs  fu 
rent  égorgés  ;  la  plupart,  se  réfugièrent  au 
pied  des  autels ,  où  le  gouvernenrent  et  l'as- 
semblée coloniale  elle-même  parvinrent;  ^ 
les  protéger,  en  exigeant  qu'ils  ce  joignisr 

sent  aux  Blancs,  pqur  repousser  les  ]?}ègre^ 

\/     -  '  -  •  ■» 

insurgés. 

.    Le  péril  allait  croissant  ;  la  masse  des  ré- 
•  voltés,  qu'on  estimait  être  de  quinze  à  vingt 
8.  9 
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mille ,  se  grossissait  et  s'approcharit  èe  !a  vilte. 
Le  gouverneur  Blanchelande,  après  en  avoir 
fait  fermer  les  accès  par  des  palissades ,  fit  oc- 
cuper, par  la  garnison,  les  poste*  dallant  du 
cap  de  Bel'  Air, eu  Motne-Behly y  et  les  poin  t$ 
les  plus  menacés*  Les  Blailcs ,  divisés  d'opi 
nion ,  se  réunirent  entre  eux  et  avec  les  afiran- 
chis,  pout  marcher  iaivèc  les  détachemens  de 
troupes  de  ligne.  Les  premières  serties  eu- 
rent un  plein  succès;  les  attroupemens  de 
Nègres  qui  s'étaient  le  plus  avancés  furent 
taillés  en  pièces;  on  leur  fit  beaucoup  de 
prisonniers  ,  qui  furent  autant  de  victime» 
immolées  au  ressentiment  de  leurs  maîtres. 
Ceux-ci  imitèrent  malheureusenrent  Taveu- 
glefureurdes  esclaves;  ils  sebaignèrèijtmême 
dans  le  sang  innocent;  les  vieillards,  les  fem- 
mes ,  les  enfàns,  qui 'étaient  restés  sur  les  ha- 
bitations, ceux  que  les  révoltés  n'avaient  pu 
arracher  de  leurs  ateliers ,  ceux  qu'on  trou- 
vait occupés  à  éteindre  l'incendie,  tout  fut 
sacrifié. 

Cette  soif  de  vengeance  ne  fit  qu'alimenter 
le  feu  de  la  rébdiion  :  les  Nègres  qui  déman[<- 


^ 


daienl  à  reprendre  leurs  travaux  ne  purent 
obtenir  grâce  t  on  exigeait  qu^ils  livrassent 
Leurs  che&,  que  la  plupart  ne  connaissaient 
même  pas.  Jean**François  et  ses  lieulenans^ 
se  repliant  vers  les  mornes ,  coinmirent  de 
nouvelles  et  plus  terribles  dévastations  dans 
les  habitations  des  montagnes  ;  ils  organi* 
saient  leurs  bandes  ^  les  aguerrissaient^  les  iu'* 
struisaient  à  la  guerre  de  {ioste^  qu'ils  firent 
dans  la  suite  avec  tant  d'intelligence  et  d'a- 
vantage sur  les  troupes  européennes;  ils  re* 
cevaientdes  Espagnols,  alors  en  guerre. avec 
la  France,  des  secours  de  vivres  et  de  mu- 
nitions. 

Tel  était  le  bouleversement  de  la  partie  du 
nord  de  Saint-Domingue  ^  celles  de  Fouest 
et  du  sud  étaient  moins  agitées ,  parce  que 
les  colons  s*y  l'ésolurent  à  accorder,  par  des 
concordats  particuliers ,  les  droits  que'  les 
Mulâtres  réclamaient  en  vertu  des  décrets* 
Les  Blancs  du  Port-au-Prince ^  qui  étaient  en 
pins  grand  nombre,  s'indignaient  de  cette 
indulgence;  craignant  néanmoins  le  soulève- 
ment des  Noirs,  ils  soufîrirerit  la  rentrée  des 


i 


l52  FREOIS 

hommes  de,  couleur  dans  cette  vxUe ,  d'où 
ils  avaient  été  chassés.  Ceux-ci  demeurè- 
rent armés  et  casernes ,  en  attendant  que  les 
habitans  eussent  accédé  au  concordat  con- 
clu à  la  Croix^deS'Bouquets  y  par  lès  plan- 
teurs des  plaines  et  des  bourgs,  le  ii  sep- 
tembre  1791. 

Des  «quatre  sections  convoquées  à  cet  effet 
au  Port-au-Prince  ,  une  seule  refusa  d^adhérer 
au  concordat  ;  cette  section  était  sous  Tin- 
fluence d'une  compagnie  de  canbnniers.  Dans 
une  rixe  entre 'un  Nègre  et  un  canonnier, 
ce  dernier  fu  t  désarmé  par  le  Nègre  :  les  Blancs 
saisirent  ce  malheureux ,  et  le  pendirent  au 
réverbère  de  la  municipalité.  Les  Mulâtres 
se  soulevèrent  et  attaquèrent  les  canonniers. 
Poursuivis  ensuite  parles  soldats  desrégimens 
d'Artois  et  de  Normandie,  les  Mulâtres  sor- 
tirent  delà  ville,  mettant  le  feu  aux  maisons 
du  faubourg  et  aux  l;Labitations  de  la  plaine. 
Ils  se  réfugièrent,  à  la  Croix-des-JBouquets  et 
à  LéoganBj  où  ils  furent  accueillis  par  les 
planteurs  3  mais  bientôt  après  se  trouvant 
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réunis ,  organisés ,  mieux  armes ,  ils  mar- 
chèrent sur  le  Poriraù' Prince  ^  et  bloquèrent 
)a  vilJe.  • 

Ainsi  commença  la  guerre  civile  avec  les 
hommes  de  couleur ,  guerre  qui  ne  s'éteignit 
plus.  Les  Blancs  du  Port-au-Prince^  plu&que 
jamais  divisés ,  se  reprochaient ,  ou  leur  con* 
descendance  à  la  conclusion  du  concordat, 
ou  leur  obstination  à  le  rejeter.  Us  pe  purent 
soutenir  long-temps  la  privation  de  commu- 
nicalions^avec  la  plaine,  et  s'armèrent  pour 
forcer  les  Mulâtres  à  lever  le  blocus  ;  ils  for- 
mèrentavec  des  détachemensde  troupes  de  la 
garnison  et  la  garde  nationale ,  un  corps  de 
deux  mille  hommes;  ils  y  joignirent  très- 
impolitiquement  une  compagnie  africaine, 
toute  composée  de  domestiques  nègres  qui , 
maraudant  sur  les  habitations  des  Nègres, 
les  aliénèrent  sans  retour.  Ces  forces  se  portè- 
rent à  la  Croix^des-Bouquets  qu'elles  occu- 
pèrent ;  mais  à  la  nouvelle  de  cette  occupa-* 
tion,  les  Mulâtres,  réunisàquelquea  milliers 
de  Nègres ,  marchèrent  eux-mêmes  sur  ce 
point ,  le  38  mars  1 79a.  Le  choc  fut  terrible j 
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les  insurgés  étaient  commandés  par  un  Nègre 
nommé  Hyacinthe,  qui,  da^ns  ce  combat, 
donna  des  preuves  d'une  rare  intelligence; 
il  inspirait  aux  Nègres  qui  le  suivaient  une 
telle  fureur,  qu'ils  se  précipitaient  sur  Jea 
bouches  à  feu,  et  dans  leur* délire  sç  fai- 
saienttuer  en  y  plongeant  leurs  bras,  Ce  fut 
surtout  contre  les  gardes  nationaux  du  P<frt^ 
iBUr  Prince  que  se  tourna  leur  rage  j  et  sans 
la  fermeté  des  troupes  de  ligne  et  le  courage 
des  Africains,  aucun  d'eux  n'aiirait  échappé 
au  massacre.  Les  dragons ,  touç  composés  de 
Blancs  de  la  plaine,  et  que  lés  Mulâtres  mé» 

-  nageaient,  couvrirent  la  retraite.  Hyacinthe 
resta  maî(i>e  du  champ  de  bataille  ;  il  se  fit 
reconnaître  capitaine,,  fit  bénir  sa  troupe 
par  le  curé  du  bourg,  ordonna  aAix  Noirs  de 
reprendre  leurs  travaux ,  et  après  s'être  cona?' 
posé  une  garde,  il  rétablit  à  la  Croix- des- 
SouguetSydans  les  fpnctiohs^de maire,  M.  le 
cirevalier  de  Jumécourt,  que  ces  troubles 

.    avaient  forcé  de  fuir. 

D'antres  combats,  d'autres  désordres  eil» 
rent  lieu  à  la  même  époque  dans  divera 
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quartiers  de  Touest  et  du  sud.  Aux  Cay^es , 
les  Mulâtres  y  chassés  par  Jes  Blancs,  $e  re- 
tirèrent au  Platon,  sous  la  conduite  de  Ri- 
gaud  :  à  Jérémie,  les  colons  ayant  refusé[  de 
ligner  le  concordat  ^  tuèrent  ou  chassèrent 
tous  ks.homuies  de  couleur.  Dans  lesqu|tr'- 
tiers  du  Moucassin  et  des  frases ,  le  Mu- 
lâtre Lapointe  ,  qui  s'était  fait  nommer 
maire  de  l'^rco)/'^^  rassembla  trois  à  quatre 
icents  hommes,  et  par  ses  intrigues  et  sed 
excès,  se  rendit  également  redoutable  au:;: 
flancs  ;  il  leur  tendait  des  pièges ,  en  fei- 
.gnant  de  lesprotéger  et  de  contenir  les  esclaves 
jdont  il  excitait  Finsurrection.  Toujours  sus- 
.peçt  aiux  autorités ,  il  savait  à  propos  se  ren?* 
dre  nécessaire ,  il  ne  balançait  pas  à  sacrifier 
les  instrumens  dont  il  s'était  servi  ;  les  mal- 
heureux qui  se  réfugiaient  dans  lèsrbourgs  et 
les  villes  où  il  dominait ,  à  VArcaye^ii  Saint» 
Marc  j  y  tro.uvaient  la  mort.  Il  parvint  à  son 
but;  les  colons  de  cette  partie  de  ja  plaine 
ne  pouvant  ni  rester  dans  leurs  habitations, 
ni  trouver  un  asile,  abandonnèrent  leurs 
propriétés;  les  uns  s  embarquèrent  pour  le 
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Port-au-Prince,  à^autres  quittèrent  la* colo- 
nie. Un  imrhense  butin  tomba  entre  les 
mains  de,Lapoiiite.        ^ 

Les  provinces  de  Fouest  et  du  sud  étaient 
dan&  un  état  dVnarchie  ;  mais  la  cènflagratioh 
•n'était  pas  générale  comme  dans  celle  du 
nord ,  où  Jean-François  faisait  la  guerre,  sur- 
tout cfelle  d'embuscade ,  avec  beaucoup  d'in- 
telligence; il  s'élait  approché  de  nouveau 
jus(ju'à  deux  lieues  du  Oa/?^  et  s'était  re- 
tranché sur  les  habitations  à^jdgoût  et  Ga- 
iiffet;  il  observait  la  ville,  et  menaçait  en 
même  temps,  par  sa  gauche,  la  province  de 
l'ouest,  et  par  sa  droite,  les  quartiers  en- 
core intacts  du  Fort  -  Dauphin  et  ÔLOuana- 
minthe. 

Trois  officiers  d'un  mérite  distingué  et 
d'une,  valeur  (éprouvée ,  le  chevalier  de  Tou- 
-zard ,  compagnon  d'armes  du  général  La 
Fayette ,  pendant  la  guerre  d'Amérique ,  où 
il  eut  un  bras  emporté;  le  marquis  dé  Rou-^ 
vray,  vieillard  plein  de  feu,  et  le  colonel 
Cambefort,  fiirentchargésd'attaquerles  prin- 
cipaux rassemblemens  des  rebelles*  Touzard 
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enleva  et  brûla  leur  camp,  aux  habitations 
S^Agoût  et  Galiffet  :  Rouvray  les  battit  au 
quartier  de  Limonade;  il  les  dispersa  et  fit 
observer  dé  son  mieux  les  communications 
du  nord  avec  Fouest  et  les  Gonaïues  :  Cam- 
befort  les  poursuivît  dans  le  fond  de  la  baie 
de  Vjtcul;  il  y  atteignit ,  après  un  sanglant 
combat,  Bouxmans,  l'un  des  plus  féroces 
chefs  de  ces  bandes;  il  ne  leur  fit  ^ucun 
quartier ,  les  investit  et  les  brûla  dans  des 
cannes  à  sucre  ;  la  tête  de  Bouxmaus  fut  ex- 
posée sur  la  place  d^arraes  du  Cap.  Un  grand 
nombre  de  femmes  blanches  abandonnées  à 

la  brutalité  des  esclaves,  furent  miraculeu- 
sement délivrées. 

Ces  succès  relevèrent  pour  quelque  temps 
le  courage  des  colons  ;  on  acheva  les  travaux 
pour  la  défense  extérieure  du  Cap qu^on  avait 
jusques  alors  trop  négligée  ;  la  plaine  fut  dé- 
gagée; on  osa  réparer  quelques  habitations. 
Cependant,  Jean-François  plus  instruit  que 
découragé  par  ces  échecs  multipliés,  n'aban- 
donna la  plaine  ravagée  que  pour  concentrer 
ses  forces ,  et  se  préparer  à  porter  de  plus 
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rudes  coups.  li  se  {eplia  vers  lés  mornes, 
dans  des  repaires  inaccessibles;  il  établit  un 
camp  à  la  grande  rivière,  sur  une  position 
élevée  d'oii  il  ne  put  être  déposté ,  et  qui 
couvrait  i»es  commUnicationd  avec  les  Ëspa*»  ' 
gnols. 

Bientôt  les  vents  d'ouest ,  la  safison  des 
pluies,  les  maladies  causées  par  l'eau  des 
puits ,  qui  dans  quelques  habitations  avait 
été  corrompue,  faute  de  préoajutions ,  ache* 
vèrent  d'abattre  le  courage  des  planteurs  ;  ils  * 
.^jbandonnèrent  les  camps  pour  rentrer  dans 
la  ville  :  l'exemple  donné  par  ces  homme^ 
efféminés  gagna  les  soldats  ;  ceu:x*ci,  livrés  à 
l'indiscipline,  quittaient  fréquemment  leurs 
poster  et  cherchaient  le  pillage  au  milieu  des 
ruinées.  Alors  Jean-François  reparut  ;  il  desr 
cendit  des  mornes  comme  un  torrent  dévas- 
tateur^  précipitant  sa  marche ,  et  grossissant 
ses  bandes  de  tous  les  Nègres  errans,  leur  re- 
prochant d'avoir  quitté  l'étendard  de  la  li- 
berté,  et  leur  inspirant  de  nouvelles  fureurs. 
Il  s'empara  facilement  du  morne  Behly  y  et 
porta  l'épouvante  jusques  aux  barrières  de 
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la  ville  ;  il  y  eût  pénétré  dans  ce  premier 
mdtnent  d'alarme  et  de  consternation ,  et  le 
point  principal  de  la  colonie  fut  ce  jour- là 
mêine  toail>é  au  pouvoir  des  esclaves  révol- 
tés y  comme  il  arriva  depuis  ^  si  les  équipages 
de  tous  les  navires  qui  se  trouvaient  dans  le 
port  et  sur  la  rade,  menacés  du  mènxQ  dan- 
^r  quelfô  babitans,  n'étaient  accourus  pour 
les  défendre,  et  n'avaient  secondé  les  efforts 
de  la  garnison. 

On  ne  connaissait  point  encore  en  France 
l'éja  t  affreux  où  se  trouvait  Saint-Domingue^ 
et  les  progrès  effrayans  de  l'insurreclion.  Seu- 
lement les  nouvelles  des  révoltes  partielles 
étaient  parvenues  à  l'Assemblée  nationale 
constituante,  en  même  temps  que  celle  du 
refusqu'avait  fait  l'assemblée  coloniale,  d'exé- 
cuter le  décret  du  i5  mai  1791 ,  qui  admet- 
tait les  hommes  de  couleur  à  l'exercice  des 
droits  politiques.  Ce  refus  était,  en  appa- 
rence, assez  justifié,  et  les  prédictions  de 
Barnave  ne  s'étaient  que  trop  Vérifiées;  ce 
député  s'affermit  dans  Son  système ,  de  ne 
retenir  dans  la  compétence  du  Corps  légis- 
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latif ,  que  les  lois  du  régime  ^extérieur  dés 
colonies ,  et  de  laisser  aux  assemblées  colo- 
niales le  soin  de  faire  porter  directement  à 
la  sanction  du  roi ,  d'après  celle  du  gouver- 
neur, les  lois  relatives  à  Fétat  des  personnes* 
L'Assemblée  nationale ,  dans  l'une  de  ses  der- 
nières et  de  ses  plus  orageuses  séances ,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  Barnave,  con- 
sacra cette  disposition  par  son  décret  du  ^4 
septembre  1791.  Nous  t-egreltons  de  ne  pou-  , 
voir  rappeler  ici  quelques  traits  de  cet  élo- 
quent et  sage  rapport,  que  l'orateur  paya 
bientôt  après  de  sa  tête,  et  qui  doit  à  jamais 
faire  honneur. à  sa  mémoire. 

C'était  en  vain  que  les  meilleurs  esprità  de 
FAssembîéeconstituantes'efiForçaientd'accor- 
derles  principes  de  liberté  et  d'égalité  devant 
la  loi  ,  avec  les  exceptions  et  les  déviations 
que  réclamait  impérieusement  le  salut  des 
colonies  :  il  était  impossible  d'amener  les 
assemblées  coloniales  et  les  colons,  à  des  mo- 
difications progressives  de  l'esclavage  ;  c'était 
à  leurs  yeux  la  violation  de  la  propriété ,  la 
«essation  de  l'existence  :  pour  rendre  raison 
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de  cette  obstination,  il  faudrait  ici  mieux  dé- 
velopper nos  premières  observations  sur  les 
différentes  classes  d'hommes  qui  habitaient 
Saint-Domingue.  Nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs, pour  cet  objet,  à  la  note  statistique 
que  nous  avons  annoncée. 

Le  décret  du  ^4  septembre  ne  fit  qu'en- 
flammer davantage  les  esprits.  Uassemblée 
coloniale,  qui  le  reçut  vers  les  premiers  jours 
de  décembre,  délibérait  au  Cap^  à  la  lueur 
des  incendies.  Ses  membres ,  aigris  par  k 
malheur,  ne  distinguaient  point  les  affranchis 
qui  les  avaient  secourus  d'avec  les  esclaves 
contre  lesquels  ils  combattaient  avec  eux  : 
les  hommes  de  couleur  ne  purent  obtenir 
d'eux  aucune  concession  :  ils  exigeaient  la 
soumission  des  Nègres  comme  si  elle  eût  dé- 
pendu des  Mulâtres ,  et  ne  s'apercevaient  pas 
qu'ep  rendant  ainsi  leur  cause  commune ,  ils 
grossissaient  l'orage  qu'ils  eussent  encore  pu 
conjurer.  Us  méprisèrent  les  avis  des  chefs 
de  l'armée  qui  avaient  acquis  le  plus  de 
droits  à  leur  confiance ,  et  qui ,  éclairés  par 
L'expérience,  déclaraient  k  cette  assemblée , 
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comme  hommes,  leurs  droits  comme  Fraii- 
çàis,  leurs  droits. proclamés  par  la  constitur 
tion  de  la  mère-patrie^,  cessaient  d'être  mé- 
connus. Toussaint  fu  t  écou  lé  avec  ind  ulgence 
par  les  délégués ,  avec  indignation  par  l'as- 
semblée coloniale  :  celle-ci  attendait  des  preu** 
ves  de  repentir  ,  exigeait  la  soumission  et  le 
désarmement  des  insurgés,  la  punition  ties 
auteurs  de  la  conjuration,  avec  la  même  con- 
fiance  qu'elle  eût  pu  le  faire  vingt  ans  avant 
les  révolutions  d'Amérique  et  de  France. 

Ces  dédains  portèrent  au  copible  la  rage 
des  Nègres,  leur  camp  retentit  d'impréca- 
tions; Biassou  allait  faire  égprger  les  prison- 
niers ,  ils  furent  sauvés  par  Toussaint ,  qui 
calma  les  esprits  et  ranima  les  espérances, 
en  opposant  à  l'inflexibilité  des  colons,  l'ac- 
cueil bienveillant  des  délégués  du  gouverne- 
ment  :  ceux-ci ,  conformément  à  leurs  instruc- 
tions ,  cherchèrent  de  bonne  foi  tous  les 
moyens  de  rapprochement,  eurent  une  en- 
trevue avec  Jean-François ,  à  laquelle  assis*- 
tèrent  quelques  membres  de  l'assemblée  co- 
loniale ;  ce  chef  des  insurgés  ayant  été  outragé 
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en  présence  des  commissaires ,  la  conférence 
fut  rompue.  Cependant  les  commissaires  ne 
se  rebutèrent  point,  Pim  d'eux,  M.  Saint- 
Léger,  alla  seul  au  camp  des  rebelles  :  Jean- 
Françoi^  se  précipitant  à  ses  pieds,  exposa  les 
griefs  de  ses  compagnons ,  et  offrit  de  déposer 
les  armes ,  si  leurs  maîtres  Consentaient  à 
leur  assurer  un  sort  plus  doux ,  et  les  égards 
que  toute  créature  humaine  avait  droit  de  ré- 
clamer en  échange  de  son  travail  et  de  ses  ser- 
mces.  M.  de  Saint-Léger  demanda  comme  un 
gage  de  sa  bonne  foi ,  la  restitution  des  prison- 
niers ;  Jean-François  lui  renvoya  tous  ceux 
qui  étaient  entre  ses  mains,  et  quilui  servaient 
d'otages  poulrsa  femme  retenue  par  les  Blancs 
et  condamnée  à  mort,  Biassou,  plus  méfiant, 
ne  voulut  point  rendre  ses  prisonniers,  qu'on 
ne  lui  remît  en  otage  des  officiers  de  l'armée  ; 
la  négociation  échoua  des  deux  côtés,  les 
hostilités  continuèrent. 

On  avait  pu  se  flatter  en  France  que  le  der- 
nier décret  qui  réservait  aux  assemblées  co- 
loniales le  droit  de  proposer  des  lois ,  concert 
nant  l'état  des  personnes  non  libres  ,et  l'état 
8.  lo 
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politique  des  hommes  de  couleur  et  nègres 
libres,  maintiendrait  le  principe  de  subor- 
dination ,  dont  la  violation  entraînait  évidem- 
ment la  ruine  du  système  colonial;  mais  on 
ne  pouvait  penser  que  les  colons  aveuglés  sur 
leurs  propres  intérêts ,  malgré  de  si  rudes 
épreuves,  ne  feraient  de  cette  garantie  né- 
cessaire qu'un  instrument  de  vengeance,  et 
consommeraient  leur  propre  ruine.  Barnave 
avait  assez  expliqué  dans  sou  rapport,  dans 
quel  esprit  de  paix  et  do  générosité  ce  droit 
précieux  devait  être  exercé,  (c  Rien  n^est  plus 
»  politique ,  disait-il ,  rien  ne  sert  davantage 
»  à  la  subordination  qui  maintient  les.  co- 
»  lonies,  que  de  lier  les  affranchis  aux  in- 
D  génus  par  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent  de 
»  ceux-ci  :  si  vous  voulez  que  les  colonies 
»  soient  tranquilles,  donnez-leur  ce  droit, 
y^  car  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  vous  ferë? 
)>  disparaître  leurs  terreurs  ;  si  vous  voulez 
D  que  le  sort  des  hommes  de  couleur  et  des 
»  noirs  s'améliore  ,  donnez -leur  ce  droit, 
»  parce  que  ce  n'est  que  lorsqu'elles  sauroni 
»  qu'on  ne  peut  pas  prononcer  au-delà  de  ce 
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^  (Jumelles  auront  cru  le  mieux  possible , 
»  qu'elles  voudront  atteindre  elles-mêmes  à 
y>  ce  mieux  ».  Loin  d'atteindre  ce  mieux  et 
de  suivre id'aussi  sages  conseils^  l'assemblée 
coloniale  ne  voulut  y  voir  que  la  consé- 
cration du  privilège  de  la  couleur;  elle  hu- 
milia par  un  vain  triomphe  toute  la  classe 
des  affranchis  )  repoussa  toute  conciliation  , 
paya  d'ingratitude  leurs  services,  ordonna 
leur  désarmepient^  et  les  força  de  se  jeter 
dans  le  parti  des  insurgés.  On  vit  bientôt 
des  Mulâtres  grossir  les  bandes  des  Nègres 
révoltés,  rivaliser  avec  eux  de  férocité,  et 
porter  le  fer  et  la  flamme  dans  les  propriétés 
qui  n'avaient  été  jusques  alors  conseWées 
que  parce  qu'ils  les  avaient  défendues.  Il  n'y 
eut  point  de  bornes  à  leur  fureur;  toute  la 
province  du  nord  fut  livrée  à  la  dévastation* 
MM.  de  Touzard  et  de  Rouvray  qui  n'ayant 
pu  faira  prévaloir  leur  avis  de  ménager  les 
hommes  de  couleur ,  afin  de  les  opposer  aux 
Nègres ,  avaient  quitté  l'armée ,  s'employè* 
renl  avec  tout  le  zèle  de  l'humanité  à  arrêter 
oes  massacres  :  ilsné;gocièrentà  Ouanaminthe^ 
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Un  traité  entre  les  Blancs  et  les  Mulâtres  : 
ceux-ci  défendirent  les  habitans  et  repoussè- 
rent les  esclaves;  mais  rassemblée  refusa  de 
ratifier  cette  transaction,  et  les  Mulâtres ,  exas- 
pérés, eurent  la  barbarie  de  livrer  la  ville 
aux  esclaves.  Les  Blancs ,  retranchés  dans 
une  église ,  y  furent  tous  égorgés  au  pied  des 
autels. 

Le  Cap  fut  encore  une  fois  au  moment 
d'être  surpris  par  l'audacieux  Biassou  ,  qui, 
pour  délivrer  sa  mère ,  détenue  à  l'hôpital 
des  Pères,  s'avança  jusque  sous  le  fort,  s'em- 
para du  poste  de  Bel- Air  ^  d'où  Toussaint 
tira  deux  coups  de  canon  sur  la  ville  ;  Bias- 
sou ne  se  retira  qu'après  avoir  égorgé  les  ma- 
lades qui  tombèrent  entre  ses  mains. 

Cependant,'  comme  il  arrive  presque  tou- 
jours dans  les  guerres  civiles  allumées  par  le 
fanatisme  d'opinion ,  et  au  moment  de  la  plus 
forte  crise ,  il  se  forma  toup  à  coup  un  tiers 
parti  à  la  têle  duquel  se  montrèrent  les 'mi* 
litaires  les  plus  estimés  ;  ils  rallièrent  à  eux 
les  hommes  de  courage  et  de  bonne  inten- 
tion ,  soit  parmi  les  Blancs  ,  soit  parmi  les 
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gens  de  couleur  qui  prirent  confiance  dans 
leur  ferme  résolution  de  rétablir  Tordre  et 
de  protéger  également  la  vie  et  les  propriétés 
des  individus,  quelle  que  fût  leur  couleur 
pu  leur  opini9a.  Cette  espèce  de  dictature 
militaire  et  patriotique  acquit  assez  dé  force 
et  d'influence  pour  arrêter  les  résolutions  in- 
considérées de  rassemblée  coloniale ,  et  de 
celle  de  la  province ,  ramener  un  grand  nom- 
bre de  Nègres  à  leurs  ateliers,  calmer  les 
farouches  ressentimens  et  l'ambition  de  leurs 
chefs,  et  comprimer,  au  moins  pour  quel- 
que temps,  les  agitateurs  de  tous  les  partis. 
Nous  avons  rapporté  avec  quelque  étendue 
les  premiers  troubles  qui  s'élevèrent  au  nord 
et  à  l'ouest,  pendant  la  session  de  l'Assem- 
blée constituante,  parce  qu'on  y  voit  les  cau- 
ses de  destruction  se  développer  toutes  à  la 
fois ,  comme  les  orages  et  les  ouragans  qui 
bouleversent  quelquefois  ces  bell«s  contrées. 
Quoique  nous  nous  soyons  abstenu  de  re- 
prpduire  une  foule  de  détails  intéressans, 
nous  serions  entraîné  bien  loin  de  notre  but, 
bien  au-delà  des  bornes  de  cet  ouvrage,  si 
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nous  voulions  suivre  chronologiquement  la 
série  des  révolutions  de  Saint-DomingUe , 
jusques  à  Fépoque  à  laquelle  nous  nous  hâ-p 
tons  d'arriver  ;  nos  lecteurs  se  fatigueraient 
comme  nous  de  ces  récits  de  faits ,  de  ma- 
chinations,  de  combats, d'incendies^ de mas« 
sacres  horriblement  semblables,  et  pour  les- 
quels cette  infortunée  population  semblait 
renaître  comme  pour  r^epaître  le  vautour; 
qu'il  nous  suflBse  de  faire  observer  que  les 
intérêts  des  trois  diverses  classes ,  leur  ca- 
ractère, leurs  passions,  se  dessinent  et  se 
prononcent  dans  l'exposition  de  ce  premier 
acte  :  nous  nous  bornons  à  indiquer  les  prin* 
cipaux  changemens  de  scène,  et  nous  dou- 
tons que  l'histoire  complète  et  surtout  im- 
partiale de  la  destruction  de  cette  florissante 
colonie,  puisse  jamais  être  écrite 'd'après  la 
complication  des  rapports  officiels  ;  ceux  que 
nous  avons*compulsés  pour  essayer  cette  es- 
quisse ,  nous  ont  offert  de  fréquentes  contra- 
tlictions.. 

Pendant  que  les  délégués,  dont  nous  avons 

parlé  plus  haut,  faisaient  tous  leurs  efforts 
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auprèade  Passeiiiblée  coloniale  pour  adoucir 
l'exéciition  da  décret  c[ui  mettait  dans  sa 
dépendance  le  sort  des  hommes  de  couleur , 
ceux-ci  renouvelaient  auprès  de  l'Assemblée 
législativequiavaitsnccédé  à  la  constituante^ 
leurs  instances  et  leurs  intrigues ,  pour  faire 
remettre  en  queslion^un  point  décidé  consti- 
tutionnellemeilt;  les  amis  des  Noirs,  qu'on 
accusait  d'entretenir  des  intelligences  avec 
lefii  insurgés  de  Saint-Domingue  ,  appuyaient 
fortement  les  démarches  des  hommes  de  cou* 
leur.  JjC  parti  républicain  ,  que  la  pusillani- 
mité des  soi-disant  indépendans  enhardissait 
à  saper  les  fondemens  de  la  monarchie.»  s'a^ 
tacha  à  cette  question  toute  populai^re*  Bris- 
sot,  chargé  du  rapport ,  reproduj^it  les  dé- 
clamations de  Robespierre ,  et  malgré  la  vive 
opposition  des  orateurs  constitutionnels  déjà 
tombés  en  minorité ,  le  décret  de  Fasseqiblée 
constituante  fut  révoqué.  li'assieniblée  colo- 
.  niale  fut  dissoute ,  et  àe&  commissaires  char* 
gés  de  pleins  poMVoirs  pour  pacifier  la  colonie, 
furent  envoyés  à  Saii^t-Domingue . 

Cei^  trois  commissaires ,  Sontbonax ,  Ail* 
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haud  etPolverel ,  débarquèrent  au  Cap\e  i5 
septembre  1 792.  Le  général  d'Esparbès  arrivé 
avec  eux,  commandait  les  troupes  j^ils  pro- 
clamèrent  une  amnistie  générale  :  les  Mu- 
lâtres satisfaits  abandonnèrent  la  cause  des 
insurgés  ;  mais  Jean- François  et  Toussaint 
persistèrent  à  ne  pas  vouloir  déposer  leô,  ar- 
mes; le  général  Rochambeau  marcha  contre 
eux  pour  les  y  contraindre. 

Les  trois  commissaires  ne  purent  s'accor- 
der sur  les  mesures  à  prendre.  Sonthonax 
resta  au  Cap^  et  Polverel  se  rendit  au  Port' 
au -^Prince  avec  Ailhaud  ,  qui  reviht  en 
France  au  lieu  d'aller  aux  Cajes  y  et  trompa 
ses  collègues  :  ceux-ci  S(^  partagèrent  le  gou- 
vernement des  deux  provinces. 

Polverel  débarqua  au  Port-au-Prince ^  le  20 
octobre  1792.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  les 
Blancs  ,  porta  des  paroles  de  paix ,  recom- 
manda la  bonne  intelligence  avec  les  hommes 
de  couleur,  et  blâma  la  municipalité  de  son 
excursion  à  la  Croix-des-Bouquets.  Il  laissa, 
en  partant  pour  les  Cayes  ^  la  ville  du  Port- 
au  -  Prince  dans  une  apparente  tranquillité , 
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SOU9  le  commandement  du  marquis  de  La- 
salle  :  ce  calme  dura  peu  ;  le  chevalier  Bore! , 
qui ,  après  un  vigoureux  combat  conlre  les 
Mulâtres,  à  Y^rtibonite  ,  et  à  la  Crète -à- 
Pierrot^  s'était  réfugié  au  Fort  au  Prince  ^  8G 
jeta  dans  le  parti  de  la  municipalité ,  constam- 
ment opposé  aux  Mulâtres  :  il  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  ne 
tarda  pas  à  forcer  le  marquis  de  Lasalle  à 
quitter  le  commandement,  pour  se  retirer 
auprès  des  commissaires;  leurs  sinistres  pro- 
jets étaient  à  découvert,   leur  autc^ité  fut 
méconnue^ 

Borel ,  resté  maître  de  la  ville ,  fit  des  in- 
cursions dans  la  plaine,  forma  des  camps 
avec  les  détachemens  de  troupes  de  ligne  et 
la  garde  nationale  ;  il  dissipa  quelques  ras- 
semblemens  de  Nègres  mal  armés ,  et  n'eut 
sans  doute  d'autre  but  que  de  se  tenir  en 
état  de  défense  ,  prévoyant  qu'il  ne  tarderait 
pas  à  être  attaqué.  En  effet ,  les  deux  com- 
missaires Polverel  etSonthonax,  s'étant  réu- 
nis, résolurent  de  rétablir  M.  de  Lasalle  dans 
son  commandement;  ils  avaient  rassemblé 
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cinq  à  six  mille  Hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  deux  à  trois  mille  Mulâtres;  dcu:iiç 
colonnes  parties  de  Léogane  et  de  VArcaye, 
investirent  la  ville,  tandis  que  le  vaisseau 
V America  et  Ig.  frégate  la  Fine ,  s^embassèrent 
devant  le  port.  Borel ,  sommé  de  faire  ouvrir 
les  portes ,  exigea  que  les  Mulâtres  n'entras- 
sent pas  dans  la  ville.  Pendant  ces  pourpar- 
lers, V America  y  que  montaient  les  commis- 
saires ,  et  la  frégate,  firent  feu  sur  la  ville; 
les  batteries  répondirent  et  tirèrent  à  boulet 
rouge.  Le  frère  de  Borel  fut  tué  :  abandonné 
par  une  partie  des  troupes ,  Borel  ne  put  ré- 
sister  plus  long-temps;  il  demanda  un  passe-' 
port  pour  les  États-Unis ,  qui  lui  fut  refuse';  il 
se  retira  sur  Jacmeî,  et  s'embarqua  pour  la  /a* 
maïque.  Le  but  secret  des  commissaires  était 
de  faire  chasser  les  Blancs  du  Port-au-Prince  j^ 
ilsayaient  eux-mêmes  provoqué  ces  hostilités. 
Ils  entrèrent  dans  la  ville  le  1 4  avril  1793,  et 
rétablirent  M.  de  Lasalle  dans  ses  fonctions , 
quoiqu'ils  le  traitassent  avec  mépns  :  ce  Votre 
»  nullité ,  lui  disait  Polverel ,  perce  au  tra* 
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»  vers  de  vos  jalons  ».  Leur  premier  soin 
fut  d'établir  une  société  populaire  ;  ils  firent 
embarquer  pour  être  renvoyés  en  France, 
les  soldats  du  régiment  d'Artois ,  qui  leur  fu« 
rent  désignés  comme  des  agitateurs  dange* 
reux.  Environ  trente  colons  qui  s'étaient  le 
plus  prononcés  contre  l'admission  des  hom- 
mes de  couleur  et  rautoritë  des  commissaires, 
furent  déportés,  soit  en  France,  soit  en  Amé- 
rique. Là  s'arrêta  la  réaction  :  la  proclama- 
tion descommisi^aires  qui  annonçait  ces  me- 
sures  de  sûreté,  exhortait  les  colons  à  se  dé* 
pouiller  enfin  du  préjugé  de  la  couleur. 

Après  cette  expédition,  Polverei  et  Son-* 
thonax  se  rend  iren  t  au  Cap  ,  x)ù  ils  arrivèrent 
le  lo  juin  1795.  Ils  y  avaient  été  pré<iédés 
par  Je  général  Galbaud  ,  envoyé  de  France 
pour  remplacer  lé  gouverneur  d'Esparbès.  Ce 
général  ayant  des  ^vo\>v\éiéi  k  Saini-Domin* 
gue  y  fut  accueilli  par  les  colons  avec  une 
sorte  d'enthousiasme  :  ils  afiectèrent  de  pu- 
blier qu'il  venait  exercer  le  pouvoir  dont  les 
commissaires  avaient  abusé  en  faveur  des 
Mulâtres»  Les  commissaires ,  qui  voyaient 
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dans  cette  concurrence  la  source  d*une  nou- 
velle révolte  contre  leur  Tautorité,  opposè- 
rent au  général  Galbaud  le  décret  qui  excluait 
les  propriétaires  des  fonctions  de  gouverneur; 
et  quoique  par  la  nature  même  de  ses  fonc- 
tions ,  il  se  trouvât  à  leurs  ordres ,  ils  refu- 
sèrent de  le  reconnaître ,  et  le  déterminèrent 
à  se  rembarquer  pour  retourner  en  France. 
.  Cet  événement  causa  beaucoup  de  rumeur 
parmi  les  Blancs  ,  que  les  dévastations  de  la 
plaine  avaient  fait  refluer  en  grand  nombre 
dans  la  ville.  La  subversion  du  gouverne- 
ment monarchique  opérée  en  France ,  par  la 
Convention  nationale,  agitait  fortement  les 
esprits.  Les  colons  pressentaient  avec  raison, 
que  si  l'assemblée  législative  dominée  par  la 
faction  républicaine  n^avait  pu  sputenir  les 
bases  du  système  colonial  posées  par  l'Assem- 
blée constituante,  et  avait  rendu  aux  affran- 
chis l'exercice  des  droits  politiques,  la  Con- 
vention entraînée  par  la  faction  démocrati- 
que ,  ne  manquerait  pas  d'accorder  la  liberté 
aux  Nègres.  La  destruction  de  ^esclavage  était 
pour  les  colons  le  dernier  malheur  qu'ils  eus- 
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sent  à  redouter,  la  ruine  de  leurs  propriétés, 
la  fin  de  leur  existence.  La  conduite  des  com- 
missaires leur  devenait  plus  suspecte  de  jour 
en  jour  ;  une  sourde  fermentation  annonçait 
une  crise  prochaine  ;  un  accident  imprévu 
la  détermina. 

Le  20  juin,  l'équipage  d'un  vaisseau' de 
guerre  voulant  venger  l'insulte  faite  à  un 
officier  de  marine  par  un  officier  mulâtre 
dans  une  rixe  particulière ,  menaça  d'emr> 
bosser fe  vaisseau  contre  le  palais  du  gouver* 
neraent,  et  voulut  descendre  à  terre  pour  se 
faire  justice.  Le  capitaine  ;  pour  prévenir 
l'effet  d'un  désordre  qu'il  ne  pouvait  répri- 
mer, se  rendit  avec  ses  officiers  auprès  des 
commissaires,   et  demanda  la  punition  de 
l'officier  mulâtre.  Les  commissaires  voulu- 
rent avant  de  prononcer  entendre  les  deux 
officiers  en  présence  l'un  de  l'autre  ;   les 
officiers  de  marine  s'indignèrent  de  cette  ré- 
ponse et  de  cette  doetrine  de  justice  distribu- 
tive,  sans  acception  dp  la  différence  des  cou^ 
leurs;  Polverel  répliqua  :  ce  Ce  sont  ces  in- 
y>  justices  qui  nous  ont  conduits  à  Saint- 
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j>  Dominguey  et  nous  ferons  notre  devoir  en 
y>  nous  opposant  à  ce  qu'elles  se  renouvel^^ 
y>  lent  ». 

Leis  officiers  de  marine^  irrités  ^se  retirèrent 
k  leurs  bords;  leurs  discours  enflammèrent 
les  équipages.  Ils  arrêtent  leurs  capitaines, 
tous  les  matelots  de  la  rade  serment  et  se 
mettent  en  mouvement  vers  le  rivage;  les 
déportés  du  Port'<iu-Prince  se  mêlent  à  Fin- 
su  rrectiori;  les  habitans  les  encouragent ,  les 
appellent  les  libérateursde  la  colonie^et  font 
descendre  à  terre  le  général  Galbaud  qui  était 
encore  en  rade  :  des  cris  de  mort  s'élèvent 
de  toute  part  contre  les  -commissaires  ;  ils 
sont  assaillis  dans  le  palais  défendu  par  une 
partie  de  la  garnison  ;  un  escadron  charge 
les  matelots  ;  les  Mulâtres  les  attaquent  et 
les  poussent  vers  la  mer.  Le  lendemain  le 
combat  se. rengage  avec  plus  de  fureur  ;  le 
fils  de  Polverel  envoyé  en  parlementaire  est 
en velopjié avec  son  escorte»  conduit  à  bord , 
et  près  d'être  assassiné.  Le  jour  auparavant, 
le  frère  du  général  Oàlbaud  qui  s'était  emparé 
d'un  poste  avantageux  au-dessus  du  palais, 
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ùxt  attaqué  et  enlevé  par  les  Mulâtres  :  le 

général  proposa  de  l'échanger  avec  le  jeune 

* 

Polverel  ;  le  père  désolé  s'y  refusa.  Les  mate- 
lots repoussés  une  seconde  fois  massacrèrent 
les  gens  de  couleur  qui  se  trouvèrent  sur  leur 
]|^6sage;  ils  s'emparèrent  du  trésor  et  de  l'ar- 
senal ,  et  se  disputant  le  pillage  y  regagnèrent 
leurs  embarcations. 

Ces  sanglansdésordres  n'étaient  que  le  pré* 
lude  d'une  plus  horrible  scène.  Les  Nègres 
insurgés,  dont  les  camps  occupaient  la  plaine 
et  toutes  les  avenues  de  la  ville  du  Cap^  sai- 
sirent cette  circonstance  que  leurs  chefs 
épiaient ,  et  dont  ils  furent  peut-être  secrè- 
tement  avertis.  Trois  mille  Nègres  forcèrent 
les  postes  mal  gardés ,  et  pénétrèrent  dans  la 
ville  :  ils  se  portèrent  d'abord  aux  prisons , 
et  délivrèrent  les  esclaves  prisonniers  qu^ils 
trouvèrent  enchaînés;  ils  se  répandirent  en- 
suite la  torche  et  le  poignard  à  la  main  dans 
cette  malheureuse  ville  déjà  remplie  de  trou- 
ble; ils  l'inondèrent  de  sang,  et  n'y  laissè- 
rent pas  un  asile  à  des  milliers  de  victimes 
au  milieu  de  l'incendie. 
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Ainsi  périt,  en  proie  au  fer  et  aux  flammes, 
cette  opulente  cité ,  véritable  métropole  des 
Antilles,  l'orgueil  de  la  France,  et  Fobjet  de 
l'en  vie  de  ses  rivaux.  Les  habitans  qui  pen- 
dant le  saccagement  purent  atteindre  le  ri- 
vage, se  réfugièrent  sur  les  vaisseaux  j  d'au- 
tres errèren-t  dans  les  plaines.  Plus  de  trois 
cents  bâtimens,  chargés,  encombrés  de  far 
milles  malheureuses  €t  sans  asile,  mirent 
promptement  à  la  voile  pour  fuir  cette  terre 
de  désolation  :  la  plupart  se  rendirent  aux 
Etats-Unis ,  et  y  furent  reçus  avec  la  plus 
généreuse  hospitalité.  La  frégate  lai^m^  périt 
-dans  ce  trajet  avec  un  grand  nombre  de  pasr 
^agers. 

Les  Blancs  échappés  au  massacre,  et  qui  ne 
purent  s'embarquer ,  restèrent  après  l'incen- 
die à  la  merci  dep  insurgés  ;  ils  ne  furent  en 
■Taûreté,  et  le  caltnè'  ou  plutôt  la  paix  des 
tombeaux  ne  fut  établie,  que  lorsque  les  com- 
raissaires  proclamèrent  au  milieu  des  ruines 
du  Cap  y  la  liberté  de  tous  les  Noirs  qui  s'en- 
voleraient  sous'  les  drapeaux  de  la  Républi- 
que.         * 
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SonilftQnax^  qui  insista  le  plus  3ur  la  qé^ 
eessité  de  jCette:iiiealire^;  avait  toujours  eu, 
pour  but  de  consommer  la  révolption  aux 
colonies  par  l'expulsion  jdes  Bl^qcs^  'il  nçf 
céda  pas  seulement  aux  circonstances ,.  maipt 
à  la  pente  de  son 'dpi&ioti.ipçFSQm^eUe;;  il 
servit  les  vues  de  soi!  pàii'ti  :  On  Taçtsu^a  d'a- 
voir appelé  bsiNègre.^  et  jQorirûvê  aveç,lf?urs, 
chefs  pour  laidestra^Uo^  dç.lavCâpltale)  d^ 
File  ;  il  se  hâta  du  wioiti|:de^prQftter  de  cett^ 
catastrophe 9  pour  assurer,  sans  retour^  }ç 
triomphe  des  priocipç^  diela^soci^té  des  amis 
des  Noirs*    .  ,.,x-;  >».  nr   .   r  .  i, 

Sonthona:!:  reàta  d'abord  {^i^'l;^)C^9aveq 
une  poignée: de  soldats,  et  .quelques  QoIgr|§ 
échâippÉs  à  la  destruet^4)n,'à  laquelle  .11  ;ava^| 
froid  emént  présidé  j  Pôly çf  el  sC;  if çn d,^  ^  ^ 
Port-au'Prmcej  et  d<^làfî^pS'  Q£K^^;*<>€;^ 
septembre  1793.-  m        ;^         17  ^i;!»» 

Avant  de^jttitter  le  Pprt''a»jPrûpee  ^ilpçji^ 
le  gouvernement  de  la  provi|:^nîe  de  rpueat^à 
l'adjudànlt  commandant  Moiitbrun ,  Mulâtre 
qui  devint .  bientôt  le  pliiS>  ardent  pejfsécu- 
teur  des  Blancs.  PoJvereLprpplama  aussi  dans 
8.  II 


Fouest,  k  liberté  deâ»  Nègres  ^^^'y  ^troiuvant, 
disait-il ,  entitâîiié  pai^  laforoë  des  circon- 
stances, et  par  Veideinple  de  son  coDèguearar 
.lequel  il  rejetait  la •  res|>on«2ibilité; de  cette 
mesure*  » 

Montbrun,  maître  du  Port^-au^^Piince , 
comme  Favàit  été  précédemment  fiorel  ^  mai» 
dans  un  sens  coiitilaire  ,  donna ,  après  le  dé*" 
part  de  Polvérely  tin  libre  cours  à  sa  haine 
contre  les  Blatids ,' ^tles  obligea  à  déserter  la 
ville.  .   -  — ' 

Les  Anglais,  attentifs  à  ces  désordres  dont 
ils  redoutaient  la  contagion ,  conçurent  alori» 
le  projet  de  s'fenSpàfer  de  Saint-Domingue  , 
et  de  profiter  des  dissensions  qui  décbiniifint 
la  colonie.  Daris  çébut,  ils  soutenaient  oii 
àlbartdotîhaient'les  Nègres  et  les  IVialâtres^ 
frodiguâiéntôù  refusaient  des  secours ,  seJon 
qu'ils  y  trouvaient  quelque  chance  favoralpts 
JïOÙi'Vémparer  des  points  les  plusimportans 

de  la  côte  dePoU^st;  ^ « 

•  Cependant,  'SoMhonax  inquiet  liai-knâme 
de  sa  position  au  6ap,  se  détermina  à  quitlei* 
cette  ville  le  i  5  novembre ,  pour  se  rendre  au 
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Bort^itrPHnçe.  Sa  pré^^upi[^j9ai!is  lefiQpd  était 
désormais  inutile  ;  déjà  Jean^François  ét.Tous^ 
saint ,  dont  l'ariDée  ^'était  grossie*  À:  la^fa^Téur 
des  secours. des  JËspagoulà,  étaient  pM^c^tiéf. 
enitèrement  maîtres  d«4apfbvitti[fek.4>.l(^etilêf 
▼ilte!da  Cap  ten^t  eftléôrè-;  îAraîë  j%*  suite 
du  désastre  delà  jtttifttéè^du'*2(f  juin  fygS,' 
elle  setrouVait  MHS  YÎVt'eàr'éf  yahsr  iiiunitidns* 
Son Aiorfax  laissa'  le  coftrftiaîAfdehierit  du  géné^ 
yal  Lavauk  -,  -  ëVec  qiVeî^u  es'  èëiilâines  de  sol- 
dâts  d*Etirot)é,  deâ  Nïigrey'eï  des  Miulâttes 
qui  s'étaient  enrôlësV  '  '^^  -^  i  ^ 
•  lie  général  Lavaui  se  côh^tiisît'àwclieau^ 
cbup  de  prùderice  ;  il  fit  cbiriprèndrè  aux  rê^^ 
tdltës  qïïll'gfaît  Ae\àv  iK^èfra^sé  rallier' 


leur  riberte  qu  en  travailiaiit.a  Ja  conserva- 
tion  cfe  la  colonie,  et  concourant  a  sa  de- 
leiise.  .11  aecida  loussaint^a  se  sep^^rer  de 


Jean -François,  qui,  ^près  cette  détection, 
cessa  d^être  redoutable,  ayant  perdu  son  plus. 
Utiiç  conseil  :  ce  futalors  que  Toussaint  passer 


( 

au  service  de  la  République,'  avôio  Te  grade  dé 
colonel* ^.'- -'){!•  *"•■':••    .  .>  ■'"••;   .     '  ..-' 

':  Saii;thonax5e  flattait  que  sa  pîîé^pbe  siyffi^ 

I  r 

FiuipQur  contenîi:  Moci^biran  ?  qui  s^étaitcréë 
ï^ne  tç^ce  jxiilii$.i^  aivîee  qoel^ues  isompagnië» 
deNè^tr^s  et;  de  l^lulâiresiquijluiétaifiot  dé^ 
youé^.  Dès  ^pn  :  p^Trivé^  ^u  Pbrt^  au  -Prince  >  . 
il  fitwrtir  4e  priftp^  ^la  gr^nd  noawbyi?  do 
Blancs  que  Mo^tbr.^  y^retQnfi|t  ^  :>V©fli  in- 
corpora la  plupaçt^dans  le  régin^entd'-AjT^is.» 
i^t  motiya  ce|^te  .i9.çsu|:e  sut:  la  néçea^ité  de 
repousser  les  Anglais  qui  menaçaient  lePqrt'^ 
au-Prinçe^  .^t;^i^^quels  l^  trahison  de  quel- 
ques Mulâtres  avait  déjà:,  depuis  Ije  moi$  de^ 
janyier  ï75[^,,  ^^VVf  le  point  iinportan^  da 
Ldéomne. 

vaudacieux  M ontbrun  résolut  de  se  saisir 
de  la  personne  du  commissaire  et  de  renver-^ 
se'r  son  autorité.  Le  colonel  Desfourneaux . 
commandant  du  régiment  d'Artois,,  en  étant 
informé  ,suppUa,Sonlhonax  de  prévenir  cette 
entreprise ,  et  démarcher  contre  Montbrun, 
La  crainte  de  voir  se  renouveler  ^u.  Port-au- 
Prince  les  massacres  et  l'incendié  du  Cop^ 
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éloignèrent  Sonthomtx^e  snil^re'ce  sage  con- 
seil. Montbrun.,  à  la  téte.d^  ses  compagnies 
franches^  dicta. la rloi.à  Sonthonax^  qui  ne 
dut  son  salut  qu'au  courage  et  à  la  présence 
d'esprit  du  colonel  Desfourneaux  ;  mais 
n'ayant  plusaprèscetaotede  faiblesseque  l'ap 
parencedel'autorité,  ildonna^ecrètement  des* 
passe-potts  aux  Blancs  pour  se  rendre  à  Léo- 
gane^  où  ces  malheureux  fugitifs  se  virent 
contraints  de  prendre  parti  pour  les  Anglais. 
Le  colonel  Desfonrneauic  fut  lui*méme  obligé 
de  recevoir  du  commissaire  un  congé  pouc^ 
se  rendre  à  Léogane  :  il  y  repoussa  avec  in-^ 
dignation  les  offres  quelui  firent  les  Anglais. 

Dans  ces  circonstances,  Polverel ,  qui  était 
aux  Cayes  y  se  réunit  à  ^nthonax^  et  tint 
une  conduite  toute  contraire  à  celle  de  son 
collègue,  Montbrun  quitta  le  Pcur^ai^-Prmce^ 
et  se  porta  à  Bizoton,  avec  quelques  troupes 
noires  et  le  peu  de  Blancs  qui  étaient  restés 
dans  la  ville. 

Le  5o  juin  y  les  AngUis  sommèrent  le  'Port- 
au-Prince.  Servis  par  leurs  intelligences  et  à 
la  faveur  d'un  orage  et  de  l'obscurité,  ils 
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surprirent  le  fort  fliirdï^/^.  Montbrun  ne  put 
faire- Bucune  résistawce  ,•  et  se  réfugia  au' 
PorPau^Pnncê  aved  sa' trou  pp.  tes- commis- 
saires Savaient  plus  autrun  moyen  de  dé- 
fense; ils  se'  Retirèrent  k  Jaentél.  Lé  petit 
nombre  de  Blancs  qtii  étaient  demeurés  aa 
fort  Saint-Joseph  y  mMïtiîèrentl^s  Angkis  de 
veÀir  prendre  poss^epsion  de  la  ville  :  ils  y 
entrèrent  le  5  juinir  1794.  Comme  les  cœnmis* 
saires  ,  en arrivfintà  /acfhel^  apprirent  que 
M*  Chambon,  qui  montait  une  corvette  ve^ 
nant  de  France ,  était  porteur  dWdi^es  qui 
le»  rappelaient)  ih  ^'embarquèrent  :  le  ï3 
thermidor  les  sauva  de  Péchafaud*. 

La  conduite  d&  ce^  commissaires  fut  u|ie 
suite  de  machînai/îons  j  d'intrigue  et  de  dé- 
sastres ;  leurs  exHortations  élevèrent  les  pré* 
tentions  dek  Nègi^';  le^  anoiens^hommes  li^ 
bres  reconnurent  que  leur  perte  était  résolue 
aussi-bien  que  c>ellè  d^s  colons  ;  ils  abandon- 
nèrent ces  perfides  protecteurs  clés  oppri- 
més,  qui  voulaient  lés 'admettre  au  joug 
k  plus  honteux,  Lepériljcô^imùn ,  loin  de 
rallier  lés  colons ,'  ne  fiiisait  ^ue-  les  irriter, 


V 


DES   £VlÊNSMSff9  MILITAIRES.  l6j 

et  rendre  pltîs  a^ier»  le»  reproches  qi^'il^  ae 
faisaient. mutuellement ^/^a  s'imputant  di^ 
versement  les  causes  de  lauJbs  malheuirs.  Lies 
uns  avadeut  épousé,  anec  chaleur  la  caue?  de 
la  République  ^  et  les  principes  :de  la  plm 
{>ure  démocratie ,  et.  Youlaient  cependant 
maintenir  9  sans  restriction-^  l'esclayage^et  Jk 
privilé^  de  la.  couleur.:  les  autres,  moins 
inconséquens ,  restaient  inTariableineut  at'' 
tachés  au  système  de  i •  ancienne  monarchie^ 
mais  n'admettaient: pas  y  jqa'jEiprès  ^son  écrou-* 
lementdaïas.la  mérerpairie,  ellejie  conservât 
pas  dans  les  colonies  son  antique  stabilité^ 
et  la  viguesU  nécessaire^^poi^r  maintenir  en 
Amérique  les  piiéî;ugés  détruit»  en  Europe^ 
Les.Mulâtres,  jouissant  des:droits  civils,  ne 
pouvaient  comprendre  qu'un^ysrtème  &adé 
eur  l'égalité  n'assurât  pas  leurs  droite  polir 
tiques..  Les  .N^res ,  excités  par  les  csommis- 
saires  y  voulaient  être  indépendans;  il  n'était 
peut-être  4éjà  plus  temps  de  s'en  tenir  à 
l'exécution  du  djécret  du  4  avril. 

A  cette  époque ,  celle  de  la  déclaration  de 
la  guerre  maritinte ,  on  ne  connaissait  pas 
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ïiiietii'en  Angleterre?  qti'enFraî>C€J  k  véri- 
table ^tu&tiotï' de  Samt-Domingue  :  on  igno- 
rait  la  fort:e  qu'awi^iit  acquise  tes-  Nègres 
iii^urgés,  non-sealement parie  nombre  y  mais 
enbore  par  les  progrès,  de  leur  çrrgdtnWtiaa 
miliiaire  et  le  perfeatio«ne«ent  de  tous  le. 
sidyens  de  défense.  Le  ministère  anglais,  sé- 
duit par  les  rapports  desookms  qui  mettaient 
lèsir  dernier  espoir  dans  le  succès  des  armes 
britanniques ,  ne  doiila  pas  que  ses  intelli- 
gences ayec  un  parti  <fui  devait  lui  paraître 
encore  assez  puissant,  n'en  rendissent  la  con- 
quête'facile.  L'occapatîcm  du  môle  Sainte 
Nicolas^  prindpal^ort  de  la  colonie,  et  celle 
des  meilleure  quartiers  de  la  riche  provinces 
de  L'ouest ,  encouragèrent  les  Anglais  à  persis- 
ter dans  cette  entrepriseï  Le  chef  Hyacinthe 
passa  à  leur  service  avec  dix  à  douze  mille 
Nègres  ;  mais  malgré  ce  secours ,  ils  ne  par- 
vinrent point  à  s'avancer  dans  l'intérieur. 

Toussaint  et  ses . meilleurs  guerriers,  réiini- 
rent  leurs  forces;  soutenus  par  un  petit 
nombre  d'Européens,  ils  luttèrent  contre  les 
efforts  des  Anglais  et  de  leurs  partisans,  ils 
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les  chassèrent  de  tous  les  postes  dont  ils  s'é* 
taient  emparés  j  le  môle  Saint-Nicolas  fut  le 
dernier  rendu ,  et  ne  le  fut  qu'après  l'arrivée 
du  général  Hédou ville,  envoyé  k  Saint-Do-- 
mingue  j  comme  agent  du  gouvernement 
français. 

Les  Anglais  rendirent  le  môle  Saint-Nicolas 
à  Toussaint,  et  ne  voulurent  point  traiter 
avec  le  général  Hédouville  ;  ils  rejetèrent  tou- 
tes les  propositions  qui  pouvaient  tendre  à 
conserver  à  la  République  française  la  pos^ 
session  de  Saint-Domingue^  tout  ce  qu'ils 
voulaient ,  c'était  d'exclure  le  commerce  fran- 
çais ,  et  d'en  ravir  les  avantages  \  à  ce  prix , 
ils  ne  répugnaient  point  à  consolider  la  dd- 
mination  du  nouveau  Spartacus ,  et  à  recon- 
naître ainsi  implicitement  la  liberté  et  Fin* 
dépendance  des  esclaves  révoltés. 

Dans  cette  guerre  inutile,  qui  coûta  beau- 
coup de  sang  et  beaucoup  d'argent  à  la  Grande- 
Bretagne,  etdontnousnoussommesdispensés 
de  rapporter  les  détails,  on  combattait  des 
deux  .côtés  pour  l'indépendance  ;  c'est-à-dire , 
que  les  Anglais ,  les  colons  qui  s^étaient  rangés 
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cette  classe  urfe  force  auxiliaire  assez  puiS'* 
santé  pour  balancer  l'infloence  de  Toussaint 
et  rétablir  celle  de  la  métropole  ^  négocia  avec 
Rigaùd ,  et  le  détermina  à  rompre  avec  son 
rival;  cette  scission  fut  la  cause  d'uiie  af* 
freuse  guerre  civile  que  les  Anglais  prirent 
soin  de.  nourrir  ausai  long-teifips  que  les 
forces  des  deux  partis-  se  balancèrent  :  oïi  se 
battit  sur  tous  les  points  avec  le  plus  fu-- 
rieux  acharnement  :  le  général  Hédouville, 
manquant  de  forces  et  de  moyens  d'actioli 
qui  lui  fussent  propres,  fut  contraint  d'a- 
bandonner la  colonie.  Toussaint,  par  l'en- 
thousiasme qu'il  inspirait  aux  Nègres,  pav 
la  supériorité  du  talent,  par  sa  prudence ^ 
l'emporta  sur  Rigaud  ,  et  le  força  de  fuir  et 
de  s'embarquer.  I^a  proclamation  du, pre- 
mier Consul,  du  ^5  décembre  1799,  après 
le  renversement  du  Directoire,  lui  servit 
d'appui  pour  établir  légalement  son  autorité  y 
et  pour  concilier  les  intérêts  des  deux  partis. 
Resté  maître  absolu  de  la  colonie  française,, 
le  général  Toussaint  envoya  demandt^r,  par 
le  général  blanc  Agé  ^  au  gouverneur  espa- 
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gnol ,  qu'il  lui  remît  toute  la  partie  espagnole 
cédée  à  la  France,  par  le  traité  de  B4le: 
il  marcha  en  même  temps  sur  le  Port^au^ 
Prince  et  sur  le  Cap;  partout  il  fut  reçu^ 
non  comme  un  chef,  mais  comme  un  libé-* 
rateur  ;  il  rétablit  les  cultures  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest  et  du  sud  qui  avaient  le 
plus  souffert  pendant  la  guerre  civile  :  il 
organisa  son  armée ,  et  particulièrement  le 
corps  qui  devait  se  porter  à  Santo-Domingo. 
Il  entra  bientôt  après  sur  le  territoire  espar- 
gnol  qu'il  traversa  rapidement  et  en  bon 
ordre;  il  n'éprouva  aucune  résistance  dans 
cette  prise  de  possession ,  qui  eut  lieu  à  la 
fin  du  mois  de  décembre t  iSoo'^  époque  à 
laquelle  réunissantitous  lés:  pouvoirs  sous 
le  titre  de  général  en  chef,  il  domina  sans 
obstacle  sur  toute  l'étendue  de  l'île  Saintr 
Domingue.     ■ 

Au  milieu  de  ses  succès,  Toussaint  restait 
en  proie  au  souci  d'être  désapprouvé  par  le 
premier  Consul ,  dont  la  conduite  était  loin 
de  tranquilliser  le  génie  soupçonneux  et  in- 
quiet du  chef  noir^  celui-*ci  conçut  le  projet 


de  se  rendre  nécessaire  i  Bonaparte  et  à  l^, 
France  5  il  iinagina  de  fciire  notnmef ,  très-» 
légalement ,  n  ne  commission  centrale  organi* 
que,  qui  devait  créer  et  proposer  une  cothf 
etitution  pour  la  colonie.  Ce  travail^  q*^^^  l'on 
ne  siaurait  croire  êl^e  pleiiieîiiejit  J'onvrage 
de  la  commission  9  fat  accepté  isolenneile- 
ment  dans  la  colonie ,; .  le.  général  éi^r  chef,  3^ 
eut  le  titre  de  gouverneur  à  vie,  et  l'adula-s 
lion  fut  poussée  jusqu'à,  lui:lais$er  le  choix 
de  son  successeur* 

XSti  pareil  acte,  qui  n6  devait  pas-  être  sou* 
misa  Fapprobation  du  gouvernement ,  équi*^ 
valait  à  un  manifeste  de  guerre  avec  la  met 
tropole  ?X€>uSâaintis^y  préparait ,:  tout  .en 
activant  ^  les  pultbi»»  rqiii.  parospéraiént  j  ;d<3 
jaur  en  jorenr.  par  l^sjlsrtèmef  élàhli  (leiifeifmîes»^ 
dbnt>'le»  plus' avantageuses,  étaient  données 
à  bail  aux  Noirs  les  plu9  intellige«svet^.l.e§ 
^lùs  utiles;..  Toussaint  chargeai  le, ^Imo^ffi'* 
eier,  le colpnel' Vincent  ^  directeur  du  g^aie^ 
qui  luia/Vait  apporBé:quin;2fc  moU  aùpara-j 

> 

^anl  la  ;pnoclaînalion.  du  premier;  Consul'^ 
de  lui  présente]?  cette  canstitijttioi^;  le  colonel 
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Vincent  remplit  sa  Aiission  loyalement;  il 
eut  de  trop  xare  courage  de  braver  les  pré- 
jugés inv'étërés/  les  passions  haineuses,  et 
de  fair0  entendre  les  plùîs  sévères  vérités* 

Le  caractère  du  premier  Consul  est  trop 
connu»  pour  que  l'on  ' s'arrête  à  dire  qu'il 
ne  songea  plus  qu'à  soumettre  la  colonie  par 
la  force ,  ujalgré  les  plus:  fortes  objections  de 
l'officier  qui  lui  apportait  un  acte  dont  il 
s'indignait ,  et. qu'il  appelait  indécent.  Ce  fut 
à  cette  époque  (et  nous  l'expliquerons  mieux 
ciraprès),'  qu'il. ordonna J'enroi  d'une  force 
armée  con^dérahle  à 'Sai^P*I^anûnguey  sous 
le  nom  alarmée  expéditionnaire ,:  aux  ordres 
de  son  beau-ffèpe,  le  général  Le  Clerc.  Une 
de  ses iidbées  les  plus  erronées  qu'il  mani* 
fiîstâ>  en  piQtte  cîrcans^tice  ^  inéritè  d'étrd 
rappeléejcil  disait  au  ooldnel  .Vincent,  qule» 
l'An^et€iri?eyayant  montré  quelque  étonne-. 
riTenfstfrl'ôbjèfeda. l'armement  dont  il  s'oc^ 
Gupfait^  il  avait  fait  annoncer  au  cabinet' d6[ 
Saint-rjJqnies  ',  que  s'il  rencontrait  quelque 
eèntfàr^é  dan^  Vexécution  de  ses  projets,: 
iljènverrait  desL  pouvoirs  illimités  à  Toûs^ 
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sakit ,  et  qu'il  reconnaîtrait  Findépendanœ* 
«  Les  Anglais,  aputait-il^  effrayés  de  mon' 
»  idée ,  ont  bientôt  consenti  à  tant:  ce  que^ 
»  je  voulais  ».  Mais  il  parut  fortertient  préo€-« 
cupé  ,  lorsque  le  colonel  Vincent,  si  bien 
instruit  sur  les  localités ,  et  si  dévoué  à  sa' 
patrie ,  lui  observa  que  FAngleterre  devait 
voir  avec  satisfaction ,  qu'il  mît  par  le  Jait  à 
sa  disposition  une  flotte  et  40,000  hommes , 
qui  lui  appartiendraient  dès  qu'ils  auraient 
touché  le  sol  de  Saint-Domingue. 

Cependant  la  colonie  commençait  à  refleu- 
rir; plusieurs  propriétaires  qui  avaient  fui 
cette  terre  désolée  osèrent  y  rentrer  dès  que 
la  colonie  parut  être  tranquille  «t  pacifiée. 
Toussaint  les  accueillait  et  leur  rendait  leurs 
biens.  Tous  le^  hommes  de  toute  couîéui^ 
étaient  protégée.  Les  Mulâtres  supportaient 
Béanmoins  im  patiemment  le  yoog  imposé  pat 
les  Noirs,  et  leur  ressentiment.était  toujours 
près  d'éclater.  Les  Nègres ,  forcés  de  rentrer 
dans  leurs  ateliers ,  n'avaient  fait  .qi^ke  chan- 
ger dé  maîtres  :  Toussaint,  pour  rëtablir  fa; 
culture ,  ^t  pour  faire  cesser  l'anarchie,  suite 
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de  longues  et  sanglantes  guerres  civiles ,  avait 
habilentenl  profité  des  habitudes  ihilitaires- 
que  presque  t^ute  la  poptitâtion  noire  avait 
contractées.  Il  soutenait,,  commet  nous-  IV 
vons  dit;,  le  système  dWermage-dfs^pro<- 
priétés  des  Ab^ens ,  partagées  entre  les  cli£f&. 
«elon  leur  rang  et  ]eurs  services  9  il  nlain- 
tenait  entrç  eUx,  par  la  hiérarchie  dea gisa- 
des  y  une,  e^^te^subordination;  les  Nègre». 
distribués,fiuir,lçs;hAbitations,  étaient  soumis 
à  la  plus  dure  discipline.  Ceux^de  ses.  Ueu^ 
tenant  qU|L}ui  aervipent  le  plue  à  établir  ce  ré^ 
gime  mlk  fa^ire  reprendre  ce$  jtravau:aj  ^  furent» 
Dessglinfl^,  dans  Pauest,:homme;dur  et  fér 
Toce  9  qui  ^^fligeait  poi^r  les:  moindres  Êiutea 
li^  .peine  ^e  iport,  ,çX  sé>faîsait  obéir  jaupda; 

^rrear,  j   H    Chri^toj^hje^  ■,  ;dané'  le  ;  licoid  ^< 

». 

homme  d^n  exceUen|;  (jugement*,  etaxtssi. 
probe  que, /sévère.  .S  ;  :  >  .in  •', 
Quoiqu'il  egfTande  par^tie  diiterritoît^ 
sestât  i]n€tHte  àxause,  de  la  destçuçtip^  ciiQi^ 
usin^  et  d^  manque  de  bras ,  ,le  çoimnereoy^ 
énergiqpement  protégé;^  comrnençaiil  a;îrf(;îafc 
tre;  les  relations  avec  lei$  Assolais ,  et  surtout 
8.  12 
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avec  les  Américains  des  États-Unis^  multi- 
pliaient les  échanges.  Les  farines,  les  lig  ueurs 
fortes  y  les  munitions  de  guerre ,  les  -  mar-* 
ohàndises  manu&€tUréesabond(aient  dans  les 
pcK'ts  :  plusieurs  maisons  du  continent;  ha-* 
sàrdièreat  de  former  des  étabËssemens  à; 
Saint*  Domingue^ 

-  ilue  despote  gouverneur,  prélevant  des  som- 
sies  considérables  sur  les  produits  de  la  cul- 
tore  âes  habitations  remise^  en  valeur,  et 
êorles  importations  des  produits  étrangers  y 
amassait  un  trésor  :  une  partie  du  revenu 
éiiait  employée  à  là  solde  et  à  Tentrëtien  d^ 
Faimée  régulière  qui  se  composait  dé  18,000 
hotonles  dHnfant^rid,  laoo  de  cavalerie  ,  et 
d^hns^ig'^n^nherîe  de  i-Soo  dragons  répartis 
cJahiB^es  villes  et  Jes' bourgs.  Il  éherchait  à! 
ëQ^eMer  ses  fbrce^  ^^  et  en  méAfie  tempâ  iè- 
étendre  la  culture  :  il  avait  conç^i  lé  projet 
d'aeheter  des  Ingres  ,  soit  des  Anglais ,  soit 
éêS^  ïnégôeiâris  èes  pays  neutres  qdi  faisaient 
le  cOTftttïerce  des  esclaves  ;.il  voulait  les  ren* 
d-re  à  la;  liberté,  et  rép&rer  prompteinent  les 
perfes  de  la  population'.  -  -      ' 
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Qadlfes  qWe  fussent  les  piëVèntîons  fevo- 

râbles  sur  lesquelles  Tousskirtt  fbrfdait  ses 

•  ■ 

espërancjei,  il  ne  pouvait  àe  ^îssitotiler  que  ' 
le  preiÂtèrHUonstil,  aussitôt  que  là  paix  gé-^ 
nëralefttî  lyermfettrait  cFe  tïisposfer  à  âoil  gté 
dés' forces  navales  qui  restàîènf  à  Ta  France,' 
voudrait  ressàfoîir  Sainte Ddhriàgue  /  et  £er^Vé 
de  grantîs'c^èrrts'pour  àttèîhdre  uri"butq\it 
pôtivàit  coîmpensër  lés  plu^  grands  sâbrlfiiite'. 
Xe  ftroment  appfoèbait  ^  lê  traité'  de  Litaè- 
^iWè  ;  et  l'isolement  de  ^Angleterre,  faisaient 
assez  pressentir  qu'elle  ne  fardérkit  pas  à  ne-' 
gocier.  L'a^tucieùj;:  TbusseAnt  èraignit  agiter 
iréduità  pretidreTun  de  césf  deux:  par lî*ai  èx- 
trêmes,  ou  de  proclamer  Find^épendancéab-^ 
Inclue  de  la  colonie ,  ou  de  isJe  àbtrrnéïlre  aux 
^bldnté^  êti  prèmiei'  Comulî'  Le  |itÎBînîêî^ 
parti  équivalait  à  une  détrlârafîontîé  goérté 
à  la/ métropole;  il  démentait  sa  coiidàiteaiî- 
liêHeure,  ses  protestations,  et  attirait  contre' 
ïûi  des  forces  de  terre  et  de  mer,  auxquelles 
fl'ne  pouvait  se  flatter  de  résistée  ;* le  àèconi 
compromettait  la  liberté  dés  Noirs(,  le  prix 
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de  tout  le  iang  q^V^'il  aVait  fuit  verser ,  et  sa 

* 

propre  çxis tenace. 

Dans  ç^j,|^  perplexité ,  Toussaint  prit  im^ 
résolution  |qui  ,lv\i  pqirut  propre ;à. satisfaire. 
^  la  fois  sa  gloire  et  son  ambition.  Soit  qu'il 
supposât  au  premier  0>nsi|l  de  généreux  ^xk^ 
t^ipeos  j  soit  qu'J^l  ne  voulût  que  feindre  d(s. 
le  q:oire'^ispo£(é  à  de.graiidesjcojnqe^sions,  il^ 
cojpQut  )]e,projet  de  faire ,  en  app^ence  ^  un 
acte  de  soumission  qui  ,^  en  lui  qis^pi;aiat  la 
protection,  de  la  métropple  ,  aJïermf i;ait  90U 
aujtprité,  et  rendraitlindépendance de  la co^. 
lof^tp  nécessaire  et  réciproquement  u tile^ 
.  ,Tancli^qp^.^ut.se  préparait  pour.la  p^ix^ 
g^éiralej  le goiiy^^ipieur  Toussaint  convoqua 
tii;Liea^^l::)l^i^,cen  traie  desliabitaas  de  Sqint-. 
Don^ingue  ^5  ai^çif^jps  ^et  nouveaux  proprîé-^ 
ta^ep.>  sans,  .distinction  4^  couleur ,  ni  dé, 
pa^ti  y.  ni  de  rang.  Il  fit  jetçr  à, la  hâte  ,^ pair, 
cette  assemblée  ^^les  bases  d'uçe  qonstitutiogij 
qu'il  voulait  être  en  mesure  dje  présentei;  au^ 
gpuveçneinen^  françji^s,  avantque  les  projetii^ 
du  preinier<Jonsul,  surjSai^^Z>o/7ii/ï^^,  n^, 
vinssent  à  éclore. 
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'  fioDaparte  ne- se  l^idsait  point  devancer 
par  les  événemefhs  ;  sa  |)olif i^il^^était  f  ou)durSi 
offensive  copime  ses  plans  âegcterre'.  Dès 
Touyerture  des  premières  négociations  avBC 
l'Angleterre ,  il  avait  senti  que  la  paix  était 
dans  sesnsains,  qu'elle  dépendait  d'anè  con- 
cession de  la  part  dç  l'une  ou  de  l'autre 
partie;  qu'enfin ,  il  lui  suffisait  ^  au  besoin  et' 
à  la  dernière  extrémité ,  de  se  relâcher  sur 
un  seul  point  ^  pour  déterminer  la  signature 
des  préliminaires.  Dans  cette  conviction  ^  à 
peine  avait-on  échangé  quelques  paroles  de 
paix,  qu'il  jeta  ses  regards  sur  Saint-Dormn- 
gue  ;  il  savait  de  quelle  importance  serait  dans 
le  cours  de  cette  entreprise ,  la  conduite  de 
Toussaint  ;  mais  il  jugea  mal  cet  homme  ex* 
traordinaire  qui ,  après  tant  de  vicissitudes , 
tenait  seul  entre  ses  mains  les  moyens  dû 
pacifier  la  colonie ,  et  de  la  rendre  à  la  France. 
Persuadé  qu'il  serait  facile  d'éblouir  Tous- 
sait par  la  promesse^  de  hautes  récompenses , 
et  ne  lui  accordant  même  pas  d'ambition 
plus  élevée ,  il  se  flatta  d'en  faire  un  instru-* 
ment  utile  à  sefi»  desseins ,  lorsque  la  présence 
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d'uae. force  imposante  Ii^i  oterait  tout  es- 
poir de  se  maintenir»  Le^  divers  armemens 
préparés, dans  les  ports  de  VOçécm  et  de  la 
Méditerranéei ,  pour  porter  des  secours  à  l'ar^ 
mée d'Egypte,  servirent  à  couvrir  les  appr^ 
de  cçtte  expédition.  Avant  d'en  faire  connaî- 
t^^  1^3  :détails ,  il  n'est  pa$  inutib  d'exami- 
ner f  opinion  que  le  premier  Consul  s'était 
formée  de  l'état  où  se  trouvait  la  colonie  de 
Saintr-Domingue  y  au  moment  de  la  paix^ 
et  les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  n'em- 
ployer d'autre  moyen  que  la  fôree  des  armes 
pour  en  recouvrer  la  possession. 

Les  colons  réfugiés  en.  France  imputaient 
leurs  malheurs  aux  principes  de  là  révolu-, 
lion  :  ils  avaient  rai^îon  de  dire  que  leur  propa* 
gation  dans  les  colonies  en  avait  seule  causé  la 
ruine  ^  et  que  l'égalité  politique  était  inap- 
pliquable  à  ca  genre  d'établissemens*  Loin, 
de  se  reprocher  l'obstination  qu'ils  avaient 
mise  à  ne  rien  céder  à  des  circonstances  im- 
périeuses ,  ils  n'y  yo^aie^t  d'aulre  remède, 
ils  n'avaiept  d'autre  espoir  que  le  rétablisse- 
ment d^  l'eBclavage  y  cçnune  tous  l^s  lipmm^» 
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que  la  mauvaise  fortune  a  fi-appés ,  il  ne  vi^ 
vaient  que  dans  ]e  souvenir  de  leur  prospé^ 
xité.  La  soumission  des  Nègres  ,  la  ^bordi- 
naticm  des  Mulâtres  leur  semblaient  faciles , 
si  le  gouvernement  en  avait  la  conviction  et 
là  volonté ,  comme  il  en  avait  la  paissance  : 
ils  entouraient  Bonaparte  de  leurs  soflibita* 
tions  et  de  leurs  avis  ;  eux  seuls  connais- 
saient bien  la  colonie  ;  leurs  plaintes  étaient 
justes  y  leurs  droits  incontestables  y  leurs  rai* 
sonnemens  spécieux. 

D'un  autre  côté,  les  républicains  frém^ij- 
saientde  voir  remettre  en  question  l'afiB^^àll^    .: 
chissement  des  esclaves  déjà  reconnu  paf -r  ^w.-- " 
Ja  République  :  Femploi  de  la  force  pour  r^^t^i^ms^Jm- 
dnire  les  Nègres  à  l'obéissance  ,  était  à  leurs 
yeux  une  violation  de  la  loi  fondamentale  ; 
la.  perte  totale  ou  partielle  des  colonies  les  tou- 
chait moins  que  celle  de  la  cause  des  Noirs , 
,et  des  principes  que  depuis  dix  ans  le  zèle 
philanthropique  de  la  société  des  amis  des 
Noirs  s'enorgueillissait  d'avoir  fait  triom- 
pher :  ils  pensaient  qu'on  pouvait  traiter 
avec  les  Nègres ,  en  les  considérant  désormaiia 
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comme  cUpyenSyCommie  cultivateurs,  et  qu  W 
garantissant  leursdroits,  et  leur  abandonnant 
ufle  portion  des  fruits  de  leur  travail ,  leurs 
anciens  maîtres  pourraient  rentrer  dans  leurs 
habitations  et  réparer  leurs  pertes. 

Ainsi ,  après  un  long  oubli ,  l'attention 
publique  était  ramenée  vers  la  colonie  de 
Saint'-Domingue  ;  on  entendait  répéter  dans 
les  deux  partis,  les  mêmes  argamens  qu'ils 
s'étaient  opposés  l'un  k  l'autre  au  cbmmen-, 
cément  de  la  révolutioz^  :  on  eût  dit  que  les 
choses  étaient  encore  entières ,  que  le  terri- 
blé  droit  de  l'épée  n'avait  rien  décidé ,  et  que 
la. proclamation  de  la  paix  maritinie  suffisait 
pour  rétablir  l'ancien  régime  colonial. 

Entre  ces  opinions ,  ces  coiiseils  trop  sou«' 
,vent  dictés  par  la  vengeance  ou  par  le  fana- 
tisme delaliberté ,  Bonaparte  n'obéit,  comme 
il  avait  coutume  de  le  faire,  qu'à  sa  propre 
impulsion  ;  il  ajourna  la  question  des  droits 
politiques ,  et  rie  s'occupa  que  des  moyens 
de  reconquérir  Saint-Domingue.  L'un  des 
motifs  qui  le  déterminèrent  à  n'entrer  dans 
aucune  composition  qu'il  ne  se  fût  rendu 
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inaître  de  la  colonie,  fut  rimmense  avantage 
qu'il  comptait  retirer  de  la  libre  disposition 
des  biens  immenses  appartenant  pour  la 
plupart  à  d'anciennes  familles  nobles,  que 
les  lois  barbares  de  proscription  et  de  con- 
£scation  avaient  atteintes  dans  les  deux  hémi- 
sphères. Les  restitutions,  les  Concessions  que 
cette  masse  de  propriétés  précieuses  lui  eus^ 
sent  permis  de  faire,  l'auraient  puissamment 
aidé  à  détacher  du  parti  royaliste  un  grand 
nombredeses  pluachauds  partisans.  Qn  sait 
qu'il  avait  dés  idées  très-justes  sur  la  résis- 
tance de  l'opposition  aristocratique  ;  quoiqu'il 
parûtdédaigner  un  parti  abandonné  par  l'opi- 
nion ,  cette  répulsion  l'importunait  ;  elle 
contrariait  ses  vwes  po»r  le  rétablissement 
du  trône  sous  sa  dvnastie  :  il  mf^tlait  beau- 
coup  d'importance  à  miner  sourdement  cette 
force  d'inertie  ;  il  avait  éprouvé  que  l'es  per- 
sécutions  lui  donnaient ,  comme  à  l'esj)rit  de 
secte,  une  plus  grande  intensité  ;  il  se  per* 
suada  que  l'orgueil  et  le  ressentiment  de  la 
perte  de  privilèges  pourraient  être  désarmés 
par  les  bienfaits. 
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Nous  n'ajouterons  pas  à  de  si  puîssans 
motifs  celui  d'avoir  craint  que  les  loisirs  de 
la  paix  ne  tempérassent  trop  promptemerit 
l'ardeur  guerrière  dans  ses  armées ,  ou  quo 
les  rivalités  des  chefs  n'y  portassent  des  ger- 
mes de  dissensions  :  ces  bruits  calomnieux 
ne  méritent  pas  d^être  recueillis ,  et  nous  ne 
les  rappelons  que  parce  qu'ils  ont  été  consi- 
gnés dans  divers  mémoires  du  temps, 

Cefutle  12  février  1801,  huit  mois  avant  la 
*  signature  des  pi-éliminaires  de  paix  avec  l'An- 
gleterre ,  que  Toussaint  envoya  au  premier 
Consul  le  projet  de  constitution  qu'il  avait 
provisoirement  accepté^  et  mis  à  exécution. 
Quoique  nous  ayons  déjà  dit  que  le  chef  de 
brigade  Vincent,  directeur  du  génie  à  Saint- 
Domingue  y  officier  distingué  par  ses  talens  et 
par  son  caractère,  fut  chargé  de  présenter 
cette  constitution  à  la  sanction  du  gouverne- 
ment français,  nous  devons  pour  l'ordre  des 
faits,  rappeler  ici  cette  circonstance  avec  quel- 
ques  détails. 

Le  colonel  Vincent ,  porteur  de  cet  acte  et 
de  plusieurs  dépêches  de  Toussaint ,  arriva 
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à  Paris  y  pendant  la  longue  négociation  des 

préliminaires  avec  le  cabinet  de  Londres.  Son 
arrivée  fut  officiellement  annoncée  ;  le  but 
en  fut  franchement  indiqué.  On  profitait  de 
/cette  occasion  pour  rassurer  ]es  esprits  par 
la  nouvelle  de  la  pacifiiCation  de  Saint-Do- 
mingue^  on  rendait  hommage  aux  travaux 
militaires  et  politiques  de  Toussaint  :  c'était 
à  lui ,  disait-on ,  q«e  l'on  devait  en  partie  la 
conservation  de  cette  belle  et  impoi*tante  co- 
lonie. Toutefois  on  faisait  pressentir  qu'il  se- 
fait  possible  que  Ton  n'adoptât  pas  eu  France 
plusieurs  articles  de  la  constitution  qu'il  avait 
proposée ,  maisque  lès  changemens  qui  y  se- 
raient faits  dans  l'intérêt  de  la  métropole,  se- 
raient à  l'avantage  du  commerce,  de  l'agricul- 
ture, et  delà  prospérité  de  Saint-Domingue. 
Trois  lettres  de  Toussaint  furent  rendues: 
publiques  (*)  r  dans  lapreniière,  il  rendait 
compte  à  Bonaparte  des  succès  delà  dernière 
campagne  contre  Rigaud  ;  de  la  pacification 
du  sud ,  et  de  la  prise  de  possessipn  de  la 
partie  espagnole  ;  il  faisait  connaître  quels 

(*)  Voyez  les  Pièces  justificatives. 
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étaient  ceux  de  ses  compagnons  d'iariiieâ  qui 
l'avaient  le  plus  efficacement  secondé  dans 
cette  guerre.  Il  demandait  enfin  la  confir- 
mation des  brevets  de  lieutesians-généraux 
qu'il  avait  accordés  aux  généraux  de  brigade 
Moyse  et  Dessalines  ;  et  celle  de  cinq.géné-r 
raux  de  brigade  ;  il  terminait  par  l'éloge  de 
âon  armée ,  et  annonçait  qu'elle  s'était  rendue 
digne  de  l'^irmée  française. 

Dans  une  seconde  lettre ,  Toussaint  expo- 
sait les  obstacles  qu'avait  rencontrés  la  prise 
de  possession  de  ïa  partie  espagnole,  l'infidé-^ 
lité  de  l'agent  français  Roume,  qui  s'était 
opposé  à  cette  prise  de  possession  ;  les  me- 
sures militaires  prises  pour  occuper  la  partie 
espagnole  ,  et  enfin  U  détention  de  Roumey 
qu'il  tenait,  disait -il,  à  la, disposition  du 
premier  Consul  ;  il  témoignait  aussi  le  désir 
d'entretenir  une  correspondance  très- active 
avec  le  gouvernement  français,  et  demandait 
qu'une  corvette  JFut  exclusivement  chargée 

■ 

de  ce  service. 

La  troisième  lettre  était  la  plus  importante; 
elle  renfermait  le  projet  de  constitution,'  et 
contenait  un  court  exposé  des  circonstances 
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qui  avaient  donné  lieu  à  sa  promulgaiion  ;  iL 
s'appuyait  surtout  de  la  réunion  des  posses-* 
fiions  espagnoles;  il  espérait  entraîner  l'opi- 
nioia  du  premiw  Consul ,  et  fixer  sa  confiance* 

Cette,  constitution  j  subitement  éclose  du 
sein  d'une  horrible  anarchie,  fut  en  Europe 
un  sujet  d'étpniftmen  t  et  de  conjectures  di- 
verses ;  c  etcut.un  grand  succès  y  un  triomphe 
pour  les  amis  des  Noirs,  de  montrer  ces  Nègres 
qu'on  ravalait  bien  au -dessous,  des  hordes 
fiauvages ,  la  plupart  transportés  des  rivagea 
africains,  so  former  en  corps  de  nation,  con« 
9acrer  dea  principes  libéraux,  et  jeter  les  pre^ 
mières  bases  de  leur  indépendance.  I<e4,mal-H 
heureux  colons  ne  voyaient  d^ns  cet  ^pt0 
qu'un  .  nouveau  manifeste^  dç.  rébellion ,  et 
de  sinistf  e^j  pr^ages.  _ ,  i  .  •/    • 

L'un  d.çs;  prçmier^  articles- .était  celui-rbii 
^  II  ne  peut  exister ^d^eJsqUlPes  sur  le  ;  terri*. 
J>  tpire  de  Scûnt^DomingiM  '^  sq^i^eridtude  y 
y>  est  à,  jamais  abolie».    ',    T        ,      .  ;  . 

Un  ai^ire  article  établissait  ce  qlue  fout, 
y>  homme  ^  quelle  que' fûtiSOi  ^uleur  ,  était 
^  admissible  à  tous  les  ep^lois  ».   ^ . 
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lia,  liberté  let  la  *sûreté  indi  vidueUes^étaient 
garanties. 

-  Toussaint  se  résencait,  comm:e  gouverneur, 
la  proposition  de  la  loi,  et  sa  présentât i*oii 
à  rassemblée  centrale  de  Saint^DQrmngàe . 
Il  était  nommé  gouverneur  à  vie ,  ^  avait  le 
droit  de  désigner  son  succe^efir; 

Le  gouverneur  scellait  et  promulguait  les 
]x)is,  et  nommait  à  tous  les  emploie  civile  eti 
militaires.  Son  traitement  était  fisié  provi-* 
soirement  à  5oo,ooo  fr.  .       r 

'  Le  dernier  article  portait  :  ce  Le  général 
^ToussaintLouvertureestetdeitieurèfchargé 
3^  d'envoyer  la  présente  constitution  àlâ  sanc-' 
>  'tion  d  û  gouvernement  frabçàià;  néan  tb  oi  ùs, 
i^tvù  i'^absence  absolue  des*  lois  j'Fàrgience 
»  de  sortir  de  cet  état  de  péril- ,1  Itf  iiécessité 
]^;de  rétablir  prômpfémeht  les' cûl t m'es ,  et  le 
»  vœu  unanime  bien  prononcé  des'habitatis 
}|f  de  Sa^pDàmingue  y  le  général  en  chef  est 
»  et  demeureinvité  j  au  nom  du  bièft  pùfetic, 
%  à  la  &ire  mettre  à  exécution  dans  toute 
»  l'ëtènAie  d«  territoire  de  la  colonie  ».  ^ 
^  la  suite  du   projet  de   ednstitutibn' 
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était  l'approbation  suivante  de  Toussaint  : 
ce  Après  avoir  pris  connaissance  de  la  con« 
7)  stitution  ,  je  lui  donne  mon  approbation. 
:»  L'invitation  de  l'assemblée  centrale  est  un 
y>  ordre  pour  moi;  en  conséquence,  je  la 
:d  ferai  passer  au  gouvernement  français  pour 
U  obtenir  sa  sanction.  Quant  à  ce  qui  regarde 
xn  son  exécution  dans  la  colome^^Je  vœu  ex-r 
j>  primé  par  l'assemiblée  ceisbtrale ,,  sera  éga^ 
»  lem^nt  rempli  et.  exécU  lé,  »^ 

Lç  premier  Consul ,  irrité  dé^*  ce  nouvel 
obstacle  y,  consi^ém  la  eônïiitutbii  de  Tous** 
saint  comme  Touvraga  de  quelques  £uro<f 
péens  qui  s'étaient,  disaii^il ,  emparas  de 
la  confiance  de  ce  chef,,  et  l«i  avaient  donsi^ 
de  perfides  conseils  pouif-maÀn^teiotir  son  illé«- 
g^le  autorité i^! eij âépàrer la  colonie  delà  mé- 
tropole* Il  a|>pi!éciait  à  leuir  juste  valeur  fei 
trausactiôqs  politiques  arrNÂïigées  duns  le  ca- 
binet,  et  proclamées  ensuite  avec  solennité 
comme  \q  vœu  ;q.naniI^e  de  la -population  ':  il 
usait  lui-^même  sans  scrupule  de  ee  moyen  ; 
mjus  a  n'en  tolérait  pas  l'imi taf ion.  dans  vux 
sens, contraire  à  aes  vues.  Toussaint^  osant 
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agir,  commander,  gouverner  sans  son  au-* 
torîsationr,  n^était  plus  à  ses  yeux  qu'un  es- 
dave  révolté.  ^ 

Résolu  d'en  triompher  par  la  force  des 
armes,  /Bonaparte  dissimula  quelque  temps 
encore,  ju^squ'à  ce  que  leâ  préparatifs  de  Tex** 
pédition  fassent  terminés ,  et  que  la  signa-*' 
ture  des  préliminaires  de  la  paix  maritime 
ne  laissassent  ai:icun  doute  sur  la  possibilité 
de  lenlreprendte»  Alors ,  Toussaint  fut  dé^ 
nonce  -à  FEurope  tomme  Fartisain  des  dis- 
cordes civiles  dé  ScUnt^Domingue  ,  et  l'usur- 
pateur des  droits  de  souveraineté  et  de  pro*' 
priété-de  la  liiétropole  ;  ce  n'était  plus  1er 
pacifîca>teur  ,  1^  cbnservatpur  de  la  colôrife,' 
mais  WDL  BOdrveati'Chef  4e  flibustiers.     -  '    / 

0«  •  lisait ,  dans  le  MonîiéUr  ^"  le  passage 
fuiTant^  ^tii  fut  le  prenlier  indice  de'^Ja  ré^' 

sdlutiott  à  laquelle  s'était  arrêté' lé  premier 

•  •■ 

Consul.     :•  .      .  j 

i  (c  Le  mitiistre  plénipotentiaire  dès  Étafs^ 
»  Unis ,  arrivé  à  Lorient,  a  apporté  dés  non^' 
»  belles  du  citoyen  Piofaon ,  cominissaire  gé- 
t:  néjDal  des  relations  commet^ciales  en  Ainé^ 
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t>  rique.  Il  annonce  au  gottvel:ii.embnt  qti^>atie 
y>  grande  division  régnait,  ^ntre  lés  Nègres  à 
y>  Saint-Domingue  ;  qjue  pat  suite,  de  ceb 
y>  divisions,  Toussaint-Louverture avait siis-n 
»  pendu  la  mise  eii  activité  de  la  constitu- 
y>  tion  y  jusqu'à  la  réponse  de  la  métropole  ^ 
y>  qu'un  grand  nombre  d'habitans  de  SainPz 
j>  Domingue  commençait  à  craindre  qiu'on  ne 
j>  voulût  les  mettre  en  état  de  révolte  contre 
»  la  métropole.  Toussaint-Louverture  avait 
)>  envoyé  un  agent  à  la  Jamaïque^  pour  ache- 
j>  ter  des  Esclaves  noirs  ;  le  gouvernement 
y>  anglais  avait  refusé  d'avoir  aucune  espèce 
»  de  communication  avec  lui.  Quoique  le». 
(y>  Anglais  à  la  Jamaïque  ne  connussent  point 
»  encore  les  préliminaires  entre  la  France  et 
y>  l'Angleterre  ^  ils  montraient  leur  indigna^ 
y>  tion  et  la  crainte  que  leur  inspirait  lafort-^ 
3)  dation  de  ce  noupel  Alger  au  centre  de- 
»  l'Amérique  ». 

Ces  insinuations  n'ét$ietit  paséqmvôques; 
mais  les  actes  de  Toussaint  furent  plus  offîcàel' 
lement  encore  présentés  à  la  France  eotome' 
4es  actes  de  rébelliou  ^ans  lexf wé  de-  la 
a.  15 
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situation  de  la  République ,  du  i^'  frimaire 
an  lo.  Yoici  comment  s'exprimait,  à  l'égard 
de  Saint-Domingue  ,  le  ^uvernement  fran- 
çais : 

<c  A  Saint' Damingue y  des  actes  réguliers 
1»  ont  alarmé  la  soumission.  Sous  des  appa-* 
3»  rences  éqiUi^oques  ^  le  gouvernement  n'a 
D  Toulu  voir  que  Piguorance  qui  confond 
i>  les  noms  et  les  choses  ^  qui  usurpe  quand 
»  elle  ne  croit  qu'obéir;  m^is  une  flotte  et 
D  une  armée  qui  s'apprêtent  à  partir  des 
»  ports  de  l'Europe  ,  auront  bientôt  dissipé 
j>  tous  les  nuages ,  et  Saint-Domingue  ren- 
^  trera  toute  entière  sous  les  lois  de  la  Repu- 
}D  blique  i». 

Les  ordres  de  marcbe  et  d'embarquement 
Aet  troupes  dans  les  portsde  Brest  y  Lorient, 
Rochefbrtj  Toulon  y  le  Havre  ^  Cadix  y  et  quel* 
qùes  ports  d^  la  Hollande,  suivirent  de  près 
la  publication  de  ce  manifeste. 

LaËE^oe  totale  de  Farmée  était  de  a  1,200 
hommes  sous  les  ordres  du  général  lieclerc  ^ 
beau"frère'du  premier  Consul ,  qui  quitta  le 
c(»niliand!event  en  chef  de  l'armée  de  Porr 
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ttrgal ,  pour  prendre  celui  de  Felpédition. 
L^ensemble  des  forces  navales  qui  y  furent 
destinées,  était  de  tren te*cînq, vaisseaux  , 
dont  un  de  cent  vingt  canons  ,deux  de  quatre* 
vingt ,  trente-deux  de  soixante  -  quatorze , 
t'îngt-une  frégates,  et  plusieurs  autres  bâ- 
timens. 

*  Ces  forces,  les  plus  considérables  que  la 
France  eût  jamais  portées  tout  à  la  fois  dans 
les  mersd*Amërîque(etdont  nos  lecteurs  trou- 
veront le  tableau  dans  Tune  des  Notes  de  ce 
volume  ) ,  étaient  partagées  en  diverses  flottes 
et  escadres,  qui  devaient  faire  voile  des  diffé- 
rens  ports  de  VOcéan  et  de  la  Méditerranée. 
La  principale  flotte  ,  celle  de  Brest ,  com- 
posée de  quinze  vaisseaux,  dont  dix  français^ 
et  cinq  espagnols ,  était  commandée  par  le 
vice-amiral  Villaret  -  Joyeuse ,  qui  montait 
^ Océan  j  de  cent  vingt  canons  :  il  avait  sou^ 
ses  ordres  l'amiral  espagnol  Gravina.  Cette 
flotte ,  en  y  comprenant  neuf  frégates  ou  cor- 
vettes,  portait  sept  mille  hommes  de  débar- 
quement; un  vaisseau  et  deux  frégates  ar- 
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mes  à  Lorienty  portant  douze  cents  hom* 
mes ,  devaient  en  faire  partie. 

L'escadre  de  Rochefort y  aux  ordres  du 
contre  -  amiral  Latouche-Tréville  ,  forte  de 
six  vaisseaux ,  six  frégates ,  et  deux  corvettes 
portant  trois  mille  hommes  de  débarque- 
ment ,  devait  se  rallier  à  la  flotte  de  Brest ^ 
et  former  Tavantearde. 

Ainsi  la  masse  qui ,  réunie,  devait  effectuer 
la  premîière  occupation  de  la  colonie  ,  .était 
de  vingt-deux  vaisseaux,  huit  frégates  ou 
corvettes ,  portant  1 1 ,200  hommes  de  débar- 
quement.  ' 

Uescadre  de  Toulon  y  de  quatre  vaisseaux 
/  commandés  par  le  contre-amiral  Gantheaume, 

avec  l'boo  hommes  ;  l'escadre  de  Cadix  y  de 
trois  vaisseaux,  commandés  par  le  contre- 
amiral  Linois,  avec  i5oo  hommes;  une  di- 
vision hollandaise ,  de  trois  vaisseaux,  por- 
.  tant  aSoo  hommes  ;  enfin ,  trois  autres  vais- 
seaux armés  plus  tard  à  Brest  y  et  quatre 
fortes  frégates ,  au  Havre  y  portant  ensemble 
3ooo  hommes  ;  formèrent  autant  d'expédi- 
tions partielles  qui ,  plus  ou  moins  retardées ^ 
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Tie  purent  prendre  une  part  égale  aux  opéra- 
tions. 

Le  grand  mouvement  de  rembarquement 
«ut  lieu  vers  la  fin  de  décembre  1801.  Le 
premier  Consul  y  porta  son  infatigable  acti- 
vité. On  peut  en  juger  par  sa  correspondance 
avec  son  ministre  de  la  guerre ,  et  par  les 
instructions  qu'il  faisait  adresser  au^  prin^ 
cipauxagens.  Il  régla  jusqu'aux  moindres  dé* 
tails  de  l'expédition  ;  il  choisit  les  officiers  les 
plus  distingués  par  leurs  talens  et  leur  valeur 
poi^r  former  l'état-^najot  de  cette  armée;  il 
fit  rechercher  les  officiers  noirs  et  mulâtres 
qui  se  trouvaient  dans  di£férens  corps,  et 
tous  ceux  qui  connaissaient  bien  le  pays  : 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  l-état  de  situa- 
tion de  l^armée  du  général  Leclerc ,  pour  re- 
connaître-son  excellente  composition. 

Tout  était  prêt  dans  les  ports  de  France; 
mais  avant  de  donner  l'ordre  du  départ ,  le 
premier  Consul  eut  à  calmer  les  inquiétudes 
du  ministère  britannique  sur  la  destination 
d'un  armement  si  considérable.  L'édifice  de 
la  paix  ne  reposait  encore,  comme  nous  l'a-. 
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vons  fait  voir,  que  sur  des  bases ' fragiles ^ 
puisque  les  préliminaires  signés  après  une 
longue  et  difficultueuse  discussipn ,  laissaient 
indécis  et  renvoyaient  au  traité  définitif  les 
points  les  plus  importans.  Il  ^tait  naturel  de 
craindre  que  si  ces  bases  étaient  renversées , 
une  flotte  combinée  de  soixante  voiles  de 
guerre,  portant  au*delà  de  30,000  homm/es 
de  troupes  aguerries ,  et  qu'on  pouvait  dire 
toutes  d'élite,  n'attaquât  les  plus  précieux 
établissemens  de  l'Angleterre ,  avec  un  im-* 
mense  avantage.  Ces  alarmes,  syr  lesquelles 
les  i^inistres  anglais  s'ouvrirent  frà»cbe- 
ment,  furent  dissipées  par  leê  explications 
données  par  le  gouvernement  français,  sur 
le  but  invariable  de  l'expédition.  Le  cabinet 
de  Saint-James  j  satisfait ,  et  no  trouvant 
dans  les  termes  des  préliminaires; rien  qui    , 
pût  contrarier  une  telle  opération ,  'n'y  mit 
aucun  obstacle ,  quoique  l'opinion  publique 
en  prit  beaucoupd'ombrage.  Peut-être  auasi^ 
ce  cabinet  voyait-il  sans  peinc^la  France  s'en- 
^iger,  dans  une  guerre  d'indépendance  co- 
loniale, et  que  mieux  instruit  que  |(ona< 
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parte  des  moyens  deorésistance  deToossaint^ 
et  des  obstacles  que  présentaient  le  climat  et    ^ 
la  nature  des  liens ,  il  en  prévoyait  les  ré^ 
3ultats. 
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CHAPITRE   IX. 
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Départ  de  P expédition.  —  Moupement  des 
Anglais.  —  Réunion  des  escadres  devant 
Saint-Domingue.— -Sf^wa/ioTï  de  Toussaint- 
Louperture,  —  Dispositions  du  général  Le^ 
clerc.  —  Incendie  du  Cap.  —  Débarque- 
ment,  —  Occupation  du  Cap  et  du  Port 
au-Prince.  —  Négociations  infructueuses. 
'-^Ouperture  de  la  campagne.  —  Suite  des 
opérations.  "^Affaires  de  la  Rivière -à - 
Couleuvres.  —  Attaque  et  prise  du  fort 
de  la  Crète 'h 'Vierrot.  "^Dispersion  des 
troupes  noires^  — ^  Diction  de  leurs  chefs. 
—  Soumission  de  Toussaint. 

JLa  flatte  de  Brest  y  et  les  escadres  de  Lorient 
et  de  Rochefort ,  mirent  à  la  voile  le  même 
jour,  i4  décembre  1801»  Les  instructions 
données  aux  amiraux ,  leur  indiquaient , 
t^omme  il  est  d'usage,  des  points  de  rende;- vous 
guccessifs,  ainsi  échelonnés;  BeUe-Ile yXIle^ 
Dieu  y  File  de  Palma,  l'une  des  Canaries ^  et 
enfin,  le  cap  Samana^  première  reconnais** 
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sance  des  terrés  de  Test  de  Saint-Domingue  y 
en  venant  d'Europe.  L'amiral  Villaret  avait 
l'ordre  de  rallier  sous  Belle-Ile  ^  les  vais- 
seaux sortis  de  Lorient  et  de  Rochefort;  quoi-» 
que  les  vents  fussent  faibles  ,  il  pouvait  ce- 
pendant en  profiter  pour  s?éloigner  de  la 
cote  ;  mais  obligé  de  se  conformer  à  ses  in- 
structions ,  il  perdit  un  temps  précieux  dans 
Ja  vaine  attente  des  deux  escadres  ;  les  vents 
passèrent  brusquement  au  sud-ouest ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  quinze  jours  de  tourmente , 
qu'il  parvint  a  doubler  le  câ^  Finistère i  Ce 
retard  euLune  funeste  influence. 

Le  contre-amiral  Latouche ,  qui  avait  reçu 
les  mêmes  ordres,  au  lieu 'de  s'y  conformer 
strictement ,  se  dirigea  directement  sur  l'île 
de  Pàlma  y  troi^iènie  rendez-vous  indiqué  ; 
et  n'y  voyantpoint  paraître  la  flotte  de  Brest} 
après  quatre. jouf s  d'attente^  il  continua  sa 
route  jusqu'à  là  vue  dû  cap  Samana  ^  où 
il  arriva  dix  ;ôùrs  avant  l'amiral  Villaret- 
Joyeuse.  . - 

Au  moment  où  ce  grand  armement  mettait 
en  mer ,  les  chambres  du  parlement  d'An- 
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gleterre  étaient  engagées  dan/s  la  discussion 
dont  nous  avons  rendu  compte ^  sur  les  bases 
du  traité  préliminaire  ;  les  membres  de  Top- 
position  ^  étonnés  du  spectacle  si  nouveai;^  à 
cette  époque,  de  flottes  françaises ,  naguères 
enchaînées  dans  leurs  ports,  franchissant 
sans  obstacle  les  mer^  qui  leur  avaient  été 
si  long-temps  fermées ,  demandèrent  compte 
aux  ministres  d'un  événement  si  extraordi- 
naire. c(  Uhistoire  militaire  de  l'Europe  mo- 
»  derne,  disait  lord  Grenville^  n'offre  pas 
^  un  semblable  exemple;  le  temps  qui  s'é- 
y)  coule  entre  la  signature  des  préliminaires 
9  et  celle  du  traité  déBnitif ,  a  toujours  été 
»  considéré  comme  une  honorable  trêve, 
y>  pendant  la  durée  de  laquelle,  aucunçjies 
y>  parties  belligérantes  ne  doit  faire  aucun 
»  mouvement  militaire}  il  ne  supposait  pas 
y>  que  la  France  songeâtà  «ompre  un  traité 
y>  si  avantageux  pour  ell?;  m^is  il  n'y  trou* 
:t  vait  âuçui)^  garantie  cOptce  le  danger  de 
j>  forces  si  prépondérantes  dans  les  Indes  oc- 
}^  cidentales.  II  demandait  si ,  dans  le  c^s  où 
»  Ja  Fiance  s^w^t  voul»  stipuler»  par. un 
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y>  article  du  traité ,  Fautorisation  de  iaire 
3>  sortir  de  ses  ports  seize  vaisseaux  de  ligne 
j>  avec  10,000  hommes ,  il  était  dans  les 
3»  chambres  un  seuLmembre  qui  eût  adhéré 
3i>  à  une  telle  condition?  N'était-ce  pas  tolérer 
^  la  guerre  au  milieu  de  la  paix  ?  3> 

Lord  Addington  répliquant  à  ces  véhé-^ 
mentes  interpellations ,  dit  qu'on  ne  devait 
rien  préjuger  sur  ces  événemens,  et  parti* 
culièrement  sur  les  mesures  de  précaution 
que  le  ministère  avait  pu  prendre.  £n  effet, 
le  gouvei^nement  anglais  qui,  bien  que  ja* 
loux  de  ne  point  ébranler  les  bases  des  pré-^ 
liminaires ,  ne  voyait  pas  sans  inquiétude 
une  telle  entreprise ,  réunit  une  flotte  dans 
la  baie  de  Bùniry ,  sous  le  coikunandemenl: 
de  Famiral  Mitchell ,  qui  fut  chargé  de  suih 
veiller  les  moilvemens  des  Français  aux  Indes 
occidentales.  Lorsque  les  équipages  de  cette 
flotte  oonnurent  leur  destiiiation,  et  quoi-* 
que  l'état  de  paix  leur  eût  été  notifié ,  ils 
se  révoltèrent.  Néanmoins^  cette  insurrec^ 
tion  fut  bientôt  réprimée ,  etune  escadre  de 
sept  vaisseaux  de  ligne  fit  voile  vens  k  Ja** 
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maique^  pour  renforcer  aar  ce  point  lés  sta- 
tions anglaises,  et  prévenir  la  chance  d'une 
attaque.  :   , 

Toussaint ,  dont  les  relations  avec  les  An- 
glais n'avaient  point,  été  interrompues,  fut 
oflBciellement  informé  Aes  préparatifs  qui  se. 
faisaient  dans  les  ports  de  France;  mais  il 
n'en  connaissait  pas  l'étend  ue ,  et  ne  se  croyait 
pas  si  prochainement  menacé  ;  il  pensait  qu'on 
n'entreprendrait  rien contreluiavant  d'avoir 
sondé  ses  dispositions  ,  et  reconnu  l'état  de 
la  colonie  ;  il  s'attendait  à  voir  arriver,  comme 
dans  les  circonstances  précédentes ,  des  com-^ 
missaires  du  gouvernement  avec  quelques 
troupes  ;  il  se  préparait  aies  recevoir,  à  reaour 
vêler  ses  protestations  de  fidélité  ;  mais  mal-^ 
gré  la  froideur  avec^aquelle  ses  premiers 
ectes  et  sa  constitution  avaient  été  reçus  ,  il 
ne  crut  point  qu'on  eût  résolu  de  lui  enlevée 
les  pouvoirs  qu'il  s'était  arrogés ,  et  dont  il 
avait  usé  pour  pacifier  et  rétablir  la  colonie* 
Ses  lieutenans,  tous  ses  agens  partageaient  sa 
sécurité  ;  il  leur  aLVàit  inspiré  les  sentimeos 
de  fidélité  e^  de  dévouement  à  la  France  ^ 
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dont  on  ne  peut  douter  qu^il  ne  Eut  animé/ 
Rien  n'était  pi:éparé  pour  opposer  aucune 
résistance  à  l'arrivée  des  Français  d'Europe , 
lorsque  les  premières  voiles  de  l'escadre  du 
contre  -  amiral  Latouche  parurent  au  cap 
Samana.  Un  navire  américain  en  ayant  ap- 
porté à  Toussaint  la  première  nouvelle,  il 
se  rendit  en  toute  hâte  à  cette  extrémité  orien- 
tale de  l'île ,  pour  juger  par  lui-même  de  la 
force  et  du  but  de  l'expédition.  Lorsqu'il 
eut  reconnu  l'escadre  de  l'amiral  Latouche, 
et  qu'il  vit  ensuite  plusieurs  autres  vaisseaux 
espagnols  et  français  qui ,  séparés  de  la  grande 
flotte  et  l'ayant  devancée,  croisaient  à  vue  de 
terre,  il  ne  douta  pas  que  de  plus  grandes 
forces  encore  ne  fussent  attendues  à  ce  point 
de  ralliement.  On  voit  que  si  les  vents  cpn- 
traires  et  l'exactitude  scrupuleuse  de  l'amiral 
Villaret,  dans  l'exécution  de  ses  ordres ,  ne 
l'avaient  pas  retenu  si  lojlg-tenips  dans  le 
golfe  de  Gascogne f  le  général  Leclerc  au- 
rait entièrement  surpris  Toussaint ,  sans  lui 
laisser  le  temps  de  faire  aucune  disposition. 
Ces  divisions  destinées  pour  les  deux  capi- 
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taies ,  et  les  divers  ports  de  la  colonie ,  y  au- 
raient été  reçues  amicalement  par  une  auite 
de  la  conÇance  que  ses  protestations  de  fîdé^ 
lité  à  la  mère- patrie  venaient  de  confirmer; 
et  si  elles  n'étaient  que  feintes ,  comme  on 
Ven  accusait  ^  cet  homme  impénétrable  dans 
5es  desseins  eût  été  pris  dans  ses  propres 
^nbûches. 

Mais  éclairé  tout  a  coup  sur  le  véritable 
but  d'une  expédition  aussi  formidable ,  Tous- 
saint expédia  sur-le-champ ,  à  tous  lesporis, 
à  tous  les  postes  de  la  colonie ,  Tordre  d'op^ 
poser  la  plus  vive  résistance  ,  de  combattre 
partout  à  outrance ,  et  d'incendier  tout  ce 
qui  ne  pourrait  pas  être  défendu  :  il  resta 
cependant  de  sa  personne  au  cap  Samana, 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  de  Brest  j  et  ce 
ne  fut  qu'après  l'avoir  vu  prendre  la  direc- 
tion de  l'ouest ,  qu'il  se  porta  lui-même  au 

Cap» 

Toussaint  n'hésita  pas  un  instant  à  prendre 
cette  résolution  désespérée  ;  il  fut  obéi  par 
ses  troupes  et  secondé  par  leurs  chefs  avec 
tant  de  dévouement  iE^t  de  fureur  ^  qu'on  doit 
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croire  qa'il  ne  lui  aurait  pas  été  possible  de 
les  diriger  dans  un  autre  sens.  Les  Nègres 
n'avaient  combattu  que  pour  la  liberté  j  ils 
étaient  convaincus  que  quelques  promesses 
qu'on  pût  leur  faire ,  les  Français ,  une  fois 
maîtres  de  File,  les  feraient  rentrer  dans 
Fesclavage ,  et  les  livreraient  à  la  vengeance 
de  leurs  anciens  maîtres.  Toussaint  venait 
d'étouffer  une  dangereuse  insurrection  ;  son 
neveu  Moyse,  pour  lequel  il  avait  demandé 
au  premier  Consul  le  grade  de  général  de  bri-    ' 
gade,  s'était  soulevé  contre  lui  ;  il  s'était  mis 
à  la  tête  d'un  parti  qui  accusait  le  gouver- 
neur de  proléger  ouvertement  les  Blancs,  et 
de  trahir  la  cause  des  Noirs.  Après  avoir  ré- 
primé cette  faction ,  Toussaint ,  pour  mieux 
garantir  l'indépendance  de  la  colonie ,  et  lui 
assurer  de  nouveaux  avantages  commer- 
ciaux, avait  ouvert  des  négociations  avec 
les  États-Unis  et  avec  FAngleterre  ;  ces  der-  ' 
pières  furent  i^ompues  par  la  conclusion  des 
préliminaires  de  paix.  I>ès  ce  moment,  le 
silence  ou  les  réponses  équivoques  du  gou- 
vernement français  le  laissèrent  dans  l'incer- 


^ 


^ 
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titude,  qui  pouvait  le  mieux  servir  les  vues  cl  il 
premier  Consul,  puisque  Toussaint  n'avait 
plus  ni  les  moyens ,  ni  le  temps  de  s'assurer 
si  les  Français  venaient  en  amis  ou  en  enne- 
mis, secourir  ou  conquérir  Saint-Domingue^ 

Quelque  diligence»  qu'il  pût  faire  en  par- 
y  tant  de  Samana  y  pour  arriver  au  Cap-Fran* 

çais.  y  en  traversant  tout  le  territoire  es- 
pagnol ,  il  fut  devance  de  quarante-huit 
l;ieures ,  par  la  flotte  qui  s'était  trouvée  en- 
tièrement  réunie  le  29  janvier  1802,  Le  seul 
vaisseau,  le  Duquesne y  et  la  frégate  la  Cor- 
nélie  y  qui  avaient  relâché  à  Cadix  y  ne  pu- 
rent y  arriver.  Tous  les  autres  hâtiraens  sortis 
de  Brest  y  àeLorienty  de  Nantes  tt  de  Roche^ 
fort  y  étaient  en  vue  du  cap  Samana» 

Avant  de  faire  voile  vers  l'ouest ,  le  général 
en  chef  Leclerc,  fit ,  de  concert  avec  l'amiral 
Yillaret ,  les  dispositions  suivantes  : 

Le  général  Kerverseau ,  avec  quatre  fré- 
gates portant  1000  hommes ,  fut  envoyé  à 
Santo-Domingo  ;  il  partit  le  5o  janvier  1802. 

Le  a  février,  l'escadre  de  l'amiral  Latouche 
fut  expédiée  pour  le  Port-au-Prince ^  elle  por- 
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tait  5ooo  hommes  sous  le  commandement  du 

gënéml .Boiidci.  '      ;    •: 

^  Le,9iêmejpur,ladivisiota Rochainbeau^forte 
de  25oo  hommes,  à  tiord  de  plusieurs  bâti* 
mens  commandés  par  l.e  capitaine  de  yaisseau 
Magpn ., /rèiii^tra..  dans .  la  haie:  de  Mahcenille. 
Cette  division.avait  l'ordre  d'y  débarquer,  de 
marcher  aqssitôt  sur  le  {ovlDauphin  ,  et  après 
s'en  être  emparé ,  de  se  ipqrtar.  dur  le  Hap: 

Il  y  avait  liej:|.  ^'espérer  que  ces  expédi- 
tions partielles  arriveraiei?.t  chacune  à  sa  des- 
tinatipn  ayant  qu'aucuc^^  mesure  de  défense 
pût  être  concertée.  Quaip^t'à  Tattaqjue  prin-^ 
cipale ,  celle  doi^t  le  général  Leclerc  se  réser- 
vait  la  direction  contre  Ije  Cap  ,  il  fut  con- 
venu entre  lui. et  F^n^ira)  Villaret,  que  ni 
après  avoir  prévenu  le  commandant  du  Cap^ 
Français  y  de  la  destinationde  la  flotte  ^  1'^dl<« 
trée  du  port  lui  était  refusée,  deux  yaisseau^t 
^bosses  le  plus  près  possible  du  îovXpi^ief, 
qui  défend  l'entrée  de  la  passe  entre  )a>p!9^nt!^ 
et  le^  rew&^^tireraienJt  spr  le  fQrJt  jusqu'à 
ce  que  ses. feux  fussent  éteints  etles  batteries 
détruites  j  qu'après  celte  opératioa,,tau^  les 
8.  i4 


'  \ 

( 


/ 

lialîlneas'  donneoraîent  Amnsi  krpœsrf  ,<^^et  ^ue 
le  débarquement  s'efiectuerail^^itn^ëdiàfé^ 
nftsnt ,  0OU3  >  le •  ifeù'  d^sr i tâis^âfisi,- ^û i^pédt 
oài^éhage^  etitafa'kiiirtdeila  viil6i*'''(  ^^'-^  "^' 
jjL'rOdbéeuticHnildë  ;ce  pton;  cl^tli»q*m<littrâd[tï 
p«^ersvélé!Uâ^;^éUé  pai«és»ail!  fbâUeç^  ipstffte 
c^.^  le»  »fai?t  '  Piij^hi  :^  ^miikitiiW  ttii  f)4isd  ^  tfe 
sckdicxb^  friàbi^^iki-'l^'dôiriirièfnt  y  |RitîV$itf 

--I»;flottes6'«t^a¥àÉi'*tt'>rfë  iciii-Ct^  l4  3 
féviûer;  Le  ie»<lteiii^  i  '  drâic  fi^gàtës  et'b^ 
OTU:45r>,^dôn4  lêtoâpftàftn^  ^rraiV^d^an^ 
lebliirefdi*  pre^^ifei^ôttÀdl,  àx^reaSéîè^îtiPgéhé^ràl 
Toaasaint-tiOBvetrftifèy  et  ^^Vknfi  i^ri^ 

wn*  ^>rf  AtÉéfeâé  fo fiàSHèi  Êettë lettré  et  feétt^ 
p^<Sàtfldriôh'^*'«éWI«^i3  lïïonutnens  hîstôrî- 
qiw?i  ,oét<)ftdi9!w*àirbM  î>aid  'négligé  dé  ^le^ 

cV4sé»*ëgâtttï ,  4pi^èà  itrdîtt  ait  icM'sigrtltf'2 
db^is!«dnnaîisàHtîë' WxqlieH 'ih  n^^ 
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avaient  été  enlevées ,  raBièrent  la  ^olte ,  et 
le  eutter  a^éngagea  vivement  dans  H  pacse; 
Auinoraetitloù  ri  y  pérvàti^ait^  le^forl  PicoJei 
tint  sur  lai  à  bofclets  rôUges^  ce  qui  iie  Fem* 
pécha  pais  de  pourisilivte  éa  route  qt  de ^tetn* 

Cette  première  cléiifiotistiiatiQn  feisait  aàsez» 
çonnaiire  les>  dispositionâ  hostiles  de-  To»s- 
saillit.  L'aAiiijHal eût  pu  ,  dâs  ce  mondent^  faire 
eœbosâec  d^es  vai^eaux.e!t  eommeilcef  yal^«^ 
que^  fort  Picolet  ^m^ia  lafiéttequi  airaif 
BUS  exi  pahne  pour  >  attendra  le  retour  àa 
cutter  )  afvaitdéfà  dérivé  et  se  trouvait  sous 
leNvejat'^ttifort  y  iJcmsq'aW  vit  arriver  dans, 
tia  canot  J<(«  .Mulâtre  Sanjgos ,  capitaine  dji 
port ,  chit'gié  par  €hri(SÏophQyjOorbmandaQt 
du  Cap ,  de  déclarer  qu'il  avait  expédié  un 
coorridti  au  géméral  Tocrisàinit^  pour  prendre 
ses  ordres  ^  et  qu'il  ne  pouvait  laisser  entrei^ 
la  flotte  dvant  de  les  avoir  reçus. 

Xorsqtac  cette  réponse  |>arvint  à  bord  de 

lamiral  ^  la  flotte  a  vai  t  tellenien  t  dérivé  qu'il 

•devenait  impossible  de  s'élev^er  au  veiit  da 

Cap ,  à  van  t  le  lendemain  5  février.  Le  général 


^ 
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Lec]e^(>  proBta  de  ob  délai  funeste  /:  et  qu'il 
n-ayait  pu  pré  veniuf  pour  écrire  directement 
à  Cliristûphe ,  en;  lui  envoyant  dea- exem- 
plaire» de  la  proclamation  du  piremieir  Consul: 
liofiScier  porteur  de  la  dépêche  r*evin;t  bien- 
tôt après  portant  un  refus  verbal  niaLi.décisif^; 
de  .laisser  entret  la  flotte. 
-.'  Oh  se  trouvait  en  vue  et  au  vent  du  Cap  ; 
y-m-y^vait  plus  à  délibérer,  il  fallait  fotter 
lapasse.  Le  général  en  chef  et  les  amiraux 
VâHaret  et  Gravinâ ,  persistèrent  dans  ce 
dessein  ;  mais  par  unô  inconcevable  impré-- 
voyance ,  on  manquait  de  pilotes  pratiques 
de  ce  chenal  tortueux ,  entre  lesbaiicset  les 
ifescifs  presque,  à  fleui^  d'eau.  Aucun  officier 
n'osa  se  charger  fie  la  responsabilité  d'une 
si  ipérilleuse  manœuvre.  '  .  ' 

On  avait  retenu;  a  bord  le  Mulâtre  Sahgos  ^) 
qui  avait  apporté  le  premier  refus  de  Chris- 
tophe. L'amiral  Yillaret  ne  doutant  pas  que 
«  cet  homme  qui  se  disait  capitaine  du  port, 
ne  connût  le  brassiage  de  la  passe,  voulut 
le  contraindre  à  piloter  la  flotte.  La  menace 
et  les  récompenses  furent  vainement  .em- 
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ployées  ;'on  lui  ofifrit  5o,ô6o  fr.  ;  oh- feignit 
de  vouloir  le,  faîne  pendre  à  la  vergue;  il 
persista  U  aflBrmer  qu'il  né  pouvait  diriger 
d'aussi  grandis  vaisseaux.  Pendant  que  cette 
étrange  '  scène  se  passait  à  bord  de  Fami-^ 
rai,'  une  députation  de  la  ville  du  Cap  vînt 
trouver  le  général  Lecierc,  pour  le  supplier 
de  ne  point  débarquer  en  vue  du  Cap  ^ 
déclarant,  avec  effroi,  que  Christophe  avait 
annoncé  qu'à  la  première  attaque  il  ferait 
massacrer  tous  les  Blancs  et  incendier  la 
ville.  '  . 

î  Cette  résolution  n'avait  rien  qui  dAt  sur*- 
prendre ,  mais  sans ^ou te  elle  était  le  fruit 
des  premiers  délais,  et  de.  l'hésitàtiôrt  causée 
par  le  niaiique  de  pilbtes,  La  navigation  de 
Saint-Domingue  était  abandonnée  depuis  si 
longHteiOpâr ,-  qu'on  ne  trouvait  presque  plus 
de  nfiarins  frân^is  qui  ^ùssetit  prartiqué'  tek 
pqrage^.  N'ayant  pu  ^eWi  Wpreniiei*  ifiomërit 
favorable  pour  j^énétrér  dàna  k  rade ,  Villërefl 
répugnait  à  tenter  une  ^Cttliqne  liiâritiine  'de 
vive  ^rce  qui  -pouvait  GonïjlrdBfîetlï*^  tduté 
sa  flotte;  Le^isénéral  LûtkMJmlWé.hù^P 


\ 
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l(>;a^t  insisté.^;  se  rendit  aqx  observations  de 
l'amiral ,  ^  dans  Tcspérance  de  prévenir  la 
xqen^çp  de  Ç^nristophe.  Il  résolut  d'opérer 
Jiai;^.>débarque^çi}t  9,  You^esi  et  d'atta;quer  à 
revers  par;)e  Haut-du-Çap.  Le  général  en 
cJbLeF,  4^ns  le  chpix:  des  points  de  débarque- 
^ent ,  jela  d'abord  les  yeux  sur  la  b^ie  de 
l'^f)^//.  ;9iais  ai^çun  marin  n'en,  cou  naissait 
l^s.âoodes,  et,  l'un  craignait  que  lesjfrégates 
}9^i  I^ussent  approcher,  a^sez  prèf  de  terre 
j[iour  protéger  Ip  ^fl7^^Kquei|ien|t.:Quoique  ce 
point  lui  parût  déjà  trop  éloigné  du  Cap, 
le  général' L^lêrc  se  détermina  à. se  porter 
pï^$  à  l'ouest ,  il  arrêta  sou  choks.  sur  l'anse 

k  ç^QiA^fikiUé  .  :;..:.    j       i .1.       . 

I^eH  .trpiup^S:  furent  embarquées;! sur  les 
frégsAçs,  qui  fifoettt:;yoîle;vet^;Kendfc€it  dér- 
signé.  ^^ais  à;peinerétaît-<m  par^crmi  parle 
tF^v^fp;de  la  poinie  du  JUimbé,  un  peu  au* 
dej^^de  k  baie  fâ^Vj^ci^l ,  que  Je  vent  qui 
#éîftiSV^Hifail^l>  >^Wwba/toul^HT&it  On  éUiit 
§t,la)(^ist^M«P  d'«*nf>j  li^i*e  d»  jxÂnbJ^.plits 
jsapproçJiç»%  J|ifrt?âtç,  ft.£utidéci<ié:4ujÈt.k 
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X^^  fei^nU  y  liatempkiyée.  ILs'opéHi  prèi» 
tla  J&im^  ^' ^^ Nciss  qp-i  àyaienb-étihll  cks 
liatteirâsileliorig  de  la  côte:,  xanonnèisen^  hi^ 
Tement  ;  maia^  les  ti^olifieï  se*  jpréoipitaiit  sut 
léMBg^j:olà^mètent[txnitce<ifi  se  «ii9>àva 
devïitttietles*.:-  "'  »  •  lutr .  <"  ç-  •  »  •'  '  •■'  •  •' 
y  .PèsfJafloiateidujouéi,  ib  général  Leclerc 
fnitbes  tkrâ|iés.en  motx^n&içeht ,  ettoamant 
ie^fond  <le  ia^  ba|îe  'de  YJéôul,  fttss&a  Iktxt 
«laixshe  piTùr  at^ivet  le  pios  tôt  possible  sur 
le^imornes.  Oiristopke^  'informé  du  débar^ 
qûemont ,  et  ayant  ausai  oonhaissance  de 
Fappiocbe  de  la  clivisioiijd^  général  RoolHim^ 
beau  ijiii  ^  après  avoir  lënflevérJe  fort  Dauphin 
Àe  vivetCoDcë,  ^arcbaiit  stfr  te  quairtîei:^  Àh 
Jjîmonâde  ^  se  détermina  à  évjErener  la'^vîHte 
et  les  4brts.  Qtiel'ques'hèùi'èfS'^ûs  tant»,  ^a 
«traité  sar  Ja  grande  «î^ière^im^èût  éîé^(5o^^ 
péb  :  cette  nuit  fol  bofiifcîie  pJ)iir  îéfe  lilàHiëti- 
xeiix  hahikamB  du'  CftpK-  Cbii^tophd  efiecfu^à 
ses  menae^,i&l  im^en^ieitià^la  fôiâ  lës'diffé^ 
.ï|ç^s!qt|firf ierâ  dieilafvillë^;  iirporta  sem  arrière- 
garde  ^xl^f^ùuPdu'Cap^  ^Aisvit  lëMome^ux^ 
Aj^ai^Sj  Le  général  iLed^roi'y  fit  attaquer 
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par  son  avant-garde  ^  commandéei  paï?  lé  gé- 
néral Hardy;  les  Nègres  furent  promptement; 
culbutés;  mais  en  ^e  retirant,  ils dncendiè-- 
rentle  hqnrgdn  Iïa^*du^€ap. 

Vendant  que  cette  opération  s'exécutait  dd 
côté  de  la  terre,  l'amiral  Villaret,  pouriatti- 
rer  Tattention  de  Fennemi ,  ordonha  aux 
vaisseaux  le  Scipionet  le  Patriote  ^  de  se 
présenter  à  rentrée  de  la  passe.  Ils  tirèrent 
quelques  volées  siir  le  fort  Picolet,  etjf^eçu- 
rent  le  feu  de  tous  Jçs  forts.  Bientôt  après, 
la  brisç  de  terre  qui  s'éleva  avec  la  nuit, 
obligea  la  flotte  à  prendre  la  bordée  du  large, 
et  ne  servit  que  trop  à  propager  rapidement 
l'incendie.  Ce  fut  aussi  le  signal  du  massacre 
«tdu  pillage;  les  Nègres  saccagèrent  la  ville; 
iljs  firent  sa,ute<*  deux  magasins  à  poudre, 
dont  l'explo$i0n  acheva  de.détruine  les  mai- 
sons àvL  petit  Carénage..  Un  grand  nombre 
d'habilans.  fure^Jl  contraints  de  suivre  dans 
l^ur  retraite  les  trou pesnaé  Ghri«tophe» 

Dès  que  le  jour  et  làbrïse  duilarge  le  lui 
permirent,  l'amÂpaLdaiina  dankla  passe  avec 
le  vaisseau  VOcéanydt  se.fit suivre  par  ^çute 
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]a*flotte;  les  forts  de  Picolet  et  de  Sainte 
Jm^A  étaient  abandonnés  ;  eeuxdeBel-^ir 
et  de  Saint-Mkhel  tiraient  encore.  II  fit  dé- 
bârquerles  garnisons  des  vaisseaux  qui ,  sous 
les  ordi*es  du  général  Humbert,  coururent 
s'emparer  du  iotl  Bel-Air  y  et  marchèrent 
«u-devant  de.Ja  colonne  du  général  en  chef , 
qui  j  dans  ce  moment,  arrivait  au  Haut-du^ 
Cap. 

Le  concert  et  la  célérité  de  ces  mou  vemens 
préserva  de  l'incendie  une  partie  de  la  plaine 
du  Nord  j  et  des  quartiersdu  Z^/m^^' et  de 
Vjicul ,  dont  Toussaint  avait  &it  rétablir  les 
riches  cultures;  mais  la  ville | entière  fut  en 
quelques  heures  dévorée  par  les  flammes , 
et  l'armée  et  la  flotte  ne  purent  y  porter  que 
des  secours  tardifs  ;  sur  sept  à  huit  cents 
maisons ,  à  peine  soixante  furent  cotiservées  ; 
les  habitans ,  privés  de  toute  espèce  de  com- 
modités ,  ne  purent  se  mettre  à  couvert  qu'en 
construisant  à  la  hâte  de  mauvaises  barur 
ques  avec  les  4ébris  de  leurs  habitations  ;  les 
troupes  fatiguées  ne  trouvèrent  aucun  abri^ 
une  immense  quantité  de  subsistanoea  et  de 


I 
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deinr^S'Ooloniales avait  élëidjétriiite^ôli  ^\tt- 
rlée;  le&  rcBsovirccs  sur;  lesiifilelles  on  aiwU 
dûcbtnpter  manquèrent'tbutà'la^is.jll  ùàlbt 
poar  nourrir  les  troupes ,  dispose rdesaf^pror- 
visionnemens  des  vaisseaux,  et  nie  laissera 
l'escadre  espagnole  destinée  poutlaHapané^ 
que  la  quantité  d^  vivres  ertrictement  néces^ 
sairèpour  achev-er  sa  traversée.  Oii Vestimia 
heureux  de  trouver  dans  le  port  que^Q^ 
navires  américains  chargés  de  farines  ;  mais 
on  manqua  de  viande  fraiobe  ^  de  vin ,  et 
d^autres  rafraîchissèmens  nécessaires  après 
une  longue  naivigatioti.  Ces  funestes  résultats 
de  l'incendie,  et  Tair  i corrompu  par  l'en- 
combrement des  habitans  et  des. soldats  ap. 
milieu  des  ruivies ,  développèrent  le  gerrike 
dies  maladies  qui ,  quelques  mois  après ,  in^^ 
fectèrent  toute- l'armée.         -  i  m 

On  à  vu  quelle  général  en  çhefLeolèrC) 
pourdécontertier  le  plan  de  défense^  qu'il  de- 
vait supposer,  que  Toussaint  avaitpréparé 
dUtvanceV  faisait  attaquer  €n  mème^  temps 
tes  points  et  les  postes  princif)auxde'  la  paftiè 
françaisGiau  nord-,  àl'oùbste^au  sud  ,itàndis 
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qii'il  s'assurait  de  la  possession  de  la  partie 
espagnole*  Cette  invasion  subite  de  tout  le 
litioral ,  en  réduisant  les  insurges  à  la  dé- 
fense  intérieure,  était  le  seul  moyen  de  tirer 
une  grande  force  auxiliaire  de  la  marine ,  dp 
faciliter  le  mouvement  des  escadres,  leurs  j 
relâches  et  Tubord  des  bâlimens  de  commerce 
pour  faire  abonder  les  ressources  :  ce  plan 
Avait  aussi  Tavantage  lie  porter  de  prompte 
fiecours  aux  villes  et  aux  bourgs  les  plus  me- 
nacés d'une  inévitable  destruction ,  et  de 
conserver  de  riches  quartiers  que  la  surprise 
et  la  rapidité  des  opérations  simultanées  pou- 
vaient faire  espérer  de  trouver  encore  in- 
tacts. 

.  .   .  V  •         .     • 

Sans  fatiguer  nos  lecteurs  de; détails  minu* 
tieux,  et  dans  lesquels  cependant  on  trouve 
des  faits  d'armes  très -remarquables,  nous 
allons  rendre  compte  du  résultat  dp  chacunp 
de  ces  expéditions  partielles, 

La  prisiB  de  possession  de  la  partie  espa- 
gnole offrit  peu  dedifiicultés,  Papj  Louver- 
ture  ,  frère  de  Toussaint ,  commandait  à 
SantorDomi^gQ^  Il  refusa  d'abprd,  4^,  çeqçjr 


t 
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»voir  lé  général  Kerverseaù.  Ceîai-ci  tenta 
de  mettre  ses  troupes  a  terre,  près  de  la 
.  ville ,  sous  la  protection  au  feu  des  deux  fré^ 
gâtes  ;  quelques  Espagnols'  insurgés  contre 
les  troupes  de  Toussaint  s'étaient  emparés 
du  fort  Saint-Jérôme  ^  et  avaient  ouvert  les 
portes  aux  Français  ;  mais  la  côte  était  escar- 
pée ^  et  les  chaloupes  ne  purent  aborder.  Les 
Espagnols  >  ne  pouvant  tenir  contre  les  Nè- 
gres, évacuèrent,  le  fort,  et  se  dispersèrent 
dans  là  campagne.  Le  général  Kerverseaù , 
ayant  opéré  son  débarquement  plus  àPouest, 
sous  le  vent,  se  réunit  à  eux,  et  investit  fa 
ville  pendant  que  les  frégates  bloquaient 
Fembouchure  de  la  rivière.  A  la  première 
nouvelle  dés  débarquemens  opérés  dans  la 
partie  française,  Paul  Louverture  x)flrit  sa 
soumission;  elle  entraîna  celle  de  presque 
-tous  lès  autres  postes  occupés  par  les  troupes 
de  Toussaint,  et  disséminés  sur  la  côte  et 
dans  l'intérieur  des  anciennes  possessions 
espagnoles,  très- vastes,  mais' peu  cultivées'^ 
en -deçà  et  au-delà  du  groupe  des  montagne^ 
de  Cihao  t  le'  seul  Mulâtre  Clerveauxj  qui 
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çomipan^ait  à  SanPYagOy  point  central  au 
pied  dés  mojatdgnes  de  Monte  -  Christ  y  à  la 
tête  de  la  grande  vallée ,  refusa  d'abord  de 
se  rendre;  il. céda  cependant  aux  pressantes 
exhortations  de  levêque  Mauviélle,  gui 
avait  sur  lui  beaucoup  d'influence,  et  sans 
doute  aussi  à  la  certitude  d'une  vigoureuse 
attai^ue.  Le  général  Claparède,  qiii  marchait 
sn^.SanPYago^  en  prit  possession^  et  Cler- 
veaux  se  rendit  au  Cap  avec  ses  troupes. 

Nous;  avons  dit.  plus  haut  que  le  général 
Rochambeau ,  détadi^  avec  sa  division ,  forte 
dedeiix  mille  binçcénts  houunes  ^  sous  la  con*. 
duitedu  capitaine  de  vaisseau  Magon,  avait 
réussi  à  s'emparer  du  fort  Dauphin ^eX  que 
sa  marche  veiîs^  le'C^p  vivait  effieacement  se- 
condé celle  du  géhéral  en  chef.  Cette  ^tta-  ^ 
que  du^  fort  Dçuphin  fut  vive  et  brillante. 
Le  btàve  Magon ,  après  avoir  fait  débarquer 
une  partie  des  troupes  à. /a  Mèlonière  y  dans 
la  baie  de  Mcmeenille^  força  Fentrée  de  la. 
i?ade^  il  s'çmbossa ,  avec  deux:  vaisseaux ,  ii 
portée  de  fusil  des  batteries  ;  les  Nègres  les 
ahandonnèi^ent.  Le  général  Brùnet,  qui  com* 


mandait  l'a Vânt- garde,  poursuivant  ûéttx 
qui  avaient  tenté  de  s'opposer  au  débarqua 
ment,  entra  pêle-mêle,  avec  les  fuyards,  au2i 
f<>rts  de  \  Anse  et  de  la  ]$oiique  ^^etles  enleva 
de  vive-forc5e.  La  forteresse,  foudroyée  par 
tes  vaisseaux ,  tenait  encore ,  et  les  Nègres^ 
qui  Févacuaient  avaient  déjà  comws^nsèé  i, 
ijncendier  la  faille.  Le  général  SLochambeÂU 
fit  livrer  l'assaut  ;  ses  troupes  se  jetèrent daii» 
les  canots,  et  pénétrèrent  par  les  embra— 
sures.  Qn  trouva  au  fort  Dauphin^  ou  dans 
les  postes  ebvironnans,  cent  cinquante  pie^ 
ces  de  canon.  Toussaint  avait  prescrit. au 
coiYimandant  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  d8i>^ 
nière  extrémité.^  ^ 

Après  l'occupation  du  fort  Dauphin^ttà\sr 
dxL  Port-de-Paix^  à  l'ouest  du  Capei  via-à-* 
via  rîle delà  Tcntue^ était U  plus nécessairi^ 
pour  se  rendre  maître  de  toute  la  cote  dut 
nord.  Le  9  février,  quatre  joufs  après  soix 
^arrivée  au  Capy  le  général  en  chef  détacha 
le  général  Humbert,  avec  une  division  san» 
l'escorte  de  deux  vaisseaux  ^  pour  attaquer 
le  Pùri^'Paix^^  où  comm^snAait  le  général 


y 
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ilè|[re  Maurepas,  Tgu  des  meîU^Ots  lieute*- 
n^nçjdeTQDaaajiit^  qui^nepouva^iat  empèGhet 
le,débai;quiem^i^t:ei  44feD^rç  k'vill^  ^  y  mit 
l^;feu^  et  se  r^ti^a  daus  Iqs  >ipOriifs;de$  Iroisi 

g^péra^  Hcra\l^f:t  Iç  powrspiy^t,  J!ft^J^<jua, 
et.  fttt  ,rpp.0BS8é,,  .^^.ç  J>ut,  du  géaéjçal ,  en  .che^ 
4tait  de  £ure  ,déj;içaj^f,  I^aurçpas,  pour  l^aq*. 

qplre  le  çprps  du^gçnéral.  Humbçrt  et  ç,eljai^ 
du  généial  Boudi^  ,.  q,ui  ^n,  ^prt-q^-Princ.^ 
4®^pi-f-5  y^ï-tpr  s,^V,  i'^/]«%/ij«^..  Cette  partie 

on  va  le  vpir.  qu^  Iprsque  le  géoéral  Leçlerc 
put  renforcer  la  division  du  général  Hum- 
bert .  et  prendre  lui-mçoie ,  avec  sa  réserve, 
une  part  active  aux  opérations  contre  Tous«^ 
saint.  Ce  petiot  rpver§  ;neut  poinf  daulreg 
,  conséquences.  .  ,  , 

'''  'Le  mole  Saint  -  Nicolas,  ï}q  fut  point  dé^ 
fendu  ;  le  cpmmand^pt  se  rendait  à  l'appari- 
fidii'  d'une  Trégàtë ,  sur  la  première  spmma- 
lioti .  On  y  jeta  deux  cent  cinquj3.nte  aommes^ 
''^Màîs'i^expédition  la  plus  importante  était 


.J 
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celle  du  Port-au-Prince^  confiée  au  général 
Boudai  et  au  contre-amiral  Latoilche.  L^es- 
cadre  y  parût  le  5  février,^  le*  même  jour  que 
le  général  Leclerc  attaquait  le  Cap.  Toute  là 
partie  de  l'ouest  était  sousi  le  commandement 
aupérieur  3e  Dessâlinès ,  homméfèr  oce  ;  'arti- 
ficieùx,  et  entièrement  dévoué  aux  intérêts 
de  Toussaint.  Le  commandant  partictilier 
du  Port-au-Prince  était  un  Blaric,'  le  jgéné- 
fàl  Agé^  sur  lès  "bonnes  dispdâillôns  duquel 

ê  , 

on  aTait  droit  de  Compter.  Il  accueillit  Taide- 
dç-camp  chargé  de  lui  refûéttre,  avec  une 
dépêche  du  général  Boudèt,  la  proclamation 
dû  premier  Consul  ;  mais  les  chefs  noirs  et 
mutâti'es  méconnurent  l'autorité  du  général 
Agé;  ils  s'insurgèrent,  et  retinrent  Taide- 
de-camp  et  les  matelots  qui  l^avaient  con- 
duit ;  ils  destituèrent  tous  les  fonctionnaires 
français ,  et  mirent  ea  arrestation  les  habitans 
blancs  ;  ils  expédièrent  ensuite  un  officier  au 
général  Boudet,  pour  l'engager  à  suspendre 

*  * . 

son  débarquement  jusqu'à  l'arrivée  de  Dessa<* 

■*  '•      '  ' 

unes.  Cet  officier  noir  déclara  hautement 


»     .  '       * 


DES   lÊvÉNËipiN^'  niLITAIRES.  '^Ifè  ^ 

9  »  * 

tjue  r  éhfrée  de  Tescadre  serait  le  signal  de  Fia-; 
cendîelJela  villeetdd  massacre  des  Blancs. 
*  *  ïiôi^què  le  général  Boudet  et  Pamiral  La- 
touché  xéçùrent  ceite'rëpohs'e ,  dans  la  soirée 

«  I 

du  5  février,  les  vents  étaient  déjà  çoiitraires 
au  dëbâV^uément.  I/escàdre  alla  mouiller  au 
Z/a/n^n/m  /  distant  d'environ  une* lieue  dû 
Port-au-Prince  :\èà  Nègres  étaient  occupés  à 
s'y  réfran enfer .  Le  général  Boudet  térita  encore 

de  les  tamener  à  des  sehtîmens  pacifiques  j 

.«•      ,«         '        «...      i'«  ^      ' 

mais  ces  nouvelles  ouvertures  n'eurent  pai 
plus  dé  succès  que  les  prçmiè<*es. 

Le  6,  à  la 'jointe  du  jour,  le  signal  de 
débarquement  fut  donné.  Le  contre-ainiral 
Latouché  avait  fait  construire  pendant  la 
iitiit  des  radeaux  armés  d'artillerie  V  il  fit 
embosser  deux  vaisseau^  sous  le  fort  Bizo^ 
ton  ♦  et  deux  frégates  étaîeiit  destinées  à  battre 
la  plage  pendant  le  débâfquémènf.  Au  gran4 
étonnèmehl'dù  général  Boudet ,  qui  ne  dç» 
vait  s'attendre ,  de  là  patt  dû  commandant 


•  •    "    "Vl 


du  fort  Bizotohy  qu'à  Ta  plus  opiniâtre  fésîs- 
tance,  Fhomme  de  couleur  Bârdie,  qui  était 
chargé  4e  cette  défense,  ae  rendit  sans  coizi- 
8.  i5 


bajL^e,  j6n  fit  p^çrldre  possession  aux  troupe» 
française»,  et  cent  cinq[uarjte  grenadiers  i^oirsi 
qui,  en  formaient  la  garnison,  vinrent  c^^ax- 
mêuies  se  joindre  aux  troupes  du. .général 
Boudet. 

'       •  '  ; •         •  .  •  .       .    ,    .         .  '      •,• 

Cet  événement  préserva  le  Port-cm- Prince 

^  r      -  _,«'-.'  ....  '  • 

açi  carnage  et  de  l'incendie,  liegénéral  Bou- 
det ,  profitant  de  cette  h^urçuse  circon^jt^çe, 
se  porta  rapidemeni;  sur  la  ville^  t^.dis  que 
r escadre,  quittant  avec  la  même  célérité Jo 
mouillage  du  Lamentiriy  entra  brusquement 
dans  le  port,  et  vint  s'embpsser  devant. le 
quai,  à  unq  demirportée  djB  fusil  de  ^. bar- 
rière. Dans  cett0  situation  y  ^ç,  n^riÎQn  fut 
encore  oflFert  aux  rebelles;  m^iis  ils,  répondis 
rpn|:.  par  des  dépharges  continuçUçs^.  dput 
furpnt  atteints  le  général  Pamphile  ^I^aqroiy - 
un  awlp-de*camj)  da  sénéral  Bpudeii  et  plu- 


.  ,    j      '.     •      .     «  .  t    .*»    ,  '  I  i  .     ili 

des  fîrenadièrs  ne  put  être  contequC;;  ils.s'é-» 
lancèrent  dans  les  retlfançhemefis.iat  pénétré,- 
rent  dans  la  ville  j^Ja  fusillade  s'y  (engagea 
de  rue  en  rue  :  le^fort  Sainte  Jçseph  fut  em- 


%. 
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^orté,  ^tàvsqit heures  legéDëral  Bou^et^^tait  . 
«WSÎire  ,d.e  la  yiljl^,  .q^çM  Ti^*^  de.aes  at^ 
taqiiçs  «t  Jas.bonnes  ^jWBiji9nf,jaa  çQpJire, 
{unirai L#o^chea:vajen^.fiftjijfé^  ;.,..,..,.  .,;, 

pçfiir  qHe  Ppafi«i|inep  çit  ,^nf,Éfi;ç,infar^,à 

|jf^in4rft/»4r>«W(?'.^n819flfîîS«irfibÇ;a,wr  le 
livjf*  U.siH.4jrfHUK.fl««»»Re»i41;ft}?riya.lf;ojp  tftiyi 

#ji  ,f*or^qur^rfPfe:i .  ^  jpe.pu  t  fl}!^  :  rail  jejr>  1^ 

«4itt>»bèlSPfe#!^e:ise5i3pf.ifl%^eitf^.iiiafr 

£ft»dç(eçtf»|>,fifiîjbj^UaB«,4gl?rg^^ ,':(<•  i,  ....  ^ i 
La  prise  du  Port(T,g0i^^xfm^.m  iPffAYWf 


I 
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f^aiftîè  dii  siîd:  Le  joiit-  ïnêmef  de  son  entrée  ^ 
le  généi*ài  Bbudéf  irëçàt^ùn  offifcierVribmmé 
CèTeslin',  absent  dé  âôtt  régiment  par  congé 
du  général  Laplàme,  qui,  aous  \éé  ordres 
de  Bessàliriés  ]  dvhiV  le  Commandement  du 

•      •  '  t'  ^*  •" 

flépâîrtemèrit  du'&^if  /  il  oflpfit  de  se  tendre 
porteur  des  àuvërtarfes  du  gëttéraîl  Bk>tidet 
pour  Laplnmè;  irpattit  ^6\iT\èé' Câyestii^èé 
la  proclàmâliôn  du  pi*eiîiier  Cohs^det  Icrf 
instructions  àii  gétiéïlAl'  BoudètV^Là:|)Ftime 
était  d'un  caractère 'doux  et  tontdfi^ôïdé^à 
celui  dé  Dessalînés;  Féxtifiêhïé  t^quillitë 
dé  là  partie  du°  sUd  àtait  itetile'  pn  liïi  feird 
dtttinér  ce  poste  de'  odnflâttck'  iJé*  ^trëneii 
men«  qae'lui  annôfa^t'<%lèstiil,'^'k  pi^ 
dii  CS^,  celles' dh  Pof-t^ii^'PrinceJ-k'tàiU 
de'Cîirîst0pliè  tét  là' Vetfiiitc'  précipitée' dé 
Bëssafinëà^  iié  lux  '  h.iàaèrëTà  toi'  â^éS  di  W 
|}â4néëk  :  il'réuî^  W4  «ÔU^;  ^leut  Si'pAtt 
àè  éëi  'ciécbi^tâtiïfé^V'léikr  éàûnii  tédttUre  dé 
la  procifimatiôtii'dïi'  ^r'éiiiiëriOitt)£lal>  d>dé^ 
termina  leùi*  W)uiàii^iK)m  •  '''  ■  ^  '-r  --^ 
^■lAolùAénéselxA^a!  pbinf'à  ^^tttmâ^ 


* 
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dispositions  des  troupes^  qui  l'entouraient; 
les  quartiers  les  plus  Toisius.  d^  la  frontière 
du  département  de  VOuest  pouvait  déi^e-? 
nilr  le  refuge  des  agens  de  Toussaint,  Xa-r 
plume  appela  à  Cavaillon  les  .deux  comr 
mandats  ^.Acquin  et  du  Pelàt^  Goq^é,;,^ 
«'assura de  )eur  soumission,  et  les  détermina 
à  former  un  oordon  sur  cette  frontière ,  pouk 
prévenir  toute  commûnioation  4e  la  phi^t» 
du  stid' avec  Toussaint.  •  .  -^       t^  > 

Il  '  restait  à  s'assurer  d0  Jéréfnie  ^  riîc^ft 
quartier  situé  à  Ja  partie -occidentale  de.U. 
presqu'île.  Le  chef  militaire  de  Jérémieétsât 
un  Nègre  nommé  Domage ,  dévoué  à  Tous- 
saint et  à  Dessalines.  Laplume  engagea  le 
général  Boudet  à  fidre^  appuyer  les  négocia-^ 
tions  avec  Domage ,  par  l'apparition  d'un  vais* 
i^ude  soixante-quatorze,  chargé  de  troupes, 
et  qui  s'introduirait  dans  la  haie.  Ces  me- 
sures  furent  hien  coinhinée^  et  obtinrent  un 
pleinsuQC.es.  .   j^ .  -     '  . 

Tous'  ces  résultats  avaient  été  obtenui^ 
p:i^que simultanément  :  pendant lesdix ou. 
douze  jours  que  durèrent  les  opérations  da 


/. 
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Fonest  et  au  sud;^  le  général  hecietc  ^dvii^* 
le  quartier'-  général  éfeit  aa  Cap  y  sWorçâtit 
d'adoucir  leâ't)iàtt:&^ui  avaient été'Itt  âéite  do 
Vùécuptiticm  k  force  tiuvertej  ifii^isil  lai  fàl* 
kit  auparavant  led Uire  Dessaline^  ^  6hri^; 
iophey  Mattrèpàs  i^ ^^^  >en&n  ToUssai%t>; :»ik 
patoôui^aiefit  *  àve^^é&t^  ibaûd^»  ibn\)&  la  -paarW 
1d^' du''tt0i>é^^uèbt'd&  la  colonioj  Afauifë-â 
pm  ftOirteî? Vait  èkçuf^ (itiP&H^B^^Pûit»  ^A^^ 
GroS'Morne,  la  mêAè' pôàitlôâ  qtt'lJ^va'ït 
d^ffeîldu'^  ebn Ae  lè>  gé'Wétal  tlutobé^t  7"Ket  iqui 
àirâi«  €*»pêbhê  èëluf-ëi  de  débbiieliet  â  W  SPé^rf^^ 
Ée^Pàicc^  strf  les  GèTi'iw'fo  et'dë  éoôifcirifet^sq 
JMài^eavfeè  celle  du-^hérèlLlfoûd^t.:^-^^^^  'J'î 
•  ffi-}-*bn  ôbSëi^eatteritiveriiettt^sur  la  earte 
gêhéïttlë  de  'Sdlhf^  Bl^Miri^'ii-^k-  hittitté 
cb&^gd'rkiSon  des .  iddhtk^es  et  Ub'  patmgi 
*e&  éatùk  ^>  on  tecôfnrtaUi'a'  là  "  joblesse  àes 
pt^biièi^es  '♦tife»  iàn  g^héraliLetrWi-6,  et'fcSOn*- 
bfeii'il  M-  im|)t*tàit'  4ë  pi-éVëflit  là  ébrtcçn- 
tration  des  forces  des  rebelles  dahs^éttéfen4 
oeii^té  de  moi^^  è>t  âë  Mtitës  ^IMés  qui 
Réparé 'les  pttmiiëès  d'àftbiHÎ  etde  F<9tfc^de 


r    ^   ♦• 
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que  Toussaint  bvàit  adoplé.  Celte  positidâ 
centrale'  lui  donnait  ïa  facilite  de  coupe^ 
totite  commiinîcatiori  elitre  les  deux  prb; 
viiices'^  et'  â^èmpêchér  qiie  les  deux  cpfpi 


d'armée;*  débarqués  dans  l'une  et  dans  Faur 


/ .  i->  .  I  ■  t 


tré,  pussent  concerter  leurs  opérations  et 
se  réûiîir  pour  faire  lifi  effort  décisif.  Ne 
pouvant  défendre  les  points  fortifiés  sur  les 
côtes  contre  les  attaques  combinées  de  terre 
et  de  jiièr ,  et  n'osant  se  Basarder  à  combattre 
dans  les  plaines,  il  donna  l'ordre  à  ses  lieu- 
tenans  de  lès  abandonner  après  lès  ^voir  ra- 
vagées', d'incei:idier  lès  villes  et  les  habita- 

tiohs  et  3e  àe  retirer  vers  lés  tnornés^Tous-^ 

»  ■'•..' 

saint  n^avaitgtiérés  que  douze  niille  homraeô 
de  troupes  régulières,  mais  un  grand  nombre 
âe  Nègres  cultivateurs  tous  armés  était  une 
force  auxiliaire  très -redoutable,  parce  que 
répandus  dans  tous  les  quartiers ,  obéissant 
à  leur  j  chefs  avec  un  dévouement  fanatique  ^ 
toujours  prêts  au  premier  ordre ,  au  premier 
signal,  ils  pouvaient,  en  les  harcelant,  gêner, 
arrêter  les  mouvemens  des  colonnes.  Le  gé- 
néral  Leclerc,  prévoyant  les  difficultés  de  ce 


^enre  de  guerre,  voulait  profiter  des  premiers^ 
momens  de  surprise  et, de  confusion  ^  mais 
les  forces  dont  il  pouvait  disposer  jinmé-  ' 
diatèment  après  la  prise  du  Cap^  é,taient  in- 
suffisantes pour  l'exécution  de  cçjplan;  il  fut 
•  >  • .         •        ' <. 

contraint  de  différer  Fouverture  de  la  caQ^- 
pagne  jusqu'à  ce  que  les  renforts  que  lui 
amenaient  les  escadres  de  Toulon  et  de  ÇadiJf 
fussent  arrivés. 

Cependant  pour  ne  pas  montrer  aux  re- 
bellas une  hésitation  qui  eût  encouragé  leur 
résistance  ^  le  général  en  chef  employa  ce 
délai  à  épuiser  les^  voies  de  conciliation  ;  il 
publiq.  un  appel  à  tous  ceux  qui.,  n'ayant 
pas  suivi  Christophe  dans  sa  retraite,  se- 
taient  cachés  dans  les  mornes  aux  en  virons 

du  Cap  :.  il  fit  ouvrir  les  portes  à  ceux  qui 

».  •*      ■     •        . 

déposèreijit  les  armes,  et  leur  délivra  des  sub- 

sistances  :  il  entoura  la  ville  de.  reti:anche- 

...  I  , , 

mens,  il  établit  une  discipline  sévèçe ,  punit 

>  ■  '     '  '        .         .  '         • 

les  actes  de  violence  et  l^s  abus  d'autorité, 
et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  rétablir 
la  confiance.  ^  . 

Malgré  la  résolution  désespérée  de^Tous- 
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•aint  de  s'ensevdir  sôus  les  rainés,  et  de  ne 
céder  aux  armes  françaises  que  les  ceiîdreà 
de  la  colonie ,  le  général  Leclerc  tenta  de 
l'ébranler,  en  réveillant  dans  son  cœur  des 
sent^mens  que  la  nature,  ne  laisse  point  s'é- 
teindre dans  les  coéuf  s  les  plus  féroces.  Tousr 
saint,  aprçs  la  proclamation  de  la  liberté  dei^ 
Noirs ,  avait  envoyé  ses  deu^:  fila  e^  France , 
où  leur  éducation  avait  été  confiée;à  M.  Goua- 
non,  directeur  de  l'institution  coloniale;  le 
premier  Consul ,  informé  de  cette  circon- 
stance, avait  remis  t  au  général  Leclerc  0es 
précieux  otages ,  et  leur  instituteur  ^s'était 
généreusement  offert  pour  les  accompagner  : 
on  ne  pouvait  sans  doute  employer  de  négo* 
ciàteur  mieux  accrédité.  M-  Couanon  fût 
don<5  chargé  de  porter  dea  paroles  de  «paix^ 
et  la  lettre  autographe  dti  premier  Consul 
au  général  Toussaint-Louverture ,  en  lui  ra- 
menant  ses  enfans  :  ce  ne  fut  qu'avecbeau- 
coup  de  difficultés  et  non.  sans  courir  de 

• 

grands  dangers  qu'ils  parvinrent  jusqu'à  la 
résidence  de  leur  père,>vir  i^ne  habitation 
du  canton  ^^EnnçiTj  ,  à  trenjte  liçnes  du  Cap  : 


/' 


belles  à  Içt^éissaniçç^  se  liâjta  d'pUYrir  h icim-' 
pugne  en  reprenant  reXécu.tiQn  jusque-là 
suspendue  du  plan  trè$-sage  qu'il. avait  ^ar- 
rêté, :  .      ;_  .;■.■.     -.-r    . 

Le  général  Boudet  ^^  pour  se  confonner  k 
ses  premières  instructions,  après  la  prise  du 
Port-^urPrince ,  marcha  sur  le  Mirébalaia,; 
il  avait  rencpntré  à  la  CMx^des'^Bouqueta 
et  chaii^é  devant  Ifti  Farrière-^garde  de  Des-, 
salines  ;  celui-ci  feignit  de  se  retirer  préci*^ 
pitamment  sur  la  montagne  des  ^  Grari4^- 
Bois  ,  pour  gagner  ensuite  la  haute  vallée 
de  VArtibonite  ;  mais  dérobant  sa  marche 
avec  célérité,  il  se  dirigea  vers  lé  sud,  passs^ 
la  grande  civière  ^xkCulde^Sac i,  se  jeta  sur 
Léogane  qu'il  brûla,  et  se  retira. sur /acTTi^/. 
Dès  que  le  général  Boudet  ^  qui  croyait  le 
poursui  vre  ^  et;  çsipérait  i  l'atteindre ,  eut  :  re- 
connu sqp  çrreur ,  il  détaçhfi  le  gi^raVDar- 
bois  avec  quelques  troupes  4^  ^a^^^î^i^^^n, 
.pqur  soutenir  Laplume  dan^  les]  quàf  tiçrs 
du  sud,  et  conserver  cette  partie  ^ors  la 
phis  riche  et  la  plus  intacte  dse  la  colonie.  Il  * 
continua  ensuite  sa  marche  avec  le,fçste,  de 


N 


r 
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•a  dWtsion  Jùsqùes  ^u  Mirél^lais  où  il  n'aiv 
riva  que  le  à  mars. 

Le  17  février,  le  général  Leçlerc  mit^CH), 
corps  d'afmécf  en  mouvement.  lï  marcha  dé 
^  ^personne  à  la  tête"  de  ta  division  du  géné^ 
rai  Hardy,  qui  formait  le  cénjre  •  et  la.diri- 
gea  sur  \zt  -Grande  -  Rwière ,  pendant  qùè 
celle  du  général  Rochambean;  qui  formait 
son  aite  gauûbe ,  '  partabt  !  du^  Fort-Dauphin, 
ttif^diaif  pour  •  paifôer  léè  ,fïàuù  -  Mornes, 
gagner  ifes^  revête  j^  et  setenir-à  baoleut  de^ 
la  cblohli^  ^}tt'  centre  5  en  lâémè  .tenifis ,  le 
général  BiKéfourn^lâtix:,  dont  la  idivisioi^foi;* 
jlâait ila  cblèi¥Àei  d^^ droite,  partit  du  iLimd^^ 
et  se  dirigea  s\ir  Plaia^nce.  -        >  -  -  : . 

-^^Ces  prèinSfet'és  marchés  rie  dohAèrient  lieu 
à'  aucun,6  aotfëri^  împort âtflél  *  ÎEilés  ♦  fure»t 
inquiétées^  'pii  ieë  NUrs ,  qui'^  cachés  <  diâ^ns 
lëi^  haziërsl  âttaqtl^eht ,  fuyaient,  riéfams^ 
sdfedt;  tdU»  a  tdbr,  et  ti^ôuvi^iëntl  ulie  retraite 
âssut^èdanslègrii(:ii*nds.      •-      »   [i.ii;»    ^ 

-La  di^i'on  De^fourrieautir^ritr  p^sitÎQp  à 
P/!bi*<mcé^^  celle  (de  Hardy  au  Itentfbn^  c^t  la 
division  "HûbtiambeaU  k  -  Sàita^RajphaeL 


.'I      >        «   Vt  ^ 


citait  ;d'^  UB;WM^-impo*>te»fcjjj^fe  A^Mi^kf^ 

sur  ces  trois  directions,  fpi*<çéTes  p^s§9^e2^  l^c^ 
plus  fJifl5cile'S:>)(^t  Jiéûétjré  danj^dQ^-^ppes  Uîpn- 

frait  an  ;«oldât  f ran^Cfe^ .  un  getil^fit'Qbs^akdoiSfc 
elf  d'^atmves  qu'on  helrof^^eip^int  dAris  l^ 
Alpes  ni  sur  ai\otttfe}<l^s  autjfçs^^taadeSf  fiçh^î-» 
xïesd«çon^ixe4at)e(i|.?QjJéeBt.  \r  ..-..  j  Ij  ;.  . 
,  *  Le»  j  9 ,  le  générial  iQ^^ïm^mi^fi^y  e^:  aurir: 
y«aat  à  Flai^anc^ ,  tjppi^ v»<S^ttQ  place?  .Ofttttg^ 
Vpar  .un  afficièr  ^^îr  ;  Jean-Pi^çrerlJi^toa^nU  ^ 
%ya^t  :rë«vs{|é  :  a^X: .  ^r^l.res  d^eé^ndi^.;  içt .  dff 
Hiâssaorôq»JÀùîayfeiçttt;étéîdQOïi^  te  ïqôs 

trois  cenls  d'infantejriê*v  .  /\  -iu-  i::):i'iih  -  .  io 
ir|{a;diAi6*9fli  P^r|dy^:mas:pii^t^^ 
prendf  ei:p»âtiftç,4  J^^i^^^  i5.ui,,dan^ 

€©Hi^U'V.èiB^r),t;gépqiîîJkJ4taitte  yéd|itpjfe^poi«f 
etrategiqug  ^  d^RMii^bord  s'^pipai;^?^^;^^^^ ^{ 
à^S^ï^yzi^mi,?  IJttÇiil^ft'JP^^înts  1^  p.^^s  forts.  1^ 
.  position  de  la  jïfarm.^(fe, é tait  défeodti^,paç 
k  igéhéral  Çhi^Qt^çbe  »  à  k  t#jtei4ei:dQrtfee 

fixais  hom^ïas , ,  ^Quî^nsa  d^tuii  ég%l  «:aitthfç 

dé  I*^g«p§-csi*iti:s;at6u».3,  lia  di.Vj^iOn  :y,  entré 
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au  pas , de  charge  ;  tout  cçda  à  son  impéluo-^ 
sitq.Xf^généralRochanibeauarrivaiteninêmé 
temps  à  S4S^i]ri^  r  Jfichel"  d^  •  VAttdlaye  ;  sa 
droite  seutey  qui  se  dirigeait  par  U  Mare^- 
lar Roche,  éprquva.qvieiqi^  résistance.  Ge 
dernier  poste  était  défendu  par  quatre  ceifits 
hommes  et  deVartilkriâ  ;  jil  fat  emporté  à  la 
b^ïonnettp. 

On  a  y  11.  que  rintçnttion  du  général  en 
chef  :  était .  d'fikCGuler  l'ennemi  aux  Gonai-^ 
f^^«>  afin  de  le  contraindre. à  accepter  la 
bataille j  mais  il  avait  dû  compter,  poui? 
pliitenir  ce  résultat,  sur  la  coopëration  du 
général  J^o^u^^t^  et  sur  celle  du  général  Huni« 
bert  et;  4^  géiaéyàl  JBebellé,  qn'il  avait  en- 
voyé aiiJPôrtfrde  rr  Paix,  avec  dous^e  cents 
hoTjç\v^s^l  pour;  renforcer  cette-  division .  -Si 
les  pirdr^^^qu'il  .avait. donnés  eUs^ent  pu  êttjè 
(exéQiiités  oomp^e  il  Tespéilaitiv  'Touss^iM', 
attaqué  etxk/9^m^  temps  :danis  ^  position 
jpentral^  pai!  k  division  Hardy  d»  ^ôté  dd 
jpso^ed.)  pf^S*  <<^U^  ^  j&ochainibeau  du  coté  de 
l'est,  et  à  Fou  est  par  celle  de  Boude  t ,' aurait 
été^  rejeté  .vera  ile/rivage,  entre  la  rivière  de 


a4^  PRBCIS       ' 

V Ester  et  celle  des  Gonaïpes ,  et  lé  général 
Maurépas  eût  été  presque  en  même  temps 
déposté  dé  sa  position  du  Gros-^Mùrne. 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  Fëi 
circonstances  inattendues  qui  avaient  empê*^ 
ché  la  coopération  du  général  Boudet  aux 
piouvemen^  du  général  eh  chef.  Les  opéra- 
tionsdesgénérauxHumb'ertetDebelleaVaient 
également  été  contrariées.  Gé  dernier,  qui 
devait  débarquer  au  Port-de-Paix  le  i8 ,  n'y 
put  arriver  que  le  19  février.  Le  20,  il  s^était 
mis  en  marche  pour  attaquer  le  général  Mau* 
^âpas;  mais  les  pluies* et  la  difficulté  deâ 
chemins  retardèrent  le  mouvement  des  deux 
colonnes ,  dont  Fiine  devait  toùntei?  W  posi- 
tion de  Tennemi ,  et  l'autre  Tàftaquer  dé 
fipont.  Celle-ci  arriva  teliemeht  htoafssée, 
qii*elle  ne^^put  gravir  la  montagne^  et  enle- 
Vjsr  la  position.. La  première,  qui  avait  mis 
uringt-quatre  heures  à  exécuter  soii  mouve- 
ment, trouva  toutes  les  forces  de  Maurepas 
r^ujEiies;  elle  fut  repou^éé,'  et  fit  sa  retraité 
jdabon^  ordre. 
j.  Ainsi  Je  ^néral  en  chef,  ne  pouvant  plus 
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compter  sur  le  concert  des  attaques  de  ce» 
généraux,  et  sur  l'cflfet  des  diversions  dont 
il  les  avait  chargés ,  dut  se  porter  avec  lea 
trois  divisions  qui  composaient  son  corpa 
d'armée,  sur  ks  positions  qu'occupaient 
Toussaint  et  Christophe,  pour  soutenir  en- 
suite  par  sa  droite  le  général  Debelle ,  et 
défaire  Maurepas, 

Le  général  Hardy' marcha  sur  l'habitation 
d'jB/iw^ry  et  rencontra  Christophe^  quidéfen- 
dail  ce  poste  avec  mille  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  douze  cents  cultivateurs  ;  il  le  bat- 
tit, et  le  força  de  se  retirer  sur  l'iiabitation 
Bayormai^  qui  fut  enlevée  par  le  général 
Salm* 

La  division  du  général  Desfourneaux  sui- 
vij;  cette  direction ,  pendant  que  celle  de  Ro* 
chambeau  prit  position  à  la  têtede  \sl Rapine'^ 
à'  Couleuin'es,  Le  général  Desfourneaux  se 
porta  à  la  Cotipe- à- Pintade;  il  y  rencontra 
l'ennemi,  l'atlaqua,  et  poussa  les  Noirs  ]\ji&" 
qu'au X  Go;ïaiV^5 ,  qu'ils  avaient  déjà  incen- 
diés. Ils  se  retirèrent  sur  la  rivière  à^Eater^ 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  La 
8.  .16 
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brigade  /  Salm ,  de  la  division  Hardy,  prit 
position  au  Poteau ,  en  avant  de  la  Coupe-^ 
à'Pintade  ;  et  la  division,  Rochambeau  péné* 
Ira  dans  la  Ratnne-à^Couleuures. 

Toqssaint  s'était  resserré  dans  cette  forte 
position ,  qu^il  avait  &it  retrancher.  Il  y  avait 
iréuni  ses  gardes,  formant  un  corps  de  quinze 
cents  grenadiers,  tirés  des  différentes  demi- 
brigades;  douze  cents  hommes  choisis  sur 
les  meilleurs  bataillons  de  son  armée,  quatre 
•cents  dragons,  et  environ  deux  mille  culti- 
vateurs armés,  répandus  çà  et  là  dans  les 
mornes  escarpés  qui  entourent  et  dominent 
la  Raisiné  "à"  Couleuvres.  Tous  les  passages 
étaient  obstrués^  tous  les  accès  entravés  par 
de  forts  abattis. 

'  Le  général  Rochambeau  fit  sur-le-chartp 
ses  dispositions  pour  attaquer  les  retranche- 
mens.  Les  troupes  de  Toussaint  firent  une 
résistance  opiniâtre;  il  fallut  se  battre  corp.3 
à  corps.  Enfin  Toussaipt  se  vit  forcé  d'éva- 
cuer sa  position  retranchée ,  après  avoir  laissé 
huit  cents  de  ses  meilleurs  soldats  sur  le 
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chaipjp  ^e  bataille;  il  se  retira  en  désoiçclre 
sur  le  bourg,  de  la  Petite; J^mère, 
,  Le  .îi4  février,  le  gçfléra^  çn  chef  arriva 
au^  Gonqwes.  Ayant  été  informé  qqe.  Iç 
général  Debpllq  n'avait  pu  forcer  IVIaurep^çt, 
il  ordonna  ai;  génjéral  Pbeafoijrneavijç  d^  ipar- 
d^et  avec  sa  division  sur  le  Gros-Momef  au 
général  flpcl^mbeau ,  de  se  porteç  au  pont 
de  V Ester,  et  de  pous§e^  d^  reçonnaisç^^nce^ 
;^qr  l^,  fSfiMJçl^ïGy  pour  avoir  des  nouvelles  du 
général  Bowdet  et  de  ^a  retraite  de  Tousj^aint-: 
,  l^^r  puite  de  ces  di3{HDsitipps,  le  g&néral 
en  chef  apprit  des  le  içfîdernain  que  Ip  ^^ér 
xsA^ii!^GK9Çc^l>^\t  Saint- 2l^qrç ;  il  résolut, 
dès  cç- moment,  dç  marcher  de  sa  personne 
sur  les  derrières  de  l^aurepas.  Il  détacha  le 
général  Hardy  ^vec  cinq  compagnies'  de  gre- 
nadiers^ çt  huit  cents  hommes  tirés  de  sa 
division,  et  les  dirigça  sur  le  Gros- Morne; 
il  prit  avec  lui  cent  hommes  de  sa  garde,  et 
s'avança  jusqu'à  deux  lieues  du  Gros-Morne 
dans  la  nuit  du  5^6;  il  en  avait  prévenu  le 
général  Debelle  ;  l'attaque  devait  avoir  lieu 
le  2.8  ;  au  point  du  jo^;:,  la  position  de  MsiVr 


f    ^ 


i44  r      PRiCÏS 

rëpasétait  désespérée  :  aussitôt  qu'il  eiit  con-' 
naife^sance  <|u  niouvement  du  général  Le- 
détc  av^c  ses  deux  divisions,  il  eiilroya  au 
giénëral  Debelle  des  députés  oflrir  sa  soumis- 
aiibh  aux  conditions  portées  dans  là  procla- 
ma tibn  du  gouverneur;  elle  fut  acceptée. 
Mààrepas  conserva  son  grade,  et  reçut  Tor- 
dre de  venir  avec  ses  troupes  joindre  le 
quartier-général  au  -Gros-Morne. 
^  Le  27  férirrier, 'lé^géhérat  Leelérc -retdurna 
aux  HondUvés  ^  et  se  mit  à  la  poursuite  de 
Toussaint  et  de  Christophe.  Voici  quelles 
furent  ses  nouvelles  dispositions. 
•  -Il  porta'  la  division  Debelle  sur  le  Jîaî- 
JËsïer^  la  division  Rôchambeau  plus  haut  sur 
la  même  rivière,  et  lia  division  Hardy  sùi^'le 
revers  des  montagnes ,  à  la  même  hauteur, 
n  donna  à  ces  généraux  des4nstruclioni5  dont 
Pobjet  était  la  réunion  de  leurs  trois  divi- 
sions aux  Verreties,  Il  ordonna  au  général 
Desfourneaux  de  reprendre  position  sur  les 
hauteurs  de  Plaisance  ^^^xv  tîe* protéger  et' 
de.  surveiller  toute  la  province  du  Nord.  H 
répartit  les  troupes  noires  de  Maurepas  entrei 
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lésdiTiaioiysiBedfoumeaux/DebqlIe  et^ardy^  • 
et rcfitoyaiMàareptts  aa  Peufti^e-^Paio^y  pour 
en  prcpdlre  le  ooiiiTàaïadenient.  Après  ces  disK 
position^  y  le.généralc^  chef  s'embarqoB  auJs 
^07^iz/W^i,  pouiT^lI^au  iPôri^aïA-Brinoe  avise 
le^nérab îDoguaiet  les.  officiers  de  son  iétat-< 
MÎa^,  àfinide  faire  coopérer  I^  division  l^ofa^ 
det  à  Paltâqpe:qu^il  xnkéditaâ:  .de\&Lre  scn:^  lé^ 
V.^rretteâ^.  \i  V  '  .'  ^.  ••  «i'  .  «  •'  :  s":;'.:iv:/ 
.  Le  ;tliéâtm  de  la  guerre  «était  aldrsi  toutf 
eotiel::  d^jD^la  l^roviuce^de  VOmst.  .:  rW  .  .^ 
Le  4  mars,  la  division  du  général  DebeUe 
se  mit  en:  mouvement,;  e.t.^ftn?  la  «oif^ç  ^le 
prit  pto^-l^n  au  boqrg  i\^^\^JI^epite*Rwièfe,^, 
Pendant. f?e  ^mps,  le  gçfléf{arl:,RQqhaknbeaw» 
marcbait^  ti;4yerslesYnon,V^Y^Sy  à  hfj^toutr^ 
du  généî'AVDebelle.,  coifli^ô  l^^gé^pral Hardy» 
à  lag^u^die,  et  à  haule.ar;dB  général  RQnJjqlte 
beau.     *  .  . v\  ?»         •*''  I  i '^î   ti  '  '  ./■    •  •  < » \ •> 

Les  trois  divisions  devaientLle  Ifenjdêm^in^' 

se  réunir  aux  f^ierrefte^yoh  :1e  généial  en 

chef  arrivait  du  côtéciflf  î^/WD^eit,  ,  ;    ;;  .  ,-     - 

,  Le  général  Debelle  y^ncQtilTO .  le  .m^tiri , 

prè^  de  ]aL  .fet^te-rlUiAÂri^l  «A  co«$s;delîoir> 
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comiûâûdé  par  D^essalines;  lltfunrchà  diroîi 
k  eux ,  et  les  pDuirsuivit  si  vivement  qu'il 
arriva  presque 'en.  même  temps  shr  Jermorqe 
et  sous  le  fort  de  k.  Or^^è*d^-Fï<?r/fe^^  où  Des- 
salines pril  position  ^  app ayant  fig<  droite  à 
un  bois  très^burréy  ét'sa' g^pébé  ail  forrtj^ 
Malgré  le  feû  plongeant  de  r)ariiH>érie  d^ê  1k 
CrétC'^'PietroP^  ïes  troupes  attaquèrisnt  avec? 
vigueur,  et  forcèrent  les  Noirs  à  rentrer  AktA 
te  fdrt>et'dail'8  lès  boisiLef^énèratiDèbiëlle  fut 
grièvement  Méiâ^é,  hinsi  qiû«  le  'gé^ral  Dé- 

'  Pendairt  ce  ièm^i ,  le  général  Rochambëàù 
rôK^Mrail;  les^déb^i  dit  corps  de  Toussaint 
éli  position  î9ur  la  mdntàgnè  des  Cahos^  à  la 
hà»t^l<de  \ikyC¥é4è^-Piérm;ï\\à  ^ttiîqvà*,' 
\tm  ^ua  h(fmtê  âf%îtt^  cents  hommes,  le* 
nritdatts  iiiié  dâraért'è  fâimpîae,  et'66tttinûa 
son  mouvement  sur  les  Verrettes^  ainsi^ue 
le  généi^al  Hardi^,    ■'    ^ 

ijCâ%  deii]Ç  divisioA»  Veiâtèrent  J^iôqu^àù  i^ 
mars,  aux  /^r;^dl»éfe  > ' bà  îè  général  enclhëf 
vint  le&  rbjoiridfë.'Il  àè  porta  le  lendemain 
sur  fa  Gtête-à^^tm  aVVtà  la  iliVî$îôhl 


^ôUdiet ,  «l  celle  du  gétiéral  Debelle  qui ,  de- 
puis sa  blessure,  ëtiait  eommandée  'par  le 
général  ibeigua ,  chef  de  rétat-major-gëhéral  i 
ces  deux  divisions  prirefnt  position  au  houtg 
de  la  Petîte-Riuière  :  celles  de  tiardy  iet  dé  Ro- 
^hambeau  aux  Verféttës. 

Dessalinés  avait  rallié  a  la  Crête-à-Piért^t ^ 
,lout  ce  qui  avait  pu  échapper  aux  défaite^ 
précédentes  et  les  dernières  réserves  de  l\ir- 
mée  noire.  Le  général  Leclerc ,  à  la  tête  'des 
divisions  Boudet  et  Dugua ,  l'attaqua  malgré 
Textrêiiie  difficulté  du  tet¥aiti ,  et  le  for'çà  à 
rentrer  dans  sies  retranchemjpns-  Il  fit  dfe  très^ 
près  la  reconnaissance  du  fort  qui  ave^it^'t^ 
précédîehiineht  construit  pat  les  Anglais ,  au 
Tconfluent  de  la  Petite-Rivière  ,  et  de  Yjir- 
tibohite  ,  et  jugea  qu'il  était  à  l'abri  d^îh 
coup  de  main.  Le  fossé,  large  de  douze  ple=ds^ 
en  àvlait  quinze  de  profondeur  ;  l'accès  éft 
'était  défendu  par  tine  foWe  haie  d^  boî^  d'é- 
pine et  de  campêéhe.  te  feu  dés  ihsuk^gé^  ait 
vif  et  Inèurfrier;  le  j^détal  Leclerc  eut  de 
cinq  à  six  cents  hommes  tués  bti  blessés; 
iiii-knêïtfe ,  pendàtlt  cette  ]^riiîêuite  tétbvih 


J 
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naissance,  fat  atteint  d'un  biscaïen  au^ôté 
gauche^  le  général  Boudet  reçut  une  ballç^ 
dans  le  pied,  et  le  général  Du^ua  fut  aussi 
blessé  à  la  jambe  par  un  biscaïen. 
..  Le  général  Leclerc  n'ayant  point  encore 
d'artillerie,  se  porta  à  Saint-Marc  avec  la 
division  Dugua.  Il  laissa  la  division  Boudet 
aux  ordres  du  général  de  brigade  Pamphile- 
Lacroix  en  position  à  la  h  auteur  d  u  Bac^d^en^ 
basj  la  gauche  appuyée  à  la  rive  gauche  dç 
YArtïhonile ^  et  la  droite  à  la  monlagnç.  Ce 
générai  fut  chargé  d'observer  les  raouvemens 
jjue  l'ennemi  pouvait  faire  à  la  Crête^à-Pierrot 
^t  drtns  les  environs. 

Le  général  Leclerc  réunit  le  21  mars  vpi 
JBac'd^en-baSj  l'artiHeriç nécessaire  pour  l'at- 
taque  :  ils'y  porta  le  aa  à?  la  tête  de  la  divi- 
sion aux  ordres  ^u  général  Lacroix  et  de  là 
réserve  de  l'armée  commandée  par  le  chef 
de  bataillon  Bourke.  Parmi  les  officiers  su-  . 
périeurs  qui  commandaient  les  divers  corps 
de  cette  réserve,  se  trouvait  le  chçf  de  bri- 
gade Pétion  dé  la  ,1 5*^  demi-brigade  coloniale, 
le  même  qui,  depuis  sous  le  titre  4c  prési- 
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dent  ^  gouyerna  la  partie  du  sud  et  de  l'ouest 
de  Saint-Domingue. 

, ,  Le  général  en  chef  fit  porter  les  deux  di- 
visions Rochambeau  et  Hardy  sur  la  Crête- 
fi^Pierroti  La  ctiviâion  Boudet  prit  position 
devant  le^  fort ,  la  droite  appuyée  £iur  la  rive 
droite  de  VArtibonite^  la  gauche  à  un  bois 
iMSsez  clair.  La.  division  Hardy  se  plaça,  la 
droite  appuyée  à, la  gauche  de  la  division 
commandée. par  le  général  Lacroix  qui,  ar- 
rivant sur  la  position,  rencontra  Tenuemi, 
le  battit;  et  facilita  l'établissement  de  la  çli^ 
yision  Hardy. 

,  La  division  du  général  Bochambeau  porta 
sa  droite  à  la  gauche, de  la  divisiqn  Hardy , 
et  sa  gauche  à  la  rive  droite  de  VArtibonite^ 
la  droite  à  la  hauteur  de  la  diyisiop  Rochaixtr 
•beau  i  et  là  gaucheà  la  hauteur  de  la  droite 
4e  1^.  division  du  général  Lacroix.  Du  ^ 
Au  a 3  ipars  ,  l'artillerie  disposa  Ses  batte-r 
ries,  elle  commença  à  tirer  dans  k  journée 
du  33.  Daiis  la  nuit  du  a4  au  a5  mars,  les 
^oirs,  menacés  cV:être  pris.cVassaut ,  évacuè- 
rent Iç  fort  QÙ  les  IrQupf a  ij&|iai}§ii#f s  ^ntjè- 
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rent  presqtiér  en  métne  temps  ^  et  sabrèk'ent 

DeiTsalin^- ayant  perdu  ce  dernier  point 
d*ftppui,  et  n'ayant  plus  de  ressource)»  pour 
continuer  b  guerre^  se  retiradans  les  granâeé 
davànes ,  où  il  ne  put  trouver  aucun  lïiôyéit 
de  subsistance; 

Après  la  prise  diKk  fort  de  la  Crête-^à'-Pièfr&ty 
qui  fut  désarmé  et  rasé ,  le  général  Leclet^ 
retourna  au  PorfravrPrince  avec  le  général 
Boudet,  le  général  Dugua  et  tout  son  état-s- 
major,  pour  s^occuper  du  rétablissement  de 
Tordre  et  de  l'organisation  des  autorités.  Le  gé- 
néral Rochâmbèau  âlfe  occuper  Saint- Marc ^ 
le  général  Hardy  fut  envoyé  dàiis  le  ttoM 
{k)ttr  y  soutenir  lia  division  du  géttékâl  Deis- 
fourneaux  harcelée  piar  les  Noîi*s  (|ue  TouS-^ 
'teiiit  et  Chrîàtjophfe  aVaiênt  ralliés  sur  teà 
derrières  de  Tarihée  :  toujôui^s  battus  lors*^ 
Tg[ù'ils  se  hasardaient  à  attaquer  en  ihWsê,  ite 
lie  cessaient  d^inquiéter  lès&  âV4tit*pt)sles. 

Dans  l'un  de  ces  engagettietts  où  coiiib&t-^ 
àtient  dand  les  rangs  des  troupes  frànçai&fès-^ 
Im  Noirs' â^Afianr^pai»  qui  àVùiônt  été  fë^ 
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j*LÉtî8  îaaiis  îésaifférenteis  divisions  ,  Tous- 
sttiht  eiit  P^uàace  de  se  présentefr  seulde- 
yranl^ù^^  ^criàYit  eti  langage  créoîe  :  «  Quoif 
K  ^tùUB  tirez  sUrpapà,  y  st^ autres  !  ')»  mais  il  était 
Aéjà  dlécourâgé^ar  ces  défections  multipliéeb 
et  tte  disait  plus  quHirie  gaérre  de  pâi*ti8feiti!i 
àVeô'  ses  gardes  qu'il  àVait  cociServés'près  dfe 
ïùï,  et  ïés  Nègres  cultivateurs  qiVil  pouvait 
entraîner  stir  son  passage.  tCëtàit  xme  àf- 
&ëtfflte  guei¥e  '{Jour  les  soldats  français  ;  là 
Moindre  ^^ligettde  les  exposait  à  tombeir 
emt^  lé^  xmim  dés  Nègres  qui  ne  faisaîeM 
pas  de  ^prisbhriieï's  et  ne  leur  donnaient  la 
rilôrt  qU'fifprès  leur  avoir  fait  subir  d'horri- 
ibfeô  tortures. 

ChristÔ^ÎHé  avait  péftétré  jusque  devant  le 
Ckp  i  dbtit  il  ëontihuait  d'incendier  et  dé 
faVagér  les  environs  ;  il  B'acpprochait  de  Jà 
ville  presque  tontes  les  Tiirits,  et  menaçait 
d'attaquer  i  il  tint  en  alarme  pendant  près 
dAiYi  mois  ïes  èsibilans  et  la  faible  gamisom 
qui  n'était  çottiposée  que  de  dépôts  des  dif- 
féren&^iipi.  La  division  Hardy  vint  les  dé^ 
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gager,  et  à  celte  in^nie  époque,  yers  î.e'5  syril^ 
la  diviéion  Batave  arriva  àja^Q^pl,  ^\  ,y  .4é?«. 
barqua  deux  mille  cinq  cents ,bçipm^..j./ 
Le  général  Hardy  ayait  pe^di^  b^9^C6iap 
d'hommes  en  traversant  la  .province  du  nord, 
pour  revenir  ^u  Càp,  Lçs  Nèjgrqs,  emb^sn 
qués  dans  ka  marnes  postes  /dfoù  Tarmée  la» 
avait.  cba;ssés  lors  de  ses  premières,  ms^rcfa^e^ 
sur  les  mornei»,  profitaient  des  moindres,  aç^ 
cidens  ;  le  feu  cgnlinuel  de  leurs  lir^iilleiurA 
sur  la  tête,  les  flancs  et  la  queue  des  colojar 
nés,  était  d'autant  plus  dangereux^  qu'oîiiie 
pouvait  les  atteindre  ni  mêmetlçs^pereevpir 
dans  les  bob  fourrés  et  dans(le$^  routes*  10)^7 
tueuses.  Christophe,  à  l'approche  des  troupes 
françaises,  abandon^na  la  plajn6^tre[)rit  9es 
aQciennes   positons  du   Do/zcfi?/?^  et,  deJla 

Grande" Rivière.i'Dhs  que  le  général  Hardy 
eut  reçu:  les  renforts  apportés  par.  les  véisr 
seaux  hollandais^  il  marcha  sur  le  Dondwt'^ 
mais  il  fut  repoussé  avec  unie  assez  grand'é) 
plerte,  et  ne  put,  ni  par  ses  attaques ,  ni  par 
ses  manœuvres ,  déposter:  Christophe. 
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: .  Le  général  «n  dief ,  après  avoir  réglé  les 
aSairesdei  l'ouest  et  cantonné  ses  troupes 
sur  les  points  les  plus  importans,  envoya  le 
général  Boadet  aux  îles  du  Yent,  donna  au 
général  Rochaoïbeau  le  commandement  des\ 
provinces  de  l'ouest  et  du  sud ,  et  revint  au 
Cap  vers'  le. milieu  d'avril, . 

-  Là ,  ^e  bornèrent  les  é vénemens  militaires 
de  cette  courte  et  tuineuse  campagne  :  lea 
engagemens  partiels  qui  eurent  lieu  depuis 
cette  époque^  ne  mérvteraicvnt  pas  d'être  rap? 
pelés,  s^ils^  ne  prouvaient;  l'influence.  quQ 
Toussaint  exerçait  sur  les  Nègres  et  l'impps- 
sîbilité  de  le$  fëdûire  à  l'obéiasance  absolue 
par  la  seule  force  des  armes.  Ils  devaient  être 
£lE^ppes  de  terreur,  jji^s  avaientvu  les  soldats, 
«uropéens  égaler  leur  agilité ,  braver  comme 
eux  l'inelérnence  du  climat  ^  et  forcer  les  re- 
traites que  leurs  chefs  leur  avaient  toujours 
repi^sêntées  comme  inacçepsi^les  ;  leurs  trou- 
pes régulières  étaient  désorganiséjes,  les  cul- 
tivateurs dispersés  ressentaient  la  misère  et 
redoutaient  la  famine;;  leqrs, généraux  eux- 
mêmes  ,  abattus  par  de  si  '{irromp.tes  défaites^ 
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s*exagérant  la  force  réelle  des  troupes  qui 
leur  étaient  opposées  parce  qu'ils  les  renodu^^ 
traient  partout ,  et  qu'elles  seinblaiient  se 
multiplier  par  leur  mobilité,  n'avaient  plus 
d'espoir  de  se  relever;  ils  regreltaienk  1^. 
rang,  les  richesses  dont  ils  avaient  joui  peA-^ 
dant  plusieurs  années.  L'ejLemple  des  dëfec^ 
tions  devenait  contagieux  :  Glervaux ,  La- 
plume,  Maurepas,  le  frère  mêrnede  Tous^ 
saint,  en  faisant  leur,  soumission,  avaient 
conservé  leurs  grades ,  leur  aisance  et  leur 
autorité;  la  résolution  des  plus  opiniâtreaj 
était  ébranlée. 

De  son  côté ,  le  général  Leclerc,  quoiqu'il 
eût  en  six  semaines ,  par  lea  plus  sages  dispo<i 
sitions  et  tous  les  efforts  du  courage,  surmonté 
â*incroyables  difficultés ,  ne  pouvait  se  diik* 
simuler  à  quel  prix  il  avait  obtenu  ces  succès,^ 
et  combien  de  sacrifices  serai  ettt  encore  «é^ 
cessaires  pour  en  fixer  les  résultats.  Les  rejt- 
forts  qu'il  avait  successivemeînt  ïieçûs  d'Eu*; 
3^ope  étaient  loin  de  compenser  ses  perles;: 
l'armée,  excédée  de  fatigue,  dégoûtée  parleai 
privations ,  s^affaîblissait  de  Jour  en  jçuvi^  lei: 
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talens  et  la  vigilance  d'excellc^s  administra- 
teurs,  le  conseiller  d'état  Benezech  et  l'in- 
tendant de  l'armée  Daure ,  ^ui  rivalisaient  de 
9èle ,  ne  pouvaient  que  très-difficilement 
pourvoir  aux  besoins  de  l'armée.  Le  trésor 
était  vide  :  la  modique  somme  de  trois  cent 
mille  francs  qu'on  avait  apportée ,  et  dont 
une  partie  même  appartenait  à  la  marine^ 
avait  été  promptement  consommée ,  et  dana 
ce  malheureux  pays  livré  à  la  dévastion ,  la 
guerre  ne  pouvait  nourrir  la  guerre,  comme 
en  i^Uemagne  ou  en  Italie. 

Pressé  de  faire  cesser  les  hostilités ,  lô 
général  Leclere  se  montra  disposé  à  traiter 

particulièrement  avec  les  difFérens  chefs  de 
Farmée  noire.  Les  plus  importans,  Chris- 
iophe  et  Dessalines ,  suivirent  l'exemple  de 
Maurëpas,  et  présentèrent  leur  soumission: 
ih  acceptèrent  avec  empressement  le  grade  et 
les  fonctions  qui  leur  furent  conférés.  Le 
général  en  chef  ne  balança  point  à  accordée 
à  ces  trois  chefs  une  confiance  sans  réserve. 
On  a  supposé  dans  la  suite ,  et  en  jugeant 
d'après  l'événement  y  que  ces  soumissions 
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eoncertées  n'étaient  qu'une  profonde  peifi-* 
die  ;  mats  des  hommes  éclairés  et  sages ,  té- 
moins oculaires  'de  ces  mêmes  événemens', 
et  dont  on  ne  peut  récuser  le  témoignage, 
n'ont  point  partagé  cette  opinion  :  la  mésin- 
telligence qui  régnait  entre  ces  trois  rivaux , 
ploux  l'un  de  l'autre  ,  excîul  toute  idée  de 
concert  pour  une  telle  démarche.  Toussaint , 
qui  pouvait  seul  les  diriger ,  avait  conservé 

son  influence  sur  la  population  noire  ;  mais 

* 

ses  revers  avaient  détruit  le  prestige  qui  con- 
tenait dans  Tobéissance  ses  généraux,  tous 
envieux  de  son  pouvoir  ,  et  se  croyant  au- 
dessus  de  lui  par  leurs  talens. 

Leur  soumission  et  leur  docilité  servirent 
à  rendre  moins  éclatante  l'humiliation  de 
Toussaint,  qui  ne  tarda  pas  à  se  soumettre 
lui-même.  Le  général  Leclerci  exigea  qu'il  se 
rendît  lui-même  au  Cap  ,  avec  la  troupe  d'é- 
lite qu'il  avait  conservée,  et  qui  formait  sa 
garde;  il  fut  obligé,  malgré  sa  répugnance, 
de  subir  la  loi  du  vaiaqueur ,  et  de  donner, 
ce  gage  de  sa  sincérité, 

Toussaint  ne  voulut  accepter  aucun  des 
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aV£^ntages  qui  lui  furent  oiferts  ;  il  demanda 
pour  toute  faveur^  de  se  retirer  des  affaires 
publiques ,  et  de  vivre  en  simple  citoyen 
dans  sa  terre  d^Ennery:  il  était  permis  de  ne 
"Voir  dans  cette  abnégation  qu'un  calcul  am- 
bitieux; aussi,  en  déférant  à  ses  désirs,  le 
général  en  obef  se  i*éserva  de  faire  surveil- 
ier  ses  moindres  mouvemens.  Les  généraux 
Brunet  et  Thouvenot  qui  commandaient  les  ' 
troupes  cantonnées  dans  cette  partie  de  l'île, 
furent  chargés  de  ce  soin» 
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CHAPITRE    X. 

Situation  de  la  colonie  après  la  pacificationt 
—  Conduite  des  généraux  noirs.  ^^Désan* 
mentent.  — -  ^administration  du  général 
Leclerc-  —  Formation  d^nn  joonseil  colo^ 
niai.  — •  JLa  fièvre  jaune  se  déclare.  -- 
Lées  Nègres  s'agitent.  —  Arrestation  et 
déportation  de  Toussaint.  —  Progrès  ef^ 
frayans  de  la  maladie  dans  les  troupes 
françaises.  — ^  Insurrection  générale  des 
Noirs  ;  défection  de  leurs  chefs.  — Attaque 
du  Cap.  —  Mort  du  général  Leclerc. 

JMous  avons  fait  connaître  dans  le  chapitre 
précédent,  les  motifs  qui  déterminèrent  le 
commandant  en  chef  de  l'expédition  à  adop-^ 
ter  le  système  d'une  entière  pacification  :  elle 
fut  plus  prompte  qu'il  n'avait  pu  l'espérer , 
et  par  cela  même ,  il  dut  craindre  qu'elle  ne 
fut  précaire  ;  mais  telle  était  sa  situation 
qu'elle  ne  lui  laissait  pas  le  choix  des  moyens 
de  se  maintenir  :  s'il  préférait  les  voies  de 
rigueur,  il  lui  fallait  atteindre  tous  les  chefs 
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tles  rebelles,  et  les  exterminer  avant  de  son- 
ger  à  accorder  à  son  armée ,  déjà  trop  affai- 
blie ,  le  repos  qui  lui  était  si  nécessaire  aux 
approches  de  la  saison  la  plus  dangereuse; 
il  lui  fallait  verser  des  torrens  de  sang^ 
avant  de  i^établir ,  par  la.  force  y  les  ateliers  et 
le$  cultures,  pour  se  créer  des  ressources 
qu'il  ne  pouvait  tirer  que  du  sol  ;  mais  eût-il, 
ce  qui  était  loin  de  son  caractère,  ambi- 
tionné les  horribles  succès  d'un  Fernand- 
C!ortèz  ,  il  n'avait  pas  les  moyens  de  les  ob- 
tenir ;  car  y  si  au  lieu  de  resserrer  et  de  can- 
tonner ses  troupes  dans  les  quartiers  les 
plus  sains  ,  il  les  eût  encore  une  fois  dissé- 
minées pour  achever  de  détruire  la  popula- 
tion révoltée ,  il  n'eût  recueilji  de  ces  efforts 
inconsidérés ,  que  la  destruction  du  reste 
de  son  armée ,  et  la  honte  d'être  vaincix4)ar 
des  barbares.  Il  usa  d'une  sage  politique  ea 
rapprochant  de  lui  les  hommes  les  plus  dan- 
gereux ,  les  faisant  servir  à  dissoudre  eux- 
mêmes  les  élémens  de  l'insurrection  ,  à  rap* 
geler  les  Nègres  cultivateurs  sur  leurs  habi- 
tations ,  et  à  désarmer  lea  campagnes  ;  U 
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leur  donnait  ainsi  une  preuve  non  équivoque 
de  la  sincérité  de  ses  intentions ,  et  les  faisant 
surveiller  par  les  officiers  français  au  milieu 
desquels  il  les  avait  placés,  il  s'assurait  de 
leur  fidélité  à  remplir  leur  promesses  et  \ei 
conditions  qu'il  leur  avait  imposées. 

Christophe  et  Màu repas  furent  ainsi  em- 
ployés avec  succès  dans  la  province  du  Nordj 
et  Dessalines  dans  celle  de  V Ouest.  Laplume 
continua  de  commander  le  département  du 
Sud  sous  les  ordres  du  général  Rochambean. 
Les  premiers  résultats  de  leur  mission  con- 
firmèrent les  espérances  du  général  en  chef, 
et  l'affermirent  tellement  dans  son  système 
d'amagalme,  qu'il  Fétendit  aux  troupes.  Il 
compléta  ses  bataillons  en  y  incorporant  les 
soldats  noirs,  dont  la  plus  grande  partie  passa 
avec  joie  sous  les  drapeaux  français ,  trouvant 
dans  la  parfaite  égalité  de  leur  traitement  et 
de  la  discipline  avec  les  soldats  européens, 
une  garantie  de  leur  affranchissement. 

Jusques  alors  tout  prospérait  ;  les  Nègres 
réntraienfen  foule  dans  les  ateliers ,  le  désar- 
mement s'opéi*ait  avec  facilité;  l'ordre,  la 
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sécurité,  la  libre  circulation  se  rétablissaient 
peu  à  peu  dans  toutes  les  parties  de  la  colo- 
B|^e.  Les  premières  nouvelles  qui  en  arrivè- 
rent en  France  y  causèrent  autant  de  salis- 
faction  que  d'étonnenient;le  commerce  reprit 
une  confiance  prématurée ,  que  les  étrangers 
partagèrent  ;  on  vit  bientôt  flotter  leurs  pavil" 
Ions  dans  les  ports  de  Saint-Domingue.  Plu- 
sieurs des  colons  qui  s'étaient  réfugiés  aux 
États-Unis,  revinrent  au  Cap  y  et  des  mai- 
sons de  commerce  y  relevèrent  leurs  établis* 
semens..  ^ 

Du  fond  de  sa  retraite,  et  |ie  paraissant 
occupé  que  du  soin,  de  sa  famille  et  de  ses 
cultures,  Toussaint,  naguères  maître  absolu 
de  ces  riches  contrées ,  qu'il  croyait  avoir  à 
jamais  purgées  d'une  caste  ennemie,, et  qui 
n'aurait  voulu  laisser  aux  Français,  arrivant 
en  maîtres,  que  des  cendres  et  les  ruines  de 
leur  ancienne  possession ,  Tpussaint  ne  pou; 
vait  voir  qu'avec  dépit  renverser  l'édifice 
qu'il  avait  si  péniblement  élevé .^  Le  général 
JLeclerc  ne  pouvait  avoir  et  n'avait  en  effet 
aucune  confiance  en  lui;  il  n'espérait  pas 
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qu'un  homme  qui  avait  monité  tant  d*âm- 
bition  et  de  persévérance,  pût  se  résoudre  à 
cette  nullité;  mais  la  position  dan&  laquelle 
il  Pavait  placé  était  le  résultât  d^une  combi- 
naison très -juste.  Si  Toussaint  remplissait 
Rengagement  qu'il  avait  pris  /d^aîder  de  tocrt 
ses  moyens  Christophe  et  Dessalines  à  désar» 
mer  et  ramener  les  Nègres  cultivateurs  ; 
quand  même  il  ne  Teût  fait  que  pour  écar^ 
ter  les  soupçons  et  assurer  sa  tranquillité,  Je 
but  était  rempli;  que  si,  par  la  suite  et  dans 
d'autres  circonstances,  sa  conduite  devenait 
suspecte  et  sa  présence  dangereuse,  on  y 
Veillait  d'assez  près  pour  pouvoir  pré venît 
ses  manœuvres. 

Le  preihier  soin  du  général  Lecîerc ,  aprèé 
avoir  consolidé  celte  paciJBcalion  autant  qu'il 
fut  en  son  poïivt^irde  le  faire,  fut  de  statuéi^ 
sur  l'état  dea  Nègres  cultivateurs.  Les  $n^ 
"structions  qnî  lui  avaient  été  remises  à  soti 
départ  dé  France  lui  prescriraient  d'établir, 
pour  les  Noirs  de  Saint-Domingue  ^  }e  réginic 
adopté  pour  ceux  de  la  Guadèhupe,  où  ils 
travaillaient  moyennant  un  salaire^  qudiquô 
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attacha  aux  }]iabitatiQn4>  mâiftdear  iftstruo-^ 
tions  postérieures  du  preinier  Gonsi»!  lais* 
sâient  percer  rintentkm  de  les  ramener  à 
Fesclayage»  Le  général  JLeclerc  était  person^ 
nellement  fort  éloigné  d'approuTet  ce  des^ 
êeixïf  et  tout  ce  qu'i^  armait  vu  d^puk  6on- 
arrivée  Vayait  affermie  dan»  sein  opinib»..  ^ 
jugeait ,  avec  raison  ^  ^u'tl  était  désorontin 
impossibltQ  d'obtenir  ^.felrrésu'ltat  nipar  hà 
fo|^;|ii;par  la  |)Qliti^e«  Apirèa  âvodi?  bien 
PfMfi&id^ré  Vétat  des  choses,  il  <peil8a  (^ue  le 
r^gvm^  établi  par.Toussiaini  était  le  aeul.qui 
pui  catisecvei'  la;^loit}Q;à  Ja  Fifance.^ 

Les^  k^ègleiiieii;flr  de  Toussaint  avaieurt  cosot 
v-efti  l'esclavage  pe r&<ii)iniel  en  .serrage,  d'e  la 
gfêbe  t  les  Nègres.  dev^enAileirr  traTail  e* 
xiomimuay  et  arvaiepf  djrofttauMq[tHirtdup(ro^ 
dmt<b{(ittk  Le  partage  de>  ce  qtmrÉ  se  faisait 
eMre  euls  d'âneiJiliasiLiâre  inégalé,  c^e8t<<^«' 
dire,  proportionnelld  m  leur !f urée,  à  léot 
iittteliigenceet  à  lejur  atitilé;  ilsétaient^àcet 
effetyrdivisés  en  p^as^mrrs  ^elaisseâ,  et  le  slâ»» 
Bémmii  se  fdîsast,piaiT  e«a&-rixbêin'esySoasJa  sur- 
-veillaaice  des  ihapei^teiirrs  dd  eultxire..  Ces 
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inspecteurs  exerçaient  une  espèce  de  jurî* 
diction  sur  les  cultivateurs;  c'était  devant 
eux  que  les  propriétaires  portaient  leurs 
plaintes  ;  ils  rendaient  le  jugement,  et  le 
faisaient  exécuter. 

'  Tous  les  propriétaires  que  n^aveuglaieht 
pas  de  vieux  préjugés  et  l'esprit  de  parti, 
convenaient  des  avantages  de  ce  régime;  Les 
Nègres,  ayant  un  intérêt  positif  dans  le  ^ré- 
sultat de  leurs  travaux,  s'y  portaient  avec 
pi  us  d'ardeur.  Cet  intérêt  faisait  naître  parmi 
eux  l'esprit  de  famille;  ils  contractaient  plus 
volontiers  des  unions  régulières;  ils  peu- 
plaient davantage,  et  ennuient  plus  desoins 
à  leurs  enfans.  Il  ne  matrquait  à  la  perfee- 
4ion  de  ce  règlemëntque  d^y  adapter  l'excd^ 
lente  loi  :espagnol0  qibi  permet  à  tout  Noir 
de  se  rachSeter  mciyeiinant  une  sominedéiei* 
inînée^  et  qui  faitdé  la 'liberté  individuelle 
le  fout  et  le  prix  du  travail.  . .  ,   .    .  !j 

Convaincu  des  a^iaintages  de  cette  :otgani» 
SfftioR,  et  voulant  en;  |>osè'r  les  bases  de  ma* 
nière  à  fonder  par  des  actes  authentiques  la 
cél^fiance  des  trois  ckases^d'hom^âies  qui  foi^ 


I     «i* 


DBS  événêmeNs  militaires.  ^65 

niaient  la  masse  de-  k  population,  savoir  : 
les  Blancs  y  les  hommes  de  couleur  anciens 
i^bres  et  les  Nègres  autrefois  esclapes ,  le 
général  Leclerc  appela  au  Cap  des  députés 
des  trois  départemens  du  Nord^  de  Y  Ouest 
«t  du  Sudy  pris  dans  cejs  trois  différentes 
classes,  pour  former. un  conseil'  qui,  sous 
fKi« présidence,  devait  uniquement  s'occaper 
des  lois  organiques  de  la  colonie. 

Les  principaux  d'entre  les  Noir»  furent 
nommés  inspecteurs  dea.  cultures,  et  em- 
ployèrent  leur  influence  avec. une. grande 
t(ctivité;  les  administrations  municipales  et 
•les  tribunaux  furent  reconstitués;  et  presque 
partout V  les  choix  que  Toussaint  avait  &its 
précédemment,  avec  alitant  de  justice  que 
de  sagacité,  furent  confirmé».!  .^ 

On  pourvut  à  la  reconstruction  des  villes 
en  autorisant  à  relever  les  maisons  sur  les 
emplacemens  qui  appartenaient  à  des  pro- 
priétaires absens  ou  sans  moyens\y  à  la  chaîne 
de  leur  remettre  ces  mêmes  maisons  en  bon 
*étataprèsquelquesinnéesdejouissance.£ett6 
disposition  eut  un  tel  succès,  que  quelques 
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mois  après  rincendie  du  Cap^  la  plus  grande 
partie  des  maisons  était  recoii3truite« 

Il  fallait  créer  OKt  revenu  publier  pour  pitatr 
voir  suffire  itux  dépenses  d'admiiiiâ^traiiéa 
et  à  rentretlcn  de  Tannée.  Conformément 
aux  in^trootioris  du  preiliier  Conisul,  Vaffeg^ 
mage  des  babitaftions  fut  maintenu  ;  ovi  éttu* 
blit  des  droits  à  l'importation  et  à  l'exportaR* 
tion  ;  ces  derniers  frappèrent  toutes  lesrdeitr 
rées  cokmiales^  sur  quelques  bâtimens  ^  doit 
étran^rs ,  soit  nationaux ,  qu'elles  fassent 
chargée»*  I)  était  sage  ^  il  était  nécessaire  d'our 
vrir  les  ports  à  toiis  les  pavillons  ;  le  eùmr 
merce  ei^cjusif  n'eût  pu  faireabondetles  res^ 
sources  ni  fonder  le  crédit^  q«ti  pouv^t  îseul 
en  Ëiiirê  anticiper  la  jouistande  en  rauso»  de 
Furgence  des  besoins^  Leoonmereefra/nçaiâ^ 
qaêvqiie  favorisé  jutant  que  les  circonstatlces 
pouvaienbt  le  pemuettre,  se  plaignit  de  celÉe 
codieurrencb,  et  surtout  dé  celle  des  Amérir 
cains ,  dont  les  secours  et  la  modération  des 
pjrix  eontribuaienA  le  pkis  efficacemexKt  à  la 
réstaoratfoii  de  la  colonie  :  exemple  xertastr 
quajïle  des  erreurs  et  du  .faux  aalcul  de  l'ijtb- 


^ 


DES   ÉVJÉNEMENS   MILITAIRES.  2G7 

térêt  particulier  mis  en  opposition  avec  Tin- 
térêt  général  ! 

De  si  prompts  saccès  tenaient  du  prodige , 
et  quoique  les  causes  morales  des  désordres 
ne  fussent  point  détruites  ,  et  qu'on  ne  pût 
se  fier  à  ces  fausses  apparences  d'un  chan^e^ 
ment  subit  dans  Jes  esprits,  on  n'apercevait 
Hen  qui  dût  altérer  la  confiance.  Le  général 
en  chef  ne  recevait  que  des  comptes  satis- 
faisant; sur  le  zèle  avec  lequel  les  généraux 
hoirs  remplissaient  leur  mission  dans  lès 
divers  quartiers  :  dans  le  seul  département 
du- Nord,  trente  mille  fusils  furent  enleVéà 
aux  ciTllivateurs  et  déposés  a  l'arsenal  d'tt 
Cay.  Malheureusement,  ces  mêmes  chefs > 
soit  qu^ils'  fassent  excités  par  des  bfi&cîers 
blancs  qui  'n'approuvaient  pas  îè  système  de 
^  modération  adopté  par  le  général  Xeclérc^ 
soit  qu'ils  voulussent  prévenir  les  soupçons 
des  colons  sur  leur  fidélité,  exercèrent  les  plus 
odieuses  barbaries  sur  les  hommes  de  leur  coir- 
leur  :  pour  obtenir  la  remise  de  quelques 
àrfires,  quand  ils  soupçonnaient  qu'on  les 
avait  recelées  sur  quelque  habitation  ,  ils  fài" 
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saient  pendre  les  condt^ctears.  Christophe 
et  Maurepas  qui  semblaient  être  les  plus  ci- 
vilisés 5  se  montrèrent  les  plus  ardens  per- 
sécuteurs de  leur  caste,  tandis  que  le  féroce 
Dessalines ,  contenu  et  dirigé  par  les  géné-- 
jraux  Brunet  et  Thouvenot ,  fut  un  de  ceux 
qui  se  livra  le  moins  à  ces  funestes  excès. 

Ces  violences  portèrent  Talarme  et  l'exa- 
spération parnû  les  Noirs  ;  la  remise  d  es  armes 
ces3a  presque  entièrement  :  elles  furent  en- 
fouies; on  remarqua  dans  les  ateliers  une 
sourde  fermentation ,  que  les  propos  de  quel^ 
ques  colons  et  leurs  vœux  imprudens  sur.  le 
retour  de  Fesclavage  ,  augmentèrent  encore. 

A  cett^  époque ,  aux  premiers  jours  d'avril 
I  So2 ,  la  maladie  cpnnue  sous  le  nom  de  fièvre 
jaune  j  commença  à  infecter  Farmée  fran- 
çaise. Les  premiers  symptômes  s'étaient  ma- 
nifestés un  mois  auparavant ,  et  le  général 
Leclerc,  profitant  du  calme  apparent ,  s'était 
empressé  de  cantonner  ses  troupes  dans  les 
positions  les  plus  salqbres;  mais  rien  ne  put 
arrêter  les  progrès  de  la  maladie.  La  mort  des 
généraux Debelle ,  Ledoyen  et  Hardy,  qui 
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furent  frappés  presque  en  même  temps ,  ré- 
pandit l'effroi  dans  Tarmée  ;  les  hôpitaux  se 
remplirent ,  la  plupart'  des  indiridus  atta- 
qués périssaient  avant  qu'on  pût  leur  porter 
aucun  secours  ;  et  si  Ton  avait  le  temps  d'ad* 
ministrerdes  remèdes,  ils  étaient  presque 
tous  inefficaces. 

La  famille  du  général  en  chef,  son  épouse 
et  son  fils  Pavaient  accompagné  à  Saint-Do- 
mingue; il  les  éloigna  du  foyer  de  la  conta- 
gion, et  après  les  avoir  établis  à  File  de  la 
Tortue,  distante  de  trois  lieues  de  la  côte  du 
nord,  où  l'air  est  plus  sain  à  cause  des 
montagnes  qui  couvrent  toUte  sa  surface,  il 
revint  au  Cap  pour  faire  l'ouverture  de  las- 
semblée  des  députés  dont  nous  avons  parlé. 
C'était  au  commencement  de  j  uin  ;  la  maladif 
avait  atteint  sa  plus  grande  intensité  ;  c'était 
un  torrent  de  destruction^  on  ne  s'abordait 
qu'avec  inquiétude,  on  ne  se  quittait  qu'in- 
certain de  se  revoir.  Le  conseiller  d'État 
Benezech  n'assista  qu'aux  deux  premières 
séances  de  l'assemblée;  il  périt,  et  peu  de 
jours  après,  son  frère,  officier  du  génie  des 
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plus  distingues,  se9  filles,  sa  famille  tout 
entière  le  suivireht  au  tombeau.  Un  grand 
nombre  de  généraux  et  de  chefs  illustrés  paç 
leurs  exploits,  des  milliers  de. braves  que 
le  fer  et  le  feu  d^  l'ennemi  n^avaient  pu  at-^ 
teindre,  tombèrent  victimes  de  ce  fléau  di; 
Nouveau-Monde. 

.  Le  général  Leclerc,  informé  de  quelques 
mouvemens  des  Nègres  et  de  l'espoir  qu'ils 
manifestaient  de  voir  les  nouveaux  conqué- 
rans  bientôt  détruits  par  rintempérie  du 
climat,  conçut  de  graves  soupçons  contre 
Toussaint.  Il  le  pressa  d'user  de  son  influence 
ppur  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Nègres 
qui  s'étaient  insurgés  à  la  Montagne-Noire^ 
des^Gonaives  et  à  celle  de  Brando ,  peu  dis: 
tantesdu  lieu  de  sa  retraite  :  Toussaint,  qui 
$'était  interdit  toute  activité ,  ne  s'y  porta, 
point  de  sa  personne ,  mais  il  forma  un  déta- 
chement de  Nègres  cultivateurs  qui  fut  ren-^ 
contré  et  désarmé  par  un  délachexn,ent  fran- 
çais. Peu  de  jours  aprè^,  des  lettres  adressée^ 
par  legénpral  Toussaint  à  l'un. de  ses  ancien^ 
ui4es-de-camp  furent  interceptées.  Lpg^néjpal 
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Léclerc  crut  y  voir  sous  des  expressions  atn* 
biguës  des  précautions  pour"  se  ménager  des 
ressources,  des  armes,  des  munitions  :  c'é- 
tait déjà  trop  pour  Toussaint  dans  de  telles 
circonstances  que  de  se  rendre  suspect.  L'im- 
minence du  danger  (car  il  y  allait  du  salut  de 
l'armée,  si  un  tel  chef  relevait  l'étendard  delà 
rébellion  ) ,  et  la  difficulté  toujours  croissante 
d^éclairer  sa  conduite ,  décidèrent  le  général 
en  chef  à  s'assurer  de  sa  personne.  L'infor- 
tuné Toussaint ,  facilement  attiré  à  une  réu« 
nion  d'officiers  français ,  fut  enlevé ,  embar- 
qué sur  une  frégate  qui  vint  mouiller  au 
Cap ,  et  de  là  on  le  transporta  en  France. 

On  a  reproché  an  général  Leclerc  l'arresta- 
tion lie  Toussaint,  parce  qu^alleasans  doute 
beaucoup  contribué  à  décider  l'insurrection 
générale  dont  il  nous  reste  à  entretenir  nos 
lecteurs,  et  l'on  attribue  à  ce  dernier  événe- 
ment la  perte  irrévocable  de  la  colonie  ;  mais 
on  voit  clairement  par  tout  ce  qui  précède 
que  le  général  fut  conduit  à  cette  mesure  de 
rigueur  par  l'exécution  même  du  plan  ar- 
rèté  par  le  gouvernement  français  :  la  grande 


/ 


rkJÙt  PA£CI5 

faute  était  d'avoir  entrepris  de  reconquérir 
Saint' Domingue  \}^v  ]a  force  des  armes  et 
par   une  grande  expédition  maritime  :  la 
métropole  peut  faire  un  premier  effott,.et 
certes^cet  effort  ne  pouvàitêtre  ni  plus  grande 
ni  mieux  dirigé;  mais  comme  on  ne  peiit 
vaincre  le  climat,  ni  prendre  pour  des  trpUr 
pes  qui ,  à  peine  débarquées ,  doivent  mar- 
cher et  combattre  »  les  précautions  néces-r 
saires  pour  en  atténuer  Finfluence ,  la  con-<- 
sommation  d'hommes  est  de  beaucoup  su^- 
]>érieure  aux  moyens  de  recrutement  par  les 
envois  d'Europe  :  cette  consommation  dans 
les  temps  ordinaires,  dans  les  premiers  six 
mois 9  ne  fut  presque  jamais  au-dessous  du 
quart ,  et  dans  cette  campagne  même,  avant 
les  ravages  de  la  fièvre  jaune*,  il  ne. restait 
pas  sur  pied  eh  état  d'agir  la  ipoitîé  Aq  la 
force  effective  débarquée  quatre  mois  ^upa-^ 
ravant.  •    r 

• 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  fallait  maintenii; 
le  général  Toussaint  au  poste  auquel  il  s^était 
élevé  et  recevoir  de  ses  inaîns  la  belljb  pos-» 
session  qu'il  avait  .conservjée  :à  la  iFfanqsf  \ 
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tous  lès  autres  intérêts  n'étaient  que  seoon* 
dairés  :  le  gouvernement  de  Toussaint  était 
la  seule  force  morale  Capable  de  régir  une 
telle  population  ;  son  adoption  par  la  métro^ 
pôle  était  la  seule  garanti0  qu'elle  pût  donner 
contre  le  retour  de  l'esclavage;  et  le. système 
d'affermage  des  biens  des  absens  était  aussi  la 
plus  forte  garantie  queToussaint  eût  pu  offrir, 
aux  propriétaires.  Le  temps  eût  amejaé  pour, 
eux  de  meilleures  condi^iohs ,  mais  jamais 
sansdoute  l'accomplissement  de  leurs  vœux, 
l'ancien  état  des  choses  ^  ç'est-à«-dire^  l';ÇG»cla^. 
vage  et  le  commerce  exclusif*  :  !*. 

Cependant  >  au  miU6u  de  ces  graveur  cir  7 
coiistânces  et  du  deuil. public  causé  par  Içs 
pertes  im^leh5es,de  l'aroB^  f  ^  des..équjgages 
des  vm33ea«x ,  il  impp|?J^iV,4ie.i^etenif  .par  h. 
confiance  taâtd'boip|i|çs. amerris , ,  qu^op,  xi^ 
pouvait  se  flatter  de  i^j^inre  encqre  unçJS^^is 
par  la  force  des  armes;  et  ce  fut  aloifs: que 
plusieurs  b&timens  partis  des  îles,  du.  vent, 
vinrent  mouiller  au  Cap^  et  y  répandirent 
la  nouvelle  trop  cer^tajige  du  r^tabli^sç^entj 
de  l'esclavage.  Cette  nouvelle,  comme  un 
8.  18 
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coup  électFiq[ue  ^  ?pr6d  uisit  une  fprte  cotiimo* 
tibti  parmi  led  Noirs ,  dans  tous  les  Quartiers 
de  8aint'^DûmiHgu&.  Des  insurrections  écla* 
tèrébt  sur  tous  les  points  :  il  fallut  bien  cm*, 
ployer  tes  chefs  si  dangereux  qu'on  sqi'veil- 
lait  de  plus  près  depuis    l'arrestation  de 
Tousi^aint,  et  dont  la  profonde  perfidie  savait 
ménager  à  la  fois  lai  confiance  d  a  général  eti 
chef  feè  leùi'  iitfiuence  sur  les  Nègres.  Dessa^ 
liriëiV  Ghi?htQphey  Mau  repas  et  Clervaux 
parùfèht  rltàltstir  d'ardeur  et  de  sévérité 
dân^kpoursuite  des  insurgés;  et  tandis  qu'ils 
les  excitaient  au  mëui^tre  et  à  l'incendie ,  ils 
coii^h:tiiéht  leUrs  intelligences  «vec  eux  par 
à6i  àttfes  de  barfeàtfe  'r  réunis  aui  détache^ 
mettes  ffençais  et  îcWi-  frayant  le  chenlin^  ils 
rftta^tlàieht  ces  tîiaflfhettredi  Nègftti ,  leurs  art- 
ciferifé  'Cotti{ftigttôtts*  ;  ils  les  tuaient  de"  leur 
pM^ité  tataîft  où  lèy  livraient  au  siippiicew 
AitiéiDessalinés ,  ^oûr  dissiper  les  soupçons 
qui  plàilaient  stit  lliî  y  détruisit  plusieurs 
bâtrdcs ,  arrêta  des  -éh^ ,  entre  antres  Befeir^ 
4ti'il  fit  traduire  aii  C<tp  >  tYX  demandant  au 
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général  Leclerc  de  le  faire  )tiger  par  un  coti"^ 
seil  de  guerre  composé  d'officiers  de  sa  cou^ 
leur. 

Nous  ne  citerons  pas  d'autre  exemple , 
celuiK^i  suffît  pour  faire  connaître  l^extréme 
embarras  où  cette  conduite  de»  chefs  noirs 
et  la  guerre  de  brigandage  qui  s'ait umft  d# 
toute  part  y  dut  ^eter  le  général  Leclerc,  Après 
ifcvcdr  fait  tous  seà  efibrts  pour  en  a^rréter  les 
|>rogrès  par  la  meilleure  disposition  des  forces 
qui  lui  restaient ,  il  acquit  la  preuve  que  le 
mal  était  ssitis  remède ,  et  que  toute  la  popula*- 
tion  noire,  pratiquée  par  des  menées  secrètes  » 
était  déèiéée  à  tepre?idre  leâ  armes  pour  re^ 
conquérir  son  indépendance.  Informé  que 
les  Nègrefs  incorporés  ne  restaient  encore 
dans  les  rangs^  frariçais  que  poUr  favoriser  lés 
attaques  méditées ,  il  fit  désarmer  et  arrêter 
tous  ceujt  qui  se  trouvaient  dans  la  viïte  du 

-Cap. 

'  Le  masqua  tomba ,  Clervaux ,  qui  com-^ 
mandait  le  poste  avancé  du  Haut*  du'^ Cap  j 
passa  aux  rebelles  ^  dans  la  nuit  du  i  a  au  i  S 
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octobre ,  avec  tous  ceux  qu'il  put  emmener. 
Christophe  et  Paul-Louverture  qui  étaient 
daiiis  la  plaine ,  se  joignirent  à  lui  ;  et  dana 
la  nuit  du  x5,  ils  attaquèrent  les  avant-postes 
avec  la  plu4  grande  fureur;  celui  de  la  bar- 
rière du  Limbe  y  gardé  par  un  corps  polo- 
nais ,  fut  forcé  ;  le j  chasseurs  de  la  garde 
nationale  résistèrent  à  l'effort  des  rebelles ,  et 
rieprirent  une  pièce  de  canon  :  le  général 
en  chef  accourut  à  la  tête  de  son  état-major  et 
'des  dragoi^s  du  Cap;  il  chargea  lui-même ^ 
et  mit  en  fuite  cette  multitude  épouvantée. 
Le  général  Leclerc ,  ayant  déjà  vu  périr 
phis  du  tiers  de  sa  belle  armée ,  ne  recevant 
4e  France  qtie  de  faibles  recours  que  la  faux 
4e.la  Qiort  moissonnait  à  bord  des  vaisseaux» 
^yant  même  qu'ils  eussent  touché  ce  funeste 
rivage ,  fut  réduit  à  la  défensive  ;  il  dut  son- 
^e^à  la  sûreté  de  la  capitale ,  et  concentrer  ses 
moyens  ;  il  ordonna  l'évacuation  sur  le  Gap, 
et  par  la  mer,  du  fort  Dauphin  et  du  Port-* 
de^Paix  ^  dont  les  garnisons ,  affaiblies  par 
les  maladies,  n'auraient  pu  résister  long- 
tempe»  Le  général  Brunet ,  qui  commandait 
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à  Plaisance  et  au  Porû-de-Paix ,  prévînt  fa 
défection  du  chef  Maurepas  ;  il  le  fit  embar^ 
quer  avec  les  Nègres  qui  étaient  sous  ses 
ordres ,  et  les  fit  conduire  dans  la  rade  dîi 
Cap  ^  où  Maurepas ,  s'étant  jeté  à  la  mer  pour 
tenter  de  rejoindre  ses  compagnons ,  ise  noya. 

Dessalines,  qui  était  dans  la  partie  de  l'ouest, 
avait  déjà  soulevé  les  Nègres  et  attaqué  le 
fort  des  Gonaïpes  j  dont  il  ne  put  s'emparer, 
mais  que  les  Français  furent  bientôt  forcés 
d'abandonner  pour  se  retirer  au  Port-aur 
Prince. 

Le  22  octobre ,  six  jours  après  avoir  re- 
poussé l'attaque  des  avant -postes  du  Cap^ 
le  général  Leclerc  fut  atteint  par  la  fièvre 
jaune.  Les  secours  de  l'art  qui  n^avaient  pu 
satlver  tant  de  victimes ,  ne  furent  pas  plus 
eflScaces  pour  le  malheureux  chef  de  l'expé-, 
dition.  8a  situation  morale  hâta  les  progrès  de 
la*  maladie  ;  il  avait  rempli  sa  mission  et  sur- 
monté plus  d'obstacles  qu'oir  n'en  avait  pré- 
vus; et  pourtant  ses  succès,  qui  semblaient 
presque  avoir  dépassé  le  but  marqué  par  la 
premier  Consul ,  n'avaient  servi  cfaik prou- 
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Ter  l'impossibilité  de  Fatteiiidre.  Plus  il  était 
éclairé  sur  la  véritable  situation  de  Saint- 
Domingue  y  et  plus  il  regrettait  de  n'avoir 
pu  accorder  l'exécution  des  ordres  qVil  avait 
reçus  avec  le  système  de  modération  qui  seul 
aurait  pu  conservei*  à  la  France  cette  pré- 
cieuse possession .  Moins  occupé  du  danger  de 
3011  état ,  que  de  la  situation  dans  laquelle  il 
laissait  son  armée  et  la  colonie ,  il  donpa  sçs 
ordres  jusqu'au  dernier  instant  de  son  exi^" 
tence;  il  mourut  dans  la  nuit  du  i^*^  au  ^ 
novembre  1802. 

Le  général  Rochambeau ,  le  plus  ancien 
général  de  division ,  prit  le  commandement 
de  l'armée. 

Pour  ne  pas  ramener  nos  lecteurs  sur  ce 
théâtre  ,  et  n'avoir  plus  à  areprodùire  ces 
scènes  horriblement  semblables  de  carnage 
et  de  destruction,  nous  nous  proposions 
d'achever  brièvement  ici  le  récit  des  événe- 
mens  q[ui  se  passèrent  à  Saint-Domingue^ 
depnis  la  mort  du  général  Leclerc ,  ^usques 
à  l'entière  évacuation  de  l'île  ;  mais  si  nous 
ne  coupions  cette  période ,  nous  ne  pour- 
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rions  placer^  selon  Vordfe  des  teœps  et  dans 
le  courant  de  la  in^^  P^^B^S?^  >  l'expédi- 
tion delà  Guadeloupe  j  qui  eut,  comme  nous 
l'ayons  observé,  une  influence  immédiate 
sur  la  fâcheuse  issue  de  celle  de  Sain^Do- 
mingue.  Ce  motif  nous  a  déterminé  à  en  faire 
le  sujet  du  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XL 

Situation  de  la  colonie  de  la  Guadeloupe ,  à 
V époque  de  la  signature  des  préliminaires 
de  Londres.  —  Insurrection  du  Mulâtre 
Pelage. — Expulsion  du  capitaine  généraL 
—  Conjuration  des  Nègres.  "^Départ de 
Brest  d^une  escadre  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Boui^et  ^  et  d^un  corps  d^ex" 
pédition  commandé  par  le  général  Riche^ 
panse.  ^^Débarquement  des  troupes  à  la 
Grande-Terre. — Ell^s  sont  accueillies  par 
Pelage. — Résistance  de^  Nègres.  —  Prise 
du  fort  la  Yictoive.  "^Débarquement  à  la 
Basse-Ten*e.  "-^Attaque  et  prise  de  la  ville. 
""^  Siège  et  prise  du  fort  Saint-  Charles.  — 
Action  désespérée  des  Nègres. '--^  Rétablis" 
sèment  de  l^ ordre.  —  Retour  du  [capitaine^ 
général  Lacrosse.  —  Mort  du  général 
Richepanse. 

Xjk  sollicitude  du  premier  Consul  pour  re- 
couvrer les  colonies  françaises  dont  la  rétro* 
cession  avait  été  stipulée  par  le  traité  préli- 
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minaîre ,  et  pour  rétablir  Fautorilé  de  son 
gouvernement  dans  celles  qui  n'avaient  pas 
été  occupées  par  les  Anglais,  ne  se  porta  pas 
seulement  sur  Saint-Domingue  :  d^autres 
expéditions  plus  ou  moins  considérables , 

:seIon  leur  objet,  furent  en  même  temps  pré- 
parées pour  ces  diverses  destinations  afin  de 
propter,  sans  retard,  des  dispositions  favo- 
rables que  devaient  y  produire  les  premières 
nouvelles  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  La 
Guadeloupe  y  l'une  des  plus  importantes 
possessions  de  la  France  dans  l'archipel  de^ 
P etites- Antilles  j  ou  Iles^du-F^ent  y  à  cause 
des  riches  produits  de  son  excellent  sol , 
devait,  après  Saint-Domingue  y  fixer  prin- 
cipalement l'attention.  Cette  colonie  n'avait 
pas  été  moins  troublée ,  et  par  les  mêmes 

•  causes.  Sans  nous  arrêter  à  redire  les  révo- 
lutions  qui  l'avaient  agitée ,  et  qui  ne  méri- 
tent pas  d'être  tirées  de  l'oubli ,  nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  passages  de 

'  l'exposé  officier  de  la  situation  de  la  répu- 
blique relatifs  à  celle  de  la  Guadeloupe  ^  à 

-  celte  époque  (  novembre  iSoi  ). 
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ce  Dans  le  cours  de  cette  année ^  à  peine 
>i  quelques  communications  rares  ont  existé 
»  entre  la  métropole  et  ses  coloiiies.  L^  Gua^- 
.  »  deloupe  a  conservé  un  reste  de  culture  et 
»  de  prospérité  ;  mais  la  souveraineté  de  la 
»  république  y  a  reçu  plus  d'un  ôutnige  : 
»  En  l'an  8,  un  agent  unique  y  commandait; 
»  il  est  déporté  par  une  faction.  Trois  agens 
»  luisuccèdent; deuxdéportentle troisième, 
»  et  le  remplacent  par  un  hotome  de  leur 
>»  choix.  Un  autre  meurt  ;  et  les  deux  qui 
»  restent  s'investissent  seul  du  pouvoir  qui 
w  devait  être  exercé  par  trois.  Sous  cette 
»  ^ence  mutilée  et  illégale,  l'anarchie,  le 
»  despotisme  régnent  tour  à  tour  ;  les  colons, 

»  les  alliés,  l'accusent,  et  lui  imputent  des 
»  erreurs  et  des  crimes.  Le  gouvernement  a 

»  tenté  d'organiser  une  administration  nou- 
»  velle  :  un  capitaine-général ,  un  préfet,  un 
»  commissaire  de  justice^  subordonnés  entre 
x»  eux ,  mais  se  succédant  l'un  à  l'autre ,  si 
»  les  circonstances  l'exigent,  ofîrent  un  po^i- 
»  voir  unique  qui  a  une  sorte  de  censuire , 
»  mais  point  de  rivalité  qui  en  trouble  l'ac- 
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»  tîon,  et  etr paralyse  Ja  force.  Celte  adiui- 
»  nistration  existe  ;  et  bientôt  on  saura  si 
»  elle  a  justifié  les  espérances  gu'on  en  avait 
D  conçues. 

^  »  Dès  so©  arrivée,  Je  jçapitaiiie-génér^l  a 
^  »  eu  à  combattre  l^esprit  de  facljx>n  :  il  a  cr.u 
»  devoir  envoyer  €n  France  treize  individus 
D  artisans  de  trpubles  et  moteurs  de  dépor- 
^,  talions» 

»  A  Saint-jpomingue  et  à  la  Guadeloupe  , 
i  il  n'est  plus  d'esclave  :  tout  y  est  libïe , 
»  tout  y  restera  libre. 

y>  A  la  Martinique ,  ce  sont  des  principes 
»  différens.  ,La  Martinique  a  cotiservé  T^ 
»  clivage ,  et  l'esclavage  y  sera  conservé.  » 

Cette  politi/)ue  incertaine  qui,  dans. ses 
,d<éclarations  Jes  plus  autlienti<|ues  s'^p- 
.  payait  sur  les  doctrines  les  plus  opposées, 
.  qui  garantissait  la  liberté  des  Noirs  sur  un 
point,  et  consolidait  l'esclavage  sur  pn  autre, 
ne  servait  qu'à  développer  lés  germes  d'indé- 
pendance. L'exemple  des  chefs,  dont  la  ^seule 
audace  avait  fait  les  succès^  se  propageait 
rapidement ,  et  les  hommes  d'un  caractère 
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entreprenant  ne  cherchaient  que  des  occa* 
sîons  d'éclater. 

Au  moment  même  où  le  gouvernement 
français  se  promettait  de  nouveaux  avantages 
du  système  d'administration  qu'il  venait  d'or^ 
ganiser  pour  la  Guadeloupe,  et  qu'il  s'applau- 
dissait des  résultats- qu'il  en  devait  obtenir, 
un  homme  de  couleur ,  nommé  Pelage , 
s'empara  de  l'autorité ,  déclara  l'indépen- 
dance de  la  colonie ,  et  se  mit  en  état  de 
guerre  contre  le  capitaine-général  Lacrosse: 
le  préfet  colonial  Lescallier,  et  le  con^missaire 
de  justice  CJoster  n'étaient  point  encore  ar- 
rivés. 

Le  contre -amiral  Lacrosse ,  dépourvu 
de  moyens  militaires  suffisans ,  ne  put  ré- 
primer' les  premiers  mouvemens,  et  fut 
bientôt  réduit  à  une  absolue  défensive.  Après 
quelques  attaques  de  peu  d'importance ,  pen- 
dant qu'il  visitait  ses  postes  extérieurs,  le 
I*'  novembre  1801',  il  fut  surpris,  enlevé, 
et  contraint  à  s'embarquer  sur  un  bâtiment 
neutre  qui  mouillait  alors  à  la  Pointe- à^ 
Pitre. 
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Pelage  se  trouva  maître  de  la  colonie , 
mais  tout  y  était  dans  la  plus  grande  confu* 
sion  ;  les  Nègres ,  auxquels  il  devint  suspect 
à  cause  da  sa  couleur  y  tramèrent  une  nou- 
velle insurrection  pontre  lui  :  /  le  but  du 
complot  n'était  rien  moins  que  le  massacre 
de  tous  les  Blancs  et  de  tous  les  Mulâtres  y 
la  proclamation  de  Pelage  n'avaitpas  satisfait 
les  Noirs ,  qui  ne  s'étaient  insurgés  que  pour 
forcer  leurs  maîtres  à  leur  donner  upe  en- 
tière liberté.  Ne  se  fiant  plus  a  de  vaines 
promesses,  ils  avaient  résolu  de  conquérir 
eux-mêmes  leur  indépendance,  en  sacrifiant 
Pelage  et  tout  son  parti  :  onze  mille  Noirs 
devaient  se  rassembler  la  nuit  ;  les  bourgs 
et  les  plantations  devaie»nt  ^tre  brûlas*  Le 
complot  fut  découvert  par  une  Négresse  fa- 
vorite d'un  Blanc  qu'elle  voulut  ^sauver  : 
quatre  des  chefs  furent, saisis ,  et  le  plan 
ayorta. 

Tandis  que  la  colonie  était  ainsi  en  proi^ 
à  l'anarchie,  le  bâtiment  danois  sur  leqjuel 
le  capitaine-général  avait  été  forcé  de  s'em- 
barquer ,  faisait  voile  pour  Copenhague  i  il 
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tomba  très-téurdcrsement  dan*  une  éroiaîère 
angolaise ,  dont  le  commandant,  informé  de  la. 
TÎolence  commise  envers  le  contre  ^  amiral 
Lsîcroàsé  ^  s'y  opposa  généreusement ,  le  re- 
cueillit, et  le  transporta  à  XfH.Déminique. 
Les  premières  tiouvelles  des  préliminaires 

r 

de  paix  entre  la  France  et  F  Angleterre  com^ 
tnençaient  à  se  répandre  dans  cette  colonie; 
la  certitude  de  la  signature  du  ti^tité  y  par-* 
vint  bientôt  après;  et  dès  lors  les  agens  du 
gouvernement  •  anglais  s'employèrent  à  se-* 
éonder  le^  mesures  du  capitaine -^  général 
tacrosse.  Celui-ci  fut.  d'abord  rejoint  à  là 
Dominique  par  le  préfet  Lescaïlier  et  le  corn* 
fuissaire  de  justice  Coster,  appelés  à  oon- 
srtitrrer  le  gouvernement  dont  nous  avoni 
parlé.  De  concét-f  avec  ces  fontiônnaires,  le 
ca'jHtâine-^général  publia  de  la  Dominique , 
fen  daté  dû  5  décembre  f  8of ,  un  manifeste 
contre  l'usurpation  de  l'autorité  à  la  Oua-^ 
djeloupe. 

«  Depuis  un  mois ,  disait  -  il ,  quelques 
■5>  factieux  ennemis  de  l'ordre  social  avaient 
^i>  Ijfouvé  les  nsroyens  d'usurper  le  gouverne- 
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liment  dans  Vïle  de  la  Guadeloupe;  poar 
j>  réussir  dan^  leur  plan ,  ils  calomniaient 
n  l'autorité  légale   du   capitaine  -^  général , 
»  coi^tre-amiral  Lacrosse,  qui  avait  été  pro- 
»  visoirement  investi  par  le  premier  Consul 
j»  du  pouvoir  civil  et  militaite  ;  ils  avaient 
»  é^uit  et  égaré  la  force  armée ,  incarcéré 
»  les  ofiEiciers  festés  fidèles  à  la  mère-patrie  ; 
»  enfin  ils  avaient  osé  porter  des  mains  crimi- 
]»^nellessurlecapitaine*général,  et  le  bannir 
»  de  «on  gouvernement  après  Fa  voir  retenu 
n  prisonnier  pendant  plusieurs  jours.  Il  a|ou- 
»  tait  que  mia  à  bord  d'un  vaisseau  danois  | 
1^  dont  le  capitaine  avait  l'ordre  de  le  conduire 
n  à  Copenhague  y  il  avait  été  heureusement 
»  rencontré  par  la  frégate  britannique  The 
i^^Tamer^  qui  l'avait  conduit  à  la  DomiMquè^ 
»  C'était  de  cet  asile  qu'il  avait  tenté  en  vaitt 
^  de  rappeler  par  la  nouvelle  de  la  paix  les 
*  révoltés  à  leur  devoir  ». 
'  Les  bruits  ée  paix  avaieiit  déjà  pénétré^ 
Ju^u'à  \^  Guadeloupe,  f^e  départ  de  là  flotte 
dé  Brest  y  était  annoncé,   et  la  renommée 
en  exagérait  les  forces.  Ces  fiouvelles  contri'» 
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buèrent  à  rçpandre  parmi  les  insurgés  ei 
leurs  c|iefs>  beaucoup  de  crainte  et  d*hésita-^ 
tion  :  les  coloris,  à  chaque  instahtmenacé^, 
leur  durent  leur  salut  ;  quelques  individus  ' 
furent  sacriQés  à  Pesprit  de  vengeance  ;  nlp^i 
ils  auraient  tous  péri ,  el  Pelage  àv.ec  eux ,  si 
la  terreur  quij^  faisait  considérer  comme 
des  otages  her  les  avait  préserves.  \        ' 

Le  prçmier  Consul,  dès  la  fia  de  janvier 
i8oa,  peu  de  temps  après  le  départ  de  la  I 

flotte  de  J?r^^^^  pressait  ses  ministres  de  lac  \ 

guerre  et  de  la  marine ,  de  tenir  prête  dan», 
le  même  port  Tescadre  destinée  k  la  Guàde-r.  > 
loupe.  Trois  vaisseaux  de  ligne  et.  quatre 
frégates,  aux  ordres  de  l'àniiral  Bouvet,  dt- 
vaieiit  porter  ;trods  mille  cirtq  fQenf^:ho(mmieys  y. 
huit  pièçersvd^  Pjkxxpxk  de  campfegpç ,  let  ani 
état-majôr  reUlif  ace  notabre  dei^troupesi, 
.  Le  commandement  de  celle  expédition^  fpti 
donné  au  général  de  division  Richepanse ,  qui 
s'était  illustré  dans  les  campagnes  d'Allema- 
gne, et  qui,  Tun  des  meilleurs  lieutenant. f^e 
Morisau',  avait  le  plus  contribué  à  la  victoire» 
à^Hohenlinden  $  les  généraux  de  brigade^ 


^ 
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Gobert  et  Sériziat  furent  employés  sous  ses 
ordres.  Uobjet  de  Texpédition  fut  tenu  se- 
cret jusqu'au  moment  de  l'embarquement. 

L'escadre  mit  à  la  voile  dans  les  premiers 
jours  d'avril  1802.  Le  7  mai  elle  se  présenta 
devant  le  port  de  la  Pointe-à" Pitre ,  défendu 
par  les  batteries  de  V Ishirà-Cochon ,  et  par 
celles  des  forts  de  Fleur-d^Épée  etde  V  Union. 
L'amiral  Bouvet  avait  supposé  qu'il  pourrait 
forcer  la  passe  ;  mais  les  vaisseaux  de  ligne ^ 
risquant  d'échouer ,  mouillèrent  devant  le 
Gosier  et  y  débarquèrent  une  partie  des  trou- 
pes.  Le  général  Richepanse  avait  donné 
l'ordre  de  marcher  sur  le  morne  Mascatta 
et  de  s'en  emparer ,  al^n  de  prendre  à  revers 
le  fort  de  Fleur-d^hpée ,  et  de  cou  per  aux  re- 
belles toute  communication  avec  les  redoutes 
Brimhridge  et  Stipenson;  le  reste  des  trqupes 
qui  étaient  débarquées  à  la  Pointe  devaLient 
se  porter  à  la  gabarre  de  la  Rivière-Salée ^ 
afin  de  s'emparer  du  fort  de  la  Victoire  et 
du  fort  de  VtJnion. 

Le  bon  accueil  qui  attendait  les  troupes 
francises  rendit  ces  dispositions  inutiles; 
8-  .  ^9         . 


\ 
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la  population  bordait  les  quais ,  et  les  solcTats- 
français  furent  reçus  aux  cris  de  piçe  la  Ré^ 
publique  ! 

Les  troupes  de  débarquement  se  formèrent 
en  bataille  sur  la  place  de  la  Victoire.  Axk 
milieu  de  cet  enthousiasme  y  Pelage  se  pré^ 
senta  au  général  Richepanse,  et  se  porta 
garant  de  l'entière  soumission  de  File  ;  le  gé* 
néral  lui  ordonna  de  faire  relevelr  sur-le-« 
ehamp  par  les  ttoupes  françaises  les  postes 
GÙ  il  commandait ,  et  de  rassembler  les  sien-» 
nés  dans  la  soirée,  sous  la  redoute  Stipenson^ 
pour  être  passées  en  revue ,  et  recevoir  de 
nouveaux  ordres.  Pendant  que  ces  n^puve-» 
mens  s'exécutaient,  le  général  fut  prévenu 
qu'au  fort  de  la  Victoire ,  où  commandait  le 
ehef  nègre  Ignace ,  on  refusait  de  laisser  en* 
trer  les  troupes  françaises.  II  ordonna  d'at* 
taquer  et  de  se  saisir  dignace;  mais  ce  chef 
«vàcua  le  fort  par  la  porte  opposée  à  celle  que 
les  Français  venaient  de  forcer ,  et  parvint  à 
se  retirer  avec  les  siens. 

Cependant  les  troupes  noires  se  rassem- 
blaient sous  la  redoute  }  la  nuit  tombait,  et 


»       / 
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'  îe  général  en  chef  observa  que  des  bandes 
armées  et  turbulentes  circulaient  aux  envi- 
rons. Il  le  fit  remarquer  à  Pelage,  qui  ne 
dissimula  point  qu'il  manquait  à  la  revue 
beaucoup  d'officiers  et  de  soldats;  le  nom  de 
traître  lui  était  hautement  prodigué,  et  les 
murmures  éclataient  dans  les  rangs.  Le  gé- 
néral Richepainse^  après  avoir  essayé  d'af- 
fermir dans  le  devoir  ceux  qui  s'étaient 
trouvés  au  rendez- vous,  vit  bien  que  Pelage 
ne  pourrait  les  retenir,  et  qu'ils  ne  tarde- 
raient pas  à  se  joindre  aux  rebelles',  et  pré- 
cipitant ses  dispositions  pour  prendre  fosses* 
«ion  de  la  Basse  Terre,  il  feignit  de  croire 
au  dévouement  de  cette  poignée  de.Nègres 
d'avoir  besoin  de  leurs  services ,  et  les  fîi 
etnbarquer. 

Après  avoir  laissé  à  la  Pointe^^ Pitre  les. 
généraux  Sériziat  et  Dumontier ,  avec  les 
forces  indispensables  pour  garder  la  Rwùre^ 
Salée  j  et  maintenir,  le  bon  ordre  dans  la 
Grande  Terre,  le  général  Richepanse  fit  em^ 
barquer  au  Gosier,  sur  les  vaisseaux  de 
ligne,  six  cents  hommes  du  i5r  régiment 


^ 
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et  les  deux  bataillons  du  66^,  et  se  rendit 
avec  eux  à  la  Basse-Terre ^  amenant  avec 
lui  Pelage  :  il  s'était  &it  annoncer  par  des 
proclamations,  et  se  flattait  d'y  trouver  les 
mêmes  dispositidns ,  le  même  accueil  qu'à  la 
Pointe-à'-Pitre.  Le  contre-amiral  Bouvet  fut 
dans  ce  court  trajet  contrarié  par  les  vents, 
et  lorsque  les  vaisseaux  se  présentèrent  le  20 
mai  )  devant  la  ville,  avec  confiance ,  et  se 
préparèrent  à  débarquer  les  troupes ,  ils  fu- 
rent accueillis  par  une  décharge  de  toutes 
les  batteries,  depuis  la  pointe  du  Vieux- 
Fort  y  jusques  à  la  Batterie-des -[Capucins. 
Un  ofl5cier  nègre  attaché  à  Pelage  fut  en- 
voyé à  terre  jiour  y  porter  la  sommation  du 
général,  qui  fit  en  même  temps  mettre  à 
bord  des  embarcations ,  toutes  les  troupes  de 
l'escadre  :  ne  recevant  poiYit  de  réponse  des 
insurgés  dans  le  bref  délai  qu'il  leur  avait 
fixé,  le  commandant  en  chef  ordonna  au  gé- 
néral Gobert  d'opérer  le  débarquement  sur 
^a  rive  droite  de  la  rivière  Duplessis.  Ce 
général  y  descendit  avec  ses  troupes ,  sous  le 
feu  continuel  et  soutenu  des  batteries  et  de 
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^  la  mousqueterie  des  Noirs  accourus  des  forts 
et  de  la  yille  ;  il  fut  pnissai^nient  secondé , 
dans  ce  débarquement ,  par  le  capitaine  de 
frégate  Lacaille ,  qui  i^angea  la  terre  d'assez 

près  pour  battre  avec  avantage  la  batterie 
des  Noirs ,  tandis  qu'une  chaloupe  canon- 
nière protégeait  la  descente  des  troupes.  >• 

Les  Noirs ,  après  s'être  opposés  de  tous  leurs 
moyens  au  débarquement,  ne  cessèrent  pa^s 
de  combattre  avec  opiniâtreté  pour  arrêter 
les  progrès  des  troupes  françaises.  Ils  furent 
vivement  poursuivis  et  acculés  à  la  rive  gau- 
chie de  la  rivjière  des  Pères  :  mais  ce  premier 
succès  fut  chèremeiit  acheté  ;  le  terrain  cou^ 
vert  dt  tourmenté  était  favorable  à  la  dé-? 
fense;  il  fallait  gravir  péniblement  les  mor- 
nes y  pour  atteindre  des  postes  d'où  les  Nègres 
fusillaient  avec  avantage ,  etj  qu'ils  n'aban-* 
donnaient  que  pied  à  pied  :  Pelage  se  fit  re- 
marquer dans  cette  circonstance ,  et  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  bravoure. 

Pendant  la  nuit,  les  Nègres  s'étaient  retirés 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  des  Pères.  Ils 
occupaient  une  forte  position  ;  leur  ligne  était 


m 


:a94  ÇRïstus 

flanquée  de  redoutes  garnies  d'artillerie.  Le 
.  général  Richepans^  les  attaqua  dès  le  len- 
demain ti  I  mai ,  9.  la  pointe  du  jour  ;  les  gre- 
nadiers du  66®  franchirent  le  pont  de  la 

rivière  4es  Pères  >  et  coururent  sur  les  re- 
trancHemens.  Pendantque  le  général  Gobert, 
à  la  tête  des  bataiUons ,  passait  à  gué  la  rivière 
vers  son  embouchure ,  les  rebelles ,  obligés 
de  céder  à  l'impétuosité  de  ces  attaqués ,  aban^ 
donnaient  leurs  lignes  déjà  tournées  :  le  gé* 
néral  Globert  s'empara  sur-le-champ  des  bat- 
teries le  long  de  la  mer ,  et  pénétra  rapide- 
ment dans  la  Ba$se*Terre  :  il  occupa  la  ville 
jusqu'à  la  rivière  auûc  Herbes.  Le  gros  des 
insurgés  se  jeta  dans  le  fort  Saint-Charles; 
une  partie  gagna  le  haut  du  morne  ,  sur  la 
droite  de  l'attaque;  les  autres  s'enfuirent  et 
se  dispersèrent  de  tous  côtés. 
..  Le  22  mai ,  le.général  Ricfaepanse  resserra 
l'ennemi  dans  le  fort  Saint*-  Charles ,  dont 
la  prise  devait  terminer  cette  cojirte  cam*- 
©agne. 

Ce  fort  ^e  pouvait  être  enlevé  de  vive 
îorce ,  les  Nègres  s'y  maintinrent,  et  firent 
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^  9nême  phisieurs  sorties  i  il  fallut  se  ré^udrç 
à  les  assiéger  régulièrement ,  et  attendre  la 
joDctioa  da  général  Sérizi»t,  qui,  parti  de  la 
Pointe-à'Pitre  ,  traversait  l'ile  dans  sa  lon-^ 
:geur  :  il  fut  à  son  arrivée  chargé  de  garder 
toute  la  ligne  entre  les  rivières  des  Pères  et 
àviGallion^  Le  général  Gobert  prit  le  com- 
mandement des  deux  bataillons  du  66^  des* 
tinés  aux  attaques.  L'artillerie  de  siège  fut 
^débarquée  :  les  matelots  furent  organisés  en 
«compagnies  d'ouvriers,  et  mis  à  la  disposi- 
tion de  Tartillerie  et  du  génie. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25  ,  la  tranchée  fut 
ouverte  à  trois  cents  toisés  du  fort.  Du  26 
au  27,  on  acheva  et  Ton  arma  les  batteries. 
Il  fallut  traîner  Tartillerie  sur  des  aflFûis  ma- 
rins ,  à  travers  les  mornes.  Le  28  ,  \h  petit 
corps  d'observation  fut  attaqué  à  l'habita- 
tion  Legrety  et  une  sortie  du  fort  fut  dirigée 
contre  la  garde  de  la  tranchée.  L'ennemi  ftit 
attendu  jusqu'à  son  arrivée  à  la  tète  des 
travaux.  Les  troupes  françaises  s'ékûçant 
alors  hérs  de  la  tranchée ,  coururent  sur  Fen- 
iiemi ,  tuèrent  le  commandant  de  la  sortie , 
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îin  grand  nombre  de  Noirs ,  et  c^ntiiignirent 
le  reste  à  rentrer  dans  le  fort. 

Le  5o  mai  y  au  point  d^  jour,  toutes  les 
batteries  furent  démasquées  :  le  feu  fut  très- 
vif  de  part  et  d'autre.  Le  i*''  juin  ,  celui  des 
assiégés  commença  à  se  ralentir.  Le  général 
Richepanse  donna  alors  l'ordre  au  général  * 
Sériziat  de  faire  passer  le  Gallion  à  une 
partie  de  sa  division  et  de  lui  faire  descendre 
cette  rivière  jusqu'à  la  mer,  pour  compléter 
l'investissement  du  fort  que  la  difficulté  ded 
communications  et  le  trop  petit  nombre  de 
troupes  n'avaieiçit  pas  permis  4'achever.  Le 
a  au  soir  toutes  les  pièces  de  l'ennemi  se 
trouvèrent  démontées  ou  enterrées  sous  les 
débris  du  fort.  Les  Noirs ,  hors  d'état  de 
tenir  plus  long  -  temps ,  évacuèrent  à  huit 
heures  du  soir  par  la  poterne  du  Galtion  / 
ils  sortirent  au  nombre  de  quatre  cents 
hommes  soldés,  commandés  par  un  chef 
nommé  Delgresse ,  et  accompagnée^  d'pne 
foule  de  Noirs  sans  ordre  et  mal  armés.  Le 
général  Gobert  s'attacha  à  bur  ^ursuite 
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avec  sept  cents  hommes,  et  les  atteignit  au 
moment  même  où  ils  rejoignaient  le  poste 
retranché  du  DoUet^  qui  fut  emporté  à  la 
baïonnette.  Une  troupe  de  Noii^s  se  sauva 
dans  les  mornes  de  la  pointe  da  Fieux-Fort^ 
ils  y  furent  cernés  par  trois  centà  hommes 
détachés  par  le  général  Gobert,  qui,  avec 
quatre  cents  autres ,  se  rendit  à  la  Grande^ 
Terre.  Les  chefs  de  rebelles ,  Ignace  et  Pa- 
leme,  y  étaient  rentrés  avec  un  rassemble- 
ment 4e  Noirs  pour  égorger  les  Blancs  et 
incendier  les  habitations.  Le  général  Gobert 
rallia  et  soutint  la  garnison  :  tous  les  Nègres 
qui  se  trouvèrent  engagés  dans  cette  affaire 
furent}  détruits  et  dispersés  ;  le  chef  Ignace 
fut  reconnu  panni  les  morts. 

Il  ne  fut  plus  question  alors  que  de  ré- 
duire à  Tobéissanc^  les  ba.iides  d Insurgés 
qui  erraient  dans  la  partie  de  la  Basse-Terre  : 
la  plus  forte  s'était  retirée  sur  le  parc  à  Ma- 
ioubas^  position  qui  paraissait  inaccessible, 
et  de  laquelle  les  rebelles  pouvaient  faire  des 
irruptions  dans  les  différens  iquartiers  :  ils 
avaient  réuni  sur  ce  point  leurs  dernières 
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(ressources,  et  paraissaient  déterminés  à  ^y 
(défendre  en  désespérés.  Us  avaient  leurs 
avant  -  postes  au  sommet  de  Tangle  formé 
au  confluent  de  la  Rwière-Noire ^  et  de  celle 
des  Pères  dont  les  rives  sont  coupées  à  pic  et 
k  plus  de  cinqaanle  pieds  de  profondeur  j 
leur  masse  se  trouvait  placée  sur  un  plateau 
dont  le  pourtour  était  également  escarpé  et 
défendu  par  lès  rivières.  Une  attaque  de  front 
fut  jugée  impossible  :  le  général  Richepanse,^ 
pour  tourner  cette  position /partagea  ses 
forces,  et  forma  deux  attaques. 

Le  8  juin  le  a*  bataillon  du  66*  partit  de 
Legret  se  frayant  un  chemin,  à  travers  de» 
précipices;  il  franchit  les  mornes  Hauel, 
Colin,  et  l'habitation  LasaUe ^d'ok  il  chassa 
l'ennemi  et  le  poursuivit  jusqu'au  lieu  dit  le 
Presbytère.  Le  5*  bataiUon  du  même  ré^ 

I 

giment  gravit  le  morne  Louis  ^  rencontra 
l'ennemi,  lé  repoussa ,  et  parvint  à  travers 
mille  dangers  au  sommet  du  morne  JPi^. 
Stacie^Xy  malgré  le  feù  de  quelques  pièces 
d'artillerie  dont  il  s'empara  :  les  deux  bataill- 
ions réunis  sur  les  hauteurs  du  Presbytère, 
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marchèrent  en  colonne  et  ao  pas  de  charge 
«ur  les  derniers  rjetranchemens  des  rebelles, 
'Sans  répondre  à  leur  feii  de  amon  et  de 
mousqueterie  que  l'avantage  du  terrain  reil- 
"dait  très-meurtrier  :  rien  ne  put  arrêter  leur 
élan  ;  ils  pénétrèrent  dans  \e  retranchement. 
Les  Nègres,  en  Fabandonnant ,  se  jetèrent 
précipitamment  dans  l'habitation  S  Angle- 
mont  j  mirent  le  feu  à  leurs  poudres ,  et  se 
firent  sauter  au  nombre  de  trois  cents  parim 
lesquels  était  leur  chef  Delgresse,  Get^pou-^ 
vantable  specti^le  jeta  la  terreur  dans  toua 
les  rangs;  mais  le  général  Ricbepanse  niet*- 
tant  à  profit  ce  désordre ,  chargea  tes  rebellea 
échappés  à  Feiqilosion.  ,        ' 

Ainsi  finit  la  révolte  des  Nègres  de  la  GW^- 
deloupe  ;  la  plupart  dea  chefs  avaient  suo- 
4X>mbé  ;  le  reste ,  désarmé  ou  soumis ,  repriit 
les  travaux  et  rentra  dans  l'état  d'esclavage. 

Après  ces  évéûemens ,  le  commandant  en 
chef  s'occupa,  d'établir  le  nouveau  gouver*- 
Tiement ,.  et,  de  laffarmir  par  des  mesures  do 
rigueur;  il  renvoya  d'abord  eh  France,  pour 
<être  (mis  à  la  disposition  du  gouvernement^ 
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les  meml}res  da  conseil  provisoire  établi  à 
la  Guadelàupe  y  à  Fépoque.  où  la  révolte  y 
avait  éclaté  :  bientôt  après  il  fit  aussi  déporter 
une  grande  partie  des  officiers  de  couleur 
attachés  aux  troupes  coloniales ,  et  ne  souf- 
frit pas  qu'un  seul  Nègre  ou  Mulâtre  restât 
dans  les  rangs  .de  Tarmée  française.  ' 

Le  préfet  colonial  Lescallier  et  le  corn-* 
missaire  de  )ustic6  Coster  étaient  arrivés  à 
la  Guadeloupe  avec  Fescadre  ;  mais  le  retour 
et  le  rétablissement  du  capitaine-général  La- 
crosse  furent  ménagés  de  manière  à  pro- 
duire sur  Fesprit  des  habitans  une  forte  im- 
]^ression  :  ce  fut  le  5  août  qu^il  y  arriva , 
après  avoir  fait  voile  de  Marie  -  Galante.  Oïl 
«l)â  le  recevoir  aiî  bord  de  la  mer  avec  so- 
lennité ,  la  ville  fut  illuminée;  après  l'instal- 
lation du  gouverneur ,  Tancièn  système  co- 
lonial se  trouva  pleinement  rétabli  à  la  Gua- 
deloupe ,  sand  aucune  des  modifications  que 
la  révolution,  de  la  métropole  y  avait  ap- 
portées. Le  général  Ricfaepanse  /  de  concert 
avec  le  capitaine  ^  général  Laorosse ,  fit  une 
p]*oclamatioii  aux  habitans^  pour  les  çngager 
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à  rester  fidèles  et  soumis  aux  lois  de  la  Ré* 
publique.  Ce  fut  le  terme  de  sa  mission ,  et 
presgu'en  même  temps  celui  de  son  exis- 
tence :  peu  de  jours  après  ^  Richepanse  fut^ 
comme  le  général  Leclerc ,  attaqué  par  celte 
affreuse  maladie ,  dont  les  ravages  s'étaient 
joints  y  ainsi  qu'à  Saint-Domingue  ,  aux  dé-* 
sastres  de  la  guerre  ;  il  expira  le  3  septembre 
1802-  et  le  général  Menard,  le  plus  ancien 
de  ceux  employés  sous  ses  ordres,  prit  le 
commandement  des  troupes* 

Le  général  Richepanse  fut  justement  re- 
gretté par  l'armée  frangaise  ;  il  s'était  élevé 
par  son  mérite  et  ses  exploits ,  du  rang  de 
simple  cavalier,  aux  plus  hauts  grades  mi- 
litaires :  il  était  réputé  Tun  des  meilleurs 
officiers  de  cavalerie  ;  et  dans  les  dernières 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin ,  il  avait, dé- 
veloppé des  talens  supérieurs.  La  répression 
de  l'insurrection  dç  la  Guadeloupe  était  né- 
cessaire ,  et  ne  pouvait  s'effectuer  que  par  les 
moyens  violens  qui  y  furent  employés  ;  mais 
'  la  France  dut-elle  se  réjouir  d'un  succès  qui, 
plus  qu'aucune  autre  cause,  ralluma  la  guerre 
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de  Findépendance  à  Saint -^  Domîngue  ^  et 
rompit  les  derniers  liens  avec  la  métropole  ? 
S'il  était  facile,  dans  une  île  de  peud^étendte, 
d'exterminer  fies  bandes  de  Noirs .  et  de  le» 
faire  rentrer  sous  le  joug  de  Tesclavage ,  était- 
il  sage  de  donner  un  tel  exemple  y  s'il  ne  pou** 
vait  s'appliquer  qu'à  cette  colonie,  et  s'iE 
démentait  la  foi  promise  à  la  nombreuse  po- 
pulation des  Grandes --Antilles?  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  si ,  après  avoir  ré* 
duit  à  lobéissance  les  Nègres  et  les  hommm 
de  couleur  de  Ik  Guadeloupe,  ayant  là  plus, 
que  dans  aucune  possession  la  force  relative 
suffisante  pour  les  contenir ,  on  eût  adouci 
leur  sort  ;  qu'on  les  eût  par  degrés  préparéa 
à  la  liberté,  élevés  à  l'existence  civile.'  au 
lieu4ie  leur  en  ravir  l'espérance ,  on  eût  re- 
cueilli les  fruits  de  cette  modération  :  bien 
loin  de  nuire  à  la  propriété ,  on  lui  aurait 
donné  une  garantie  plus  solide  que  celle  de 
l'usage. continuel  de  la  force ,  et  de  cet  étemel 
avilissement  d'une  race  tout  entière,  que  la 
raison  et  l'humanité  désavouent* 
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CHAPITJRE  XII. 

Suite  de  texpedition  de  Saint-Domingue. 
''^Dispositions  du  général  Bochcmibeau.-^ 
Reprise  du  Fort  -  Dauphin  et  du  Porl-de- 
Paix.  —  Soulèpement  des  hommes  de  coït- 
leur.  — Les  Nègres  attaquent  le  Cap,  et 
sont  repoussés.  —  Prise  rfz^  Petit-Goavc. 
— Rochambeau  se  rend  au  Port-au-Prince. 
—  Renfort  amené  de  France.  —  Pérou 
rassemble  T armée  noire.  —  Progrès  des 
insurgés,  -^he  commandant  en  chefre'^ 
vient  au  Cap.  —  Croisières  anglaises.  — - 

Évacuations  et  capitulations  du  Port-au-* 
Prince ,  du  Cap ,  et  du  M^Ie.  —  Résolu'^ 
tion,  combat,  et  mort  glorieuse  du  général 
de  Noailles. 

L  ANDis  que  la  Guadeloupe  rentrait  sous  la 
domination  de  la  métropole,  Saint-Domin-- 
gue  restait  en  proie  aux  troubles  d'une  nou- 
velle insurrection ,  et  les  vainqueurs  vaincus 
par  le  climat,,  ne  pouvaient  opposer  à  ce 
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torrent  de  calamités  que  leur  indomptable 
mais  inutile  pourage.  L'état  de  la  colonie 
était  tel,  que  le  gouvernement  français  de- 
vait désespérer  de  la.  soumettre  :  cette  entre- 
prise aventureuse ,  ,et  comme  celle  dTgypte , 
brillante  dans  son  début,  et  plus  fuxieste  en- 
core dans  ses  conséquences ,  fut  pourtant 
soutenue  avec  une  persévérance  qui  dégé- 
néra en  aveuglement* 

Dès  le  mois  de  novembre  1802  ,  époque 
de  la  mort  du  général  Leclerc,  l'anéantisse^ 
ment  de  presque  toute  une  armée,  la  défec- 
tion générale  des  chefs  nègres ,  la  perte  du 
Fort  '  Dauphin  et  du  Portàe-Paix  ^  l'im- 
possibilité d'envoyer  de  France  des  secours 
suJËsans,  l'imminence  d'une  rupture  avec 
l'Angleterre ,  ne  laissaiient  plus  de  doute  rai- 
sonnable  sur  la  nécessité  d'une  évacuation 
que  la  force  des  choses  devait  bientôt  amener. 
L'obstination  du  premier  Consul  prolongea 
cette  espèce  d'agonie  pendant  une  année  en- 
tière. Quelque  affligeant  que  soit  le  spectacle 
de  ces  dernières  convulsions  ,  et  quoique 
nous  n'ayons  à*  reproduire  que  les  mêmes 
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scènes  de  "barbarie  ,  nous  avons  'cru  devoir 
en  tracer  rapidement  le  tableau  à  cause  du 
triste  résultat  de  tant  dWorls,  et  pour  la 
mémoire  des  braves  qili,  victimes  de.  Fim- 
prévoyancede  leur  gouvernement,  n'en  com? 
battirent  pas  moins  vaillamment  pour  une 
cause  désespérée.        ;        *       ^  .  >       . 

Aussitôt  que  le  général  Rbchambeau.  apr 
prit  qu'il  ^ait  appelé  aii  icommandemenbde 
la  colonie^  il  s'empressa  dé  quitter  le  Pârtr 

« 

<iU'Pnnûe  et  se  rendit'  smCap.  Il  y  fut  bien 
accueilli  :  tous  les  regards  setournèrent  vers 
4a  France;  on  espérait  qù'uAe'fiotte'appojh^ 
terait  tine  nouvelle  armée  ^  'et  que  vaincus 
une  seconde  fois ,  s'ils  n'étaient  entièrement 
détruits ,  ces.  «h^a . pèrM9A^pei:df aient  tout 
crédit  sur  l'esprit  des  Nbirs ,  et  cesseraient 'de 
troubler  Ja  colonie.  Le.nxH^bce.  de  troupes 
française  qui  avaient  résisté  à  la.  fièvre  jaune^ 
-ne  s'élevait  pas  à  plus  detbidii^à  neuf  miilç 
comi)attans>  mais  c'étaient^  dess  ;  soldats  .acdif 
matés  et  endurcis  aux  fatigues;)  Le  général 
Rochambeâu ,  plus  propre  à  ranimer  les  éou* 
rages  par. son  intrépidité  qik^p. fonder  la  con4 
8.  ao 
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fiat^cedans  des  circonstances  aussi  difficiles, 
mit  dans  ses  premièi^es  dispositions  une 
grande  activité^ 

A  cette  époque /toute  k  partie  du  sild 
était  intacte  :  le  nègre  Lapluaie  arait  pré-* 
serve  de  l'insurreetioa  ce  riche  di^artemeiat. 
Sa  fidélité  ne  s'était  point  démentie  ;  tnais 
tandis  qu'on  y  jouissait ,  sur  tous  !e%  fioints , 
d'une  pleine  sécurité^  des  bandes dfiiisurgés 
ihfestaiënt  Pouest  ètle  nord ,  où  Saini^Marc], 
et  lé  Port  '  au -^ Prindey  le-  Mole  «t  le  Cap 
étaient  tenus  par  de  EDrtes  garnisons  j  La  belie 
plaine  du  dd-de^Sac,  et  les  fructueases  ]BK)n** 
tagnes  d  u  Mirebakbis  et  d  u  Grami  ^  Bois ,  pà 
des  renforts  avaient  été  én.voyrés/ étaient  en^ 
core  occupées  par  lèis Franchi*. '^   >  ?  '        • 

Indépet^^mlmei^tdés  troupes  de  Idgnè,  une 
gatde  national ë^  composée  d' éléinens  irès^di- 
Ters ,  ajou tait'  afé]&  naoyéns  de  i ésistxnce  :  otk 
y  avait  fiiit  eùJtfér  des  hkbiianscct  des  Euro-^ 
pèens  acclimatés ,  des  hommm  de  coiUleuT  et 
àes  Nègreé  ancienfslibres^/     ' 

Aj^rès  la  mort.dia  général  Leclerb ,  Dessa- 
lînes  et  Christophp  Testèrent  pendant  quel- 
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ques  jours  dans  Finaction  ,  observant  Feffeb 
qa  aurait  produit  cet  évén^memi.  I^s^qn'il» 
eurent  reconnu  que  le  noureau  commandant 
en. chef  se  préparait  à  faire  de  nouveapii 
effidttspour  tenter  de  réprimer  ^insurrection, 
ils  se  disposèrent,  de  leur  côté,  à  diriger 
une  attfàque  contre  le  Cap.  Ils  occupèrent 
roililairement  le  sommet  <1  es  montagnes  qm 
domiaent  la  ville,  et  y  établirent  ptusîeurî? 
posfcS' :  il  était  difficilede  ksattaquer  dan^ 
ces* positions,  et  leutf  témérité  pouvait  étre^ 
d'un  daitgereuoc  exemple.  Le  général  R<H 
chambeau  prit  de  promptes  mestires  ^iûiitf 
forcée  les  févoltés  d'évacuer  ces  hauteurs  î  il 
fit  d^e^ser  sur  le  pfatea>il  de  l'habitation  Fsrt 
tièfê  une  batterie  dlont  \hie\k  ne  permit  poiWi 
auîi  Nègres  de  tëpir^plas^long-  t^mps.  Ilq  fa* 
rent  bientôt  contraignis  de  se  retirer*  i^ 

Cependant  lé  général  Rœhambeau.désipait 
signaler  son  commandemfent  par  tin0,^x)tt<!>i\ 
rehiâ'i^quablè  qui  imposât  aux  rév^ltéis)^  ei 
rétablît  id  confiance  dans  son  armée,  lierai^ 
cnalibn  du  fort  Dauphin:^^  àxx  Pent^dê^Pai» 
arait  i^endu  vuthérabletout  le  dépa^^tement 
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du  Nord  y  et  ces  deux  points  d'appui  sem- 
blaient favoriser  les  développemens  de  Fin- 
surrection.  Le  général  Rochambeau  conçut 
le  projet  de  s'en  ressaisir.  Quelques  troupes 
fratchea y  arrivées  d'Europe,  achevèrent  de 
l'affermir  dans  ce  dessein  dont  il  confia  l'exé- 

t 

cution  an  général  Clauzel.  Ces  deux  places 
furent  attaquées  et  enlevées  ;  mais  ce.  coup 
de  main^  loin  de  rien  changer  à  la  situation 
des  affaires,  diminuait  les  moyens  deréai* 
stancé  du  Cap,  en  iliispersant  les  forôes  .dis- 
ponibles. Le  général  Leclerc,  en  les  çoncen* 
trant ,  avait  agi  avec  plus  de  prudence. 

Pour  rintelligence  des  événemeps  'q;ui  se 
passèrent  dans  le  sud,  et  qui  hâtèVent  le 
dénoûment  de  la  Uitte.,  il  est  nécessaire  de 
rappeler  la  position,  politique  des  Mulâtres 
envers  l'armée  française  et  les  Blancs* 

Lorsque  les  premiers  troubles  d,e  Saint- 
Domingue  eurent  fourni  aux  Mulâtres  l'oc- 
casion de ,  s'empai^er  de  l'autorité ,  Hs^  en 
abusèrent  pour  commettre  envers  les  BJaucs 
des  atrocités  dont:  le  souvenir  sarviyait  en- 
core aux  nouvelles  cirCQUstances^  Ces  hom- 
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mes ,  combattant  depuis  sous  les  drapeaux 
de  Rigaud  contre  les  Nègres  de  Toussaint  y 
réservèrent  toute  leur  haine  et  leur  ven- 
geance pour  ces  mêmes  Nègres.  Contraints 
à  leur  tour  de  fléchir  sous  le  )oug  des'NoirSi 
ils  applaudirent  aux  succès  de  l'armée  fran- 
çaise^ et  virent  avec  plaisir  les  Nègres  soumis 
et  humiliés*.  Presque  tous  les  Mulâtres  se  je* 
tèreut  dans  le  parti  français ,  et  le  général 
Leclerc  en  avait  retiré  de  grands  secours 
contre  la  révolte  des  Noirs  :  il  avait  recruté 
tfes  bataillons  de  ceux  de  ces  Mulâtres  qui 
s'étaient  montrés  les  plus  ardehs  et  les  plus 
capables;  il  avait  confié  à  quelques-uns 
d'entre  eux  d^importantes  fonctions  ^  et  les 
avait  élevés  à  de  hauts  grades  militaires;  ils 
avaient  répondu  à  sa  confiance,  et  constam- 
ment donné  des  preuves  de  dévouement  et 
de  fidélité. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Ro- 
chambeau  aurait  du  se  conserver  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  retirer  de  la  franche 
coopération  des  Mulâtres.  La  prudence  com- 
mandait de  les  traiter  avec  douceur,  afin  de 
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pouvoir  les  opposer  aux  Nègres  :  c'était  (i«r^ 
tout  dans  le  département  du  Sud  où  le» 
Mulâtres  formaieni  les  plus  nombreux  été- 
mens  de  la  population  que  ces  ménagemens 
étaient  indispensables.  Mais  le  général  en 
chef  ne  put  suivre  cette  sage  politique  ;  les 
Mulâtres  devinrent  Pob}et  de  persécutions 
particulières  inspirées  par  d'anciennes  haines 
et  de  honteuses  vengeances;  et  comme  Tas- 
sassinat  du  mulâtre  Ogé  avait  été  la  première 
cause  de  la  réunion  des  Nègres  et  dès  Métis 
contre  les  Blancs  y  une  injustice  non  moins 
atroce  envers  le  mulâtre  Bardet  produisit 
des  effets  semblables.  Cet  homme  était  celui- 
là  même  qui ,  lorsque  la  flotte  française  s'é^ 
tait  pré^ntée  devant  le  Port-au-Prince ^ 
avait  décidé  la  garnison  du  fort  Bizoton  à 
se  soumettre,  et  avait  ouvert  au  général 
Boudet  les  portes  de  la  capitale  de  V Ouest, 
qu'il  avait  ainsi  préservée  de  Fincendie  :  il 
avait  donné  depuis  de  nouvelles  preuves 
de  zèle  et  de  fidélité  à  la  cause  française 
dans  le  poste  de  çQmmandant  de  la  gendar- 
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inerie  dn-PâtiPTrou.  Cependant  vers  le  mois 
de  janvier  iSoS^  la  révolte  ayant  éclatédans 
ce  quartier ,  lé  général  Darbois  qui  y  côm* 
mandait,  sur  de  vagues  soupçons ,  sur  des 
délations  contre  lesquelles  s^  conduite  et  ses 
utiles  services  auraient  dû  le  prértunir ,  fit 
arrêter  l'infortuné  Bardet,  qui  fut  noyé  dans 
la  même  nuit. 

Cette  cruelle  violence  détermina  tout  à  coup 
l'insurrection  de  tous  les  hommes  de  couleur 
des  quartiers  environnans  ;  ils  se  joignirent 
à  une  bande  d'insurgés  du  nord  et  de  louest 
qui  se  trouvait  alors  sur  les  limites  du  sud^ 
et  se  précipitèrent  sur  les  Français  à  la  tête 
de  ces  mêmes  Nègres  jcontre  lesquels  ils 
avai^ent  récemment  combattu  avec  fureur. 
Après  avoir  pénétré  jusques  aux  Càyesiy  ils 
s^ emparèrent  de  Vj4nse^à:^P^eau,  de  Mira- 
gouane,  et  du  Petit-Trou ^  ob.  l'on  gémissait 
3ur  le  meurtre  du  malheureu!^  Bardet.  Tous 
lP9  habitans  de  ces  quartiers  furent  immolés 
à  leur  vengeance. 

Up  caboteur,  parti  des  Cçiyes^  apporta  la 
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nouvelle  de  ces  fiinesfes  événenitens  au  gé- 
néral Rochâmbeau,  au  moment  où  il  allait 
visiter  les  hôpitaux  de  V Ile-de-la-Tortue  et 
àjx  Màl^-Sàini^Nicolas  :  il  envoya  sur-le- 
champ  au  commandant  Laplume  un  renfort 
de  cinq  cents  horaires  pour  lui  aiçler  à  ré- 
primer ces  premiers  mouvemens  dap$  le  dé- 
partement du  Sud. 

,  Christophe  et  Dessalines  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  cette  circonstance  p^ur 
exécuter  Fattaque  qu'ils  méditaieni  contre  le 
Cap.  Dans  la  nuit  du  17  février  i_8o5,  ils 
précipitèrent  leurs  masses  de  Nègres  à  tra- 
vers  les  mornes ,  attaquèrent ,  emportèrent 
le  fort  Belair  ,  et  en  égorgèrent  la  garnison  ; 
ils  arrivèrent  jusqu'aux  barrières  :  îlssdlaieht 
pénétrer  dans  la  ville  ;  le  général  Rochambcau 
eut  à  peine  le  temps  de  rasseiiibler  la'gar- 
xiison  ;  il  chargea  le  commandant  de  la  garde 
nationale  Cagnet  de  se  porter  avec  éa  troupe 
directement  sur  le  fort  Belair ,  tandis  que 
lui-même  ;  à  la  tête  dés  troupes  de  ligne, 
tournait  le  morne  pour  attaquer  Vivélnient 
les  insurgés  sur  leur  chemin  de  retraité. 


r 


T>£S   :^ÏSEM£NS   MILITAIRES.  3|5 

Cette  manœuvre  hardie  réassit  :  Cagnet,  avec 
ses  gardes  nationales ,  avait  déjà  enlevé  le 
fort  quand  la  colonne  du  général  en  chef 
couronna  le  morne.  Les  insurgés  ne  purent 
soutenir  l'impétuosité  de  ces  attaques  simul- 
tanées, ils  prirent  la  fuite  :  ceuie  qui  se 
trouvaient  près  d'être  enveloppés  jetèrent 
leurs  armes  et  leurs  cartouches,  et  se  disper- 
sèrent. Ces  armes  de  fabrique  anglaise  aggra- 
vèrent les  soupçons  qu'avait  fait  naître  la 
présence  d'une  frégate  de  cette  nation  qui,  le 
jour  précédent,  avait  mouillé  en  rade  du 
Cap.  \ 

La  position  du  générât  Rochambeau  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  diffibile ,  puisque 
attaqué  lui-même  au  chef-lieu  de  la  colonie 
où  se  trouvaient  sa  réserve  et  ses  principales 
ressources,  il  était  obligé  de  les  diviser  entre 
Jes  trois  départemens  où  la  révolte  s'étendait  / 
de  plus  en  plus;  celle  du  sud ,  à  cause  de  son 
éloignement,  était  la  diversion  la  plus  dan- 
gereuse. Le  général  Laplume ,  resté  fidèle , 
y  arrêta  pendant  quelque  temps  encore  les 
progrès  des  insurgés,  par  la  justesse  de  ses 
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combinaisons;  d'après  la  parfaite  connais* 
sance  du  pays  :  sa  marche  des  Cayes  kMira- 
gouane  et  celle  du  général  Darfcois ,  parti 
de  Jérémiéy  réussirent'  complètement.  Les 
deux  colonnes. s'étant  réunies  a  i)!fira^2^/ie 
en  même  temt>3  Que  le  renfort  de  cinq  cent» 
hommes  envoyé  par  le  général  Roehambeau 
y  débarquait,  les  insurgés  furent,  cette  fois, 
promptement  chassés  des  quartiers  dont  ils 
s'étaient  emparés,  et  furent  poursuivis  jos- 
qu'aux  limites  du  département  de  V Ouest. 

Ces  succès  comprimèrent  momentanément 
Tesprît  de  révolte  parmi  les  hommes  de  cou- 
leur ;  mais  les  vaème^  causes ,  les  préventions 
épousées  par  quelques  officiers  français ,  et 
une  animosité  insensée  contre  cette  caste 
moyenne ,  donnèrent  à  la  fermentation  gér 
nérale  une  plus. grande  activité.  Pendant 
sa  courte  expédition  ,  le  général  Laplume 
avait  confié  le  commandement  des  Cajres  à 
un  officier  qui ,  malgré  le  funeste  exemple 
de  Tassassiiiat  de  Bardct,  fit  arrêter  les  Mu- 
lâtres Prosper  et  Brachai,  ainsi  que  plusieurs 
autres  qui  faisaient  partie  de  la  gendarmerie 
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de  l'arrondissement  des  Cayes ,  ^  qjQ^ùn  lai 
avait  rend  us  suspects  :  il  les  fit  noyer  pendant 
la  nuit  LenaulâtreBevrarins,  commandant 
des  Coteaux  y  et  son  fils  fufent  fusillés;  et 
qua»d  le^  général  Laplume  y  de  retour  aux 
Cayes ^  recbereba  les  causes  de  ces  atrocités^ 
on  iT^allégua  que  de  vains  prétextes ,  des 
projets  de  révolie* 

Ces  exécutions  arbitraires  furent  le  signal 
d'un  soulèvement  général.  Le  mulâtre  Ferou, 
riche  propriétaire ,  qui  jusque  alors  s'était 
ixiontré  le  plus  ardent  défenseur  de  la  cause  v 
française,  donna  Je  premier  l'exemple  de  la 
défection  :  il  entraîna  tous  les  Mulâtres  et  . 
Nègres  libres  de  son  quartier,  et  même  ceux 
du  port  Salut  que  commandait  un  nommé 
Juste-Vancal. 

Ferou ,  maître  de  la  vie  des  Blancs  dans 
le  quartier  où  venait  d'éclater  la  révolte,  se 
borna  à  les  embarquer  pour  \t.^  Cayes ,  et 
alla  prendre  position  à  Tbabitation  Z?row^f. 
Il  y  fut  suivi  par  tous  les  siens,  et  par  un 
grand  nombre  de  cultivateurs. 

Ainsi  l'expédition  du  général  Laplume  se 
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trouvait  sans  résultats;  il  ne  put  taire  au 
général  Rochambeau  que  le  département  du 
Sud  était  sur  le  point  d'échapper  à  son  au* 
torité;  que  pour  lutter  avec  quelque  espé- 
rance de  succès  contre  l'insurrection,  le  dé- 
veloppement de  la  plus  grande  partie  des 
forces  françaises  était  nécessaire,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  un  moment  à  perdre. 

Le  général  Rochambeau  jugeant' bien  que 
la  perte  du  département  du  Sud  entraînerait 
celle  du  littoral  de  la  province  de  V Ouest, 
et  déciderait  du  sort  de  la  colonie,  fit  em- 
barquer pour  le  Port-au-Prince ,  le  i4  mars 
1 8o5 ,  douze  cents  hommes  de  ses  meilleures 
troupes ,  et  s'y  rendit  lui-même  :  il  ordonna 
en  quittant  le  Cap,  dont  il  laissa  le  comman- 
dement au  général  Clauzel ,  que  tous  les  vais- 
seaux de  guerre  ou  de  transport  expédiés 
d'Europe,  fussent  sur-le-champ  dirigés  vers 
le  sud.  Cette  détermination,  qui  jeta  l'alarme 
parmi  les  habitans  du  Cop^sans  cesse  menacés 
d'être  attaqués  par  Christophe  et  par  Des- 
salines ,  releva  les  espérances  de  ceux  du 
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Port-au-Prince  j  qu'époavantait  l'audace  des 
insurgés. 

Le  général  Rochambeau  apprit,  en  débar^ 
quant  au  Port- au* Prince i  que  les  révoltés 
s'étaientrendus  maîtres  du  Petit'Godpe.  Dé- 
terminé à  reprendre  ce  poste  important ,  il 
en  ciiargea  le  colonel  Neterwood ,  jeune  Po- 
lonais, commandant  de  la  garde,  do^t  il 
excita  le  bouillant  courage ,  en  l^i  aijlLnpnçant 
que  la  main  d'une  belle  créole  que  Neterwood 
aimait  éperdument ,  était  le  prix  du  succès 
de.fion  expédition;  il  mit  à  sa  disposition  le 
vaisseau  le  Ulugay-Trouin ,  et  quelques  dé^ 
tacbemens  choisis  de  troupes  4e,  ligne  et  de 
gardes  nationales.  Neterwood  fit  vpile  du  jPor/- 
au-Prince,  et. ayant  mouillé  sjur  laritde  d^ 
Petit' Gioaye,  il  fit  canonner  vivement  la 
ville  :  les  insurgés  l'évacuèrent  à  la  lueur  de 
Piacendie,  et  se  retirèrent  dans  un  fort  isolé, 
et  dont  les  accès  étaient  très-difficiles.  Rien  ne 
put  modérer  l'ardeur  de  Neterwood  :  à  peine 
ses  troupes  furent -.elles  débarquées,  qu'il 
les  conduisit drpit  au  fort;  il  donna  le  signal 
de  l'assaut ,.  et  malgré  le  feu  meurtrier  ai^quel 
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la  position  •  et  les  obstacles  pe  hii  perftiet*. 
taient  pas  de  répondre ,  il  s'obslina  à  voul^ic 
Femporter  deviyeiorce  :  après  a;T<nr  été  plu- 
sieurs fois  repoussé  9.  et  àvoir^u  tomber  au«* 
toar  de  lui  ses  plus  téméf aii^e»  compagnons  ^. 
itfut  blessé  mortellement.  Ce  nouveau  reTerd 
porta  l'alaruie  au'  Port-au-Prince ,  et  l'aïaidace 
d«s  insurgés  s'en  accrut.  Cependant  le  général 
Sarrazin  f  envoyé  dans  le^snd  aTisc  un  détan 
ehemen"!  dé  hnit  4  neo0  cents  hommes  de 
troupes  de  ligne ,  avait  nlotxilléi  à  Tièurvmy 
le  %^  février  i8o3>;  il  avait  otfâiè  de  balay^b 
les  en  virotiàfdé  Jérémi^y  et  de  fai^  sa  jomctioa 
aux  Cayes^y^c  le^  général  Laplbme.  il  «£&&) 
ciita  eette'  màretile  avec  succès-  aai  milieul des 
éifficullfés  sans  nombre  grue  Itii  pppoaaiefi^t 
les  bizarres  aocîdens  du  terrain /et  les  êk^ 
quentes  embuscades  de  TennemL 

Avant  l'arrivée  du  général  Sàrrazin  ^  ta* 
plume,  -abandonné  à  ses  propres  moyeiiaiy 
avait  eu  beaucoup  de  pein&  a  se  maintenftir.] 
Varmée  de  Ferdu ,  eoncenlrée.  à  ^habitation 
DroueH^i^K  augmentée  ^le  gén)^al  Uaplumi^ 
Vy  atail  d'aboréattaqué,  et  avait f<iircétiCflt& 
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multitude  d«  Ptègi^ea  k  chercher  une  retretite 
dans  les  moriies  ;  mais  rè^tiis  à  d'autres 
bandes  d'insurgés  du  nord  et  de  l'ouest, 
ils  avaient  bieuiM  reparu.  Les  chefs  Caugè 
et  GueSf ard ,  p^d>%^r  opérer  letir  jonction  avec 
j|?Wou,  avai<*iit  fot»cé  les  diflférens  postes  éta- 
blie poi^rla  gardedu  cordon  sur  les  frontières 
du  sud  çt  de  l'ouest;  ils  avaient  contraint 
}e  colefte)^  Hiàf  to-^  qui  les  commandait ,  à  se 
replifep  sur  ^ArDs&à-f^^au  ;  ils  avaient  atta- 
qué ensmte  les  postes  moins  iitiportans,  tels 
que  Miragùuane ,  Acquin  ^  Saiiit-  Louis  et 
€€M^aÙion,  et  insurgé  les  cultivateurs  des 
plaines  et  des  nlontagnes.  Dans  ces  divers 
Quartiers ,  f erou ,  enhardi  par  <fes  renforts ,  ^ 
était  de  nouveau  descendu  dftnë  la  plaint?; 
il  avait  attaqué  et  fait  replier  les  avant-postes 
de  Laplnme,  'et  sommé-ce  général  de  rendre 
les  Caye^.  Cette  tentative  ne  lui  réussit 
point;  ses 'Nègres  furent  battus  et  mis  en 
fuite  par  Laplume  aprèê^  sa  réunion  avec  te 
général  Sarrasin  {  mais -depuis  ces  événemens 
les  révoltés  du  nord  et  de  Fouest  firent  cause 
commune  avec  les  Mulâtres  et  Nègres  libres 
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du  sud.  Ils:FaIU^re]lt  à  eux  non -^  seulement 
les  anciens  soldats  et  officiers  noirs  réformes, 
mais  encpre  les  nombreux  ateliers  de  toi^te^ 
les  habitations.  La  dépendance  ç^core  in« 
tacte  de  Jérémie  fut  alors  j&&Bakttf^ ,  et  toute 
espérance  de  parvenir  à  ucç  paciQc^tiojti  s'ét 
vanouit.  Tel  était  l'état  des  ohos/ois  au  comi- 
mj^ncement  d'avril. 

Le  général  Roc}iatnbe£^u  att^^iiit  avec 
impatience- .lés  SNesfiçiUr^  qui  lui  s^Vj»ient  été 
annoncés  de  Crax^Ce ,  et  que  l^aiblissement 
de  l'armée,  rendait  chaque  jour  plus  néces- 
saires. Une  escadre  commandée  par  l'ainiral 
;Bedout ,  portant  deux  mille  hon^ni^fi  de  troUr 
pQS  de  ligne,  arriva  au  Port-au-Prince  le 
5  avril  i8o5.  Lp  général  Roçhamlpiei^u  se  hâta 
d'employer  ces  nouvelles  troupe^.*  Sa  situa^- 
tion  était  sji  critique,,  qu'il  ne:Qrut  pas  devoir 
leur  accorder  un.  seul  jour  <Jç>ra£raîchisse+ 
ment  après  une  «lofugue  .traversée.:  la  saiso^ 
promett:ait  d'espérer  qu'elles  braveraient  l'in- 
fluence du  climat.  Il  rappela  du  Mole  le 
.  général  Brunet ,  lui  ordonna,  de  s'embarquer 
sans  délai  sur  l'eiM^adre,  et  de  prendre  le 


D£S   £VÉBr£A[EN$   MILITAIRES.  3a  1 

commandement  de  ces  troupes  qui  n'avaient 
pas  mis  pied  à  terre.  Ce  général  fit  voile  pour 
Jérémie  le  mêra,e  jour;  il  se  présenta  devant 
cette  ville  le  lo  avril. 

Le  général  Brunet  devait ,  en  partant  de 
Jérémie^  opérer  sa  jonction  avec  le  général 
Laplnme  qui  se  dirigerait  lui-même  des 
Cayes  vers  un  rendez-vous  convenu  dans  la 
plaine  de  Torhec.  Ce  plan  ayant  été  com- 
muniqué au  général  Laplume,  afin  que  de 
son  côté  il  y  coordonnât  ^es  dispositions, 
le  général  Brunet  divisa  ses  forces  en  deux 
colonnes.  Il  confia  le  commandement  de  la 
première  au  colonel  Mafrant,  qui  devait 
suivre  la  route  de  Pdknouth.  La  seconde  co- 
lonne fut  embarquée  poqr  Tïburon^  d'où 
elle  devait  ensuite  s'acheminer  par  les  mêmes 
routfrs  qu'avait  précédemment  suivies  le  gé* 
néral  Sarrâzin  ;  cetle  seconde  colonne  était 
composée  de  troupes  polonaises  sous  les  or- 
dres de  l'adjudant-commandant  Cercley. 
:  Uplume,  exact  à  ,ec<»,dar  ce»  dbpori- 
tions ,  epvoya  le  général  Sarraziii  à  la  têle  de 
^ix  cents  hommes  dans  la  plaine  de  Torbe0 
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où  il  devait  attendre  que  les  deux  colonnes^ 
parties  de  Jérémie  y  descendissent  des  monta- 
gnes pour  opérer  leur  jonctiorl. 

L'insurrection  était  devenue  trop  générale 
pour  que  ce  plan ,  décisif  dans  toute  autre 
circonstance^  pût  suffire  à  la  dispersion  des 
révoltés.  La  première  colonne,  après  avoir 
débarqué  à  Tiburon  ,  avait  fait  une  route 
de  douze  lieues  et  était  déjà  parvenue  jus- 
qu'au petit  bourg  des  Coteaux;  mais  Ferou, 
instruità  temps  de  cette  marche ,  s'était  porté 
au-devant  de  la  colonne  avec  des  forces  con* 
sîdér^bles  :  il  les  avait  réparties  en, diverses 
embuscades ,  et  distribuées  dans  des  positions 
inaccessibles.  Lorsque*  les  Polonais  furent 
çngagës  dai^s  ces  chemins  âpres  et  tortueux, 
les  Nègres  les  attaquèretjit  de  tous  côtés  sans 
qu'il  leur  fût  possible  de  Viposter  à  ces  coups 
ajustés  comme  par  des  êtres  lu  visibles.  Eton- 
nés et  accablés,  ces  braves  Polonais  restèrent 
sans  défense  :  le  plus  grand  nombre  fut  tué^ 
blessé,  ou  fait  prisonnier.  L'adjudânt-com- 
mandant  Cercley  fut  contraint  ^e  se  reti- 
rer aux  Coteaux  et  d'y  embarquer  les  dé- 
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bris  de  sa  troupe  sur  des  bâtimens  légers  qui 
avaient  ordre  de  longer  la  côte  jusques  aux 
Cayes. 

La  coloiiBe  aux  ordreâ^  du  commandant 
Mafrant,  parvenue  à  quinze  lieues  de  Jféré^ 
mie  y  éprouva  un  sort  tout  semblable.  Un 
chef  nègre,  nommé  Jean -Louis- François  > 
opposa  aux  troUp^es  fratiçafisies  les  mêmes  em- 
bûche^ :  a)pi^  avoir  essuyé  des  pertes  con- 
sidéràbîeis  et  avoir  abandonné  ïéurs  blessés  \ 
elles  se  retirèrent  au  Cômil,  petit  boùr^de 
Patrondissfeiïjénl  de  •/^"r^mz^. '^ 

•  *■  •  •  • 

Lé  Mulâtre  Ferou,vïiiformé  du  mouve- 
înent  dé  ^retraite  de§  colonnes ,  forma  le  jpro- 
jetde  se  présenter  inopinément  daijs  la  pleine 
e  Torî^c,  et  d'entodrçr  le  corps  du  général 
Sarrazîn  ;  mais  la  riouVelle  de.  la  retrait çi^t^it 
déjà  parvenue  au  généraux  Brunet  et  La- 
plume,  qui  firent  sur-le-champ  Urne  sortie 
des  Cajesjpoy  d%^gçHe  général  Sarr^pn^ 
ils  arrivèrent  à  temps,  et  :rentrèrenit  avec  liji 
dans  la  ville,  où  ilp  se  .renfei-ffl^rept^    '..',,..). 

Ce  ^fut  ainsi  que  d^px  "miil^e, ;fc^ro|^ps  ' ^^^ 
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peine  débarqués-  furent  presque  détruit* 
avant  d'avoir  combattu.  Exemple  qu'on  ne 
peut  trop  souvent  rappeler  aux  gouverne- 
jnem  européens  !..;..  Ce  dernier  désastre 
décidait  des  destinées  du  sud;  des  évacua- 
tions successives  ne  tardèrent  pas  à  le  livrer 
^u.  pou  voir  des  révoltés,  j 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  déve- 
ïoppQment  de  Vinsurrection  coïncidait  avec 
les  nouvelle?  cir^cpnstances  politiques  ea 
Europe,  &ur  lesquelles  nous  sommes  forcé 
d'anticiper  :  déjà  l'on  cherchait  à  éluder 
l'exécution  des  principales  clauses  du  traité 
Si  Amiens;  on  discutait  avec  aigreur.  Il  était 
facile  de  voir,  dans  l'amertume  des  récrimi- 
nations  oi0Gicieîles,, un  germe  de  raié&inlem- 
gencê,  et  le  prélude  d'une  rupture  :  aussitôt 
qu'elle  éclaterait ,  la  colonie  de  Saint-Domin- 
gïié  allait  se  trouver  entièrement  privée  des 
secours  de  là  métropole ,  et  cet  isolement 

\)  .  .     ,  >      '  .  N  -  ,  . 

équivalait,  pour  les  débris  de  l'armée  fran- 
Çàisé/à  la  nécessité  de  capituler;  aucune 
autre  chance  ne  lui  élait  laissée'  q ue  celle  de 
dfe venir  prisonnière  de  guerre  aussitôt  qu« 
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k  déclaration  de  l'un  des  deux  cabinefs  au-- 
rait  paru  ;  elle  était  à  la  discrétion  deâ{ 
Noirs,  ou  à  la  discrétion  des  Anglais.  Cette 
cerf  ilùde  de  l'avenir  donna  aux  insurgés  une 
énergie  qu'ils  n'atiraient  pas  puisée  dan» 
leurs  propres  forces,  et  par<  un  effet  con- 
traire,  elle  altéra  la. vigueur  des  mesures 
de  défense,  ainsi  que  la  confiance  des  Fran- 
çais. 

On  eut  bientôt  des  preuves  de  l'appui  que 
les  Anglais  donnaient  dVvanceaux  révoltés. 
Vn^  frégate  anglaise  rencontrée  par  un  oflSciér 
que  le  général  Rocham  beau  en  voyait  en  mis- 
sion  à  la  côte  dé  la  Terre  -  Ferme  j  sur  la 
foi  du  pavillon  américain  arboré  par  le  bâ* 
timent  français,  entra,  à  sa  vue,  dans  le 
port  de  Tïburoïiy  alors  au  pouvoir  des  in-  , 
Surgés. 

Cependant  il  devenait  impossible ,  après 
la  défaite  des  derniers  renforts  expédiés,  de 
France,  sur  l'escadre  de  l'amiral  Bedout,  de 
tenir  plus  long-temps  les  positions  du  sud. 
Le  brave  général  Lapiume ,  que  sa.  fidélité 
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laissait  sans  asile  au  sein  de  sa  patrie,  prit 
le  parti  d'évacuer  les  Cares,  et  de  se  réCu-? 
giér  au  Port-au-Prince,  Désormais  inutile 
à  la  came  des  Français  qu'il  avait  di  loya- 
lemen  servie ,  etnie  recherchant  point  les  ré», 
compenses  qu'il  avait  méritées  ,  il  s'emhar- 
qua  pour  se  rendre  en  Espagne,  et  mourui: 
peu  detemps  après  son  arrivée. 

Le  départ  de  Laplume  était  un  abandon* 
tacite  de  la  ville  Aei^Cayes  :  il  ne  tarda  pas 
à  s'effectuer.  Le  général  Sarrazin  fut  forcé 
de  quitter  cette  place^  pour  aller  au  secours 
des  troupes  du  cordon  que  pressaient  vive- 
Aient  les  insurgés;  il  parvint  encore  -à  le* 
repousser.  Il  protégea  Févacuation  des  Gayes^ 
dont  lesxiernières  ressources  furent  dlrigéeist 
vers  Jérémie  y  seul  point  qui  fut  encoire  oci 
cupé  par  les  Français.  Le  général  Frescinef 
partit  du  Port-nwPrincé y  pour  eri  prendre 
lé  eommsindement. .  ^ 
'  "  Réduit  à  cette:  extrémité ,  le  général  Ro- 
chambeau  fit  contiaître  à  soA  gouvernement 
la  situation  désespérée  dé  la  colonie  ^  affir- 
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mant  qu'elle  échappait  pour  jamais  à  ]a  domi- 
nation delà  métropole,  si  l'on  n'y  faisait  arri- 
ver prompteraent  des  secours  proportionnés 
à  ses  dangers  et  à  ses  besoins  ;  et  pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  déclarations ,  il  les  fit 
porter  au  premier  Consul ,  paroles  députés 
pris  dans  toutes  les  classes*  Cette  démarche 
calma  les  esprits  ;  on  attendit  avec  résignar 
tion  le  résultat  de  la  délibération f  du  gou- 
vernement ,  en  continuant  de  soutenir  avec 
vigueur  cette  pénible  lutte. 

Après  la  perte  du  département  du  Sud, 
le  commandant  en  chef  porta  son  attention , 
et  ce  qui  lui  restait  de  forces  disponibles 
vers  le  département  de  V Ouest  ;  il  y  tenait 
encore  le  P orir-au-P rince  ^  où  se  trouvait  le 
quartier  -  général ,  la  pjaine  du  Cul-derSac , 
et  les  quartiers  des  Grands-Bois  et  du  Mire- 
balais.  Quoiqu'il  eût  abandonné  le  départe- 
ment du  Nord  à  ses  propres  ressources,  il 
considérait  le  Cap-Français  comme  son  point 
de  retraite,  s'il  était  forcé  de  se  replier.  Le  gé- 
néral Clauzel  n'avait  rien  négligé  pour  mettre 
cette  place  dans  le  meilleur  état  de  défense. 
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Les  revenus  des  quartiers  conservés  dans 
V Ouest  suffisaient  à  l'approvisionnement  da 
Port-au-Prince.  Les  cultivateurs  étaient  in- 
téressés à  entretenir  avec  les  Français  des 
relations  de  bonne  intelligence  ;  ils  trou- 
vaient auprès  d'eux  le  placement  avanta- 
geux des  produits  de  leur  culture.  Ce  com- 
merce était  soigneusement  protégé  ;  on  faisait 
,  escorter  les  cultivateurs  par  des  détachemens 

de  troupes  de  ligne.  La  possession  de  ces 

# 

quartiers  était  la  dernière  espérance  pour  la 
conservation  an  Port-au-Prince  :  elle  était 
d'autant  plus  précieuse,  que  les  commu- 
nications  par  mer  devenaient  dangereuses* 
Les  insurgés  ,  sous  la  protection  des  Ai^- 
glais  y  étaient  alors  parvenus  à  organiser  un 
système  de  piraterie  qui  infestait  toutes  les 
côtes.  Montés  sur  de  petites  barques,  ils  abor- 
daient les  bâtimens  ;  et  par  ruse  ou  par  vio- 
lence, ils  parvenaient  à  s'en  emparer;  l'ami- 
ral Latouche ,  ne  put  réussir  à  purger  la  côte 
de  ces  nouveaux  flibustiers. 

Cependant^  les  insurgés  maîtres  du  dépar- 
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tement  du  Sùd^  n'y  restèrent  pas  inactifs, 
et  ne  lardèrent  pas  à  former  le  projet  d'in- 
vestir et  d^affamer  le  P(yrtHiu-P rince.  Dès  le 
mois  de  juin,  ils  jetèrent  dans  le  départe- 
ment de  V Ouest  ^  la  presque  totalité  de  leurs 
forces.  Le  général  Rochambeau  ne  pouvartt 
se  dissimuler  les  dangers  de  cette  subite  in- 
vasion ,  et  FinsuflSsance  des  troupes  qui  oc- 
cupaient la  plaine,  envoya  à  leur  secours  la 
presque  totalité  d e  sa  réservej  mais  le  nombre 
des  insurgés  était  devenu  si»  considérable  , 
que  les  succès  momentanés  étaient  sans  ré- 
sultats. Devenus  habiles  au  métier  de  parti- 
sans, ils  évitaient  les  combats  ;  ils  attaquaient 
sur  divers  points  à  la  fois ,  sans  jamais  s'en- 
gager ,  paraissaient  et  se  retiraient  soudain  : 
ils  harcelaient  et  fatiguaient  les  troupes  fran- 
çaises ,  dont  la  constance  ne  put  tenir  contre 
ce  genre  de  guerre.  Celles  qui  occupaient  les 
quartiers  du  Grand- Bois  et  du  Mirebalai^  j 
furent  contraintes  dé  les  évacuer ,  et  de  se 
retirer ,  les  unes  sur  la  plaine  jusques  à  la 

Croix 'des 'Bouquets^  et  les  autres,  sur  la 
partie  espagnole. 
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Le  départeDient  de  V Ouest  était  totalement 
envahi,  lorsque  la  frégate  V  Infatigable  venae 
de  Brest ,  en  trente-un  jours ,  apporta  au 
général  Rochambeau  Tordre  d'évacuer  le 
Port-au-Prince,  et  de  transporter  son  quar  " 
tier-généra;l  au  Cap.  Ce  départ ,  et  les  bruits 
de.  guerre ,  changés  en  certitude  par  cette 
résolution ,  jetèrent  la  consternation  dans  la 
ville.  Les  familles  qui  avaient  donné  des 
gages  à  la  cause  française  se  voyaient  déjà 
livrées  à  la  fureur  des  Nègres;  nul  n'espérait 
d'échapper  à  leur  vengeance ,  et  chacun  cher- 
chait son  salut ,  en  s'attdchant  aux  pas  des 
militaires  français.  La  fortune  n'était  plus 
comptée  pour  rien  par  les  malheureux  habi- 
tans^  l'existence  était  l'unique  bien  qu'ils 
xîherchassent  à  conserver.  L'horreur  de  ce 
spectacle  s'augmentait  par  les  acclamations 
des  Nègres  qui  y  déjà  informés  de  l'évacua- 
tion du  Port-au-Prince ,  couronnaient  en 
foule  les  montagnes,  et  allumaient  des  feux 
de  joie. 

Le  général  Rochambeau ,  après  avoir  laissé 
au  Port-au-Prince  le  général  Sarrazin,  au- 


c 


^  DES    ÉVÉNEMEKS   MILITAIRES.  55 1 

ijttél  il  ordonhô  Ae  tenir  aussi  long -temps 
qri'il  le  pourrait,  arfiva  au  Cap  \e  24  îuin 
î'é^.  Dix  Jours  après,  une  croisjère  anglaise 
^àrut  devant  Tentrée*  de^la  rade,  et  bieir 
qtf elle  iie  donnât  alacùhe  rtouvelle  officielle 
dé  gtierre,»  on  la  considéra  comme  déclarée, 
fc^sque  l'on  apprît  que  le  Port-au-Prince  et 
Ifeà  Gayeà  étaient  également  bloqués. 
-  Des  ce  moment  tout  fot  perdu  :  dans 
Fouest,  le  poste  de  la  Croix  -  des  -  Bouqueté 
tenait  encore ,  mais  la  famine  gagnait  le  Port- 
é^it-Prince.  Les  généraux  Brunet  eiFi'escinet 

w 

défendaiôtrt  èhcôre  quelques  postes  aux  en- 
t^îlfons  des  Cayes  et  de  Jérémie ,  sans  autre 
élâpoir  que  de  sauver  l'existence  de  lenrs 
BtaVes  sbldMs  en  capitulant  avec  les  Anglais. 

Enfin  lé  nord,  c'est-à-dire  le  Cap,  dé-^ 
pOHttu  de  toute  communication  par  l'in- 
férieur avec  l'ouest  et  le  sud,  était  étroite- 
nlëht  bloqué. 

Le  a4  juillet  1 8o3 ,  le  général  Rochambeau 
apprit  l'état  désespéré  du  Port-au-Prince  oxt 
¥àh  était  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Le 
général  Sarrazin  s'était  vu  forcé  d'ordonner 
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des  visites  domiciliaires  pour  se  proèurer^ 
quelques  barils  de  farine,  et  les  habitant 
eux-mêmes  luttaient  contre  les  horreurs  dcr 
la  famine.  Un  bâtiment  américain^  chargé  de 
vivres,  acheté  par  le  général  Rochambeau, 
parvint  au  Portai^Prince  j  malgré  la  croi- 
sière. Le  général  Sarrazin  qui  en  était  parti 
s'était  réfugié  à  Cuba  y  et  avait  remis  au 
général  Lavalette  le  commandement  de  la 
ville. 

Peu  de  temps  après  le  poste  de  la  Croix^ 
des-^Bouquets  fut  enlevé  par  les  insurgés; 
des  sept  cents  hommes  qui  s'y  trouvaient  ^ 
une  partie  fut  massacrée  en  escortant  un 
des  convois  qui  se  hasardaient  encore  à  porter 
dçs  provisions  au  Port-  au -Prince^  tout  le 
reste  se  réfugia  dans  la  partie  espagnole.  La 
position  seule  du  Cap  où  le  général  en  chef 
était  secondé  par  l'activité  des  généraux 
Clauzel  et  de  Noailles ,  était  capable  de  sou- 
tenir quelque  temps  les  efforts  réunis  des 
insurgés. 

Saint-Marc  fut  la  ville  qui  tomba  la  pre- 
mière; le  commandant  français,  privé  d<» 
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tout  secours,  fui  obligé  de  capituler  avec  le 
commandant  de  la  frégate  anglaise  qui  croi- 
sait devant  le  port.  Le  petit  nombre  de  mili- 
taires qui  se  trouvaient  encore  à  SainPjUarc, 
fut  reçu  à  bord  de  la  frégate,  ainsi  que  les 
Blancs  de  la  ville  et  quelques  hommes  dé 
couleur.  La  plupart  des  Mulâtres,  quoique 
certains  de  payer  de  leur  vie  rattachement 
qu'ils  avaient  montré  pour  les  Français,  ne 
purent  ise  résoudre  à  s'exiler.  L'abandon  de 
Saint-Marc  ne  précéda  que  de  peu  de  jours 
celui  du  Port-aiirPrince.  Le  général  Lava- 
lette,  pi^ssé  de  toutes  parts ,  ne  pouvait  plus 
tenir  ni  cbu  Iré  l'invasion  des  Nègres  ni  contre 
les  angoisses  d^  la  famine.  Le  5  octobre  i8o5^ 
il  envoya  proposer  a  Dessalines  l'évacuation 
de  la  place  :  g6  (:faef  nègre  donna  cinq  jourd 
pour  Pefifectuèrj  des  otages  furent  exigés  de 
2>art  et  d'autre.  Tous  les  Blancs  souhaitaient 
de  quitter  Hle  avec  le  reste  de  l'armée^  mais, 
il  n'y  avait  point  assez  dé  bâtimens.  Desâot-* 
Unes  engagea  astucieusement  le  général  La* 
Valette  a  assurer  les  Blancs^e  sa  clémence. 
Un  graiid  nongibre,  resté  sur  la  foi  de  sqs  pro- 
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messes  j  ufi  l^rda  pa3  à  éprouyïer  les  effetfi  4f 
son  horril^le  vengeance.  , 

^  A  re4s:pinitioa  du  fatal  délai,  tausjies  bâti^ 
mens ,ét(^iejpt /encombrés;  les  plus  ftêlesejuf 
l)arcaUons  qlaient  reinfdi es.  d'infortunés  pea 
qc^fians  dans  les  sermens  de  De^^alinf^s.  ][h9 
finîmes  se  séparaient  de  leurs  maris  y  le  fil^ 
çpnseillait  a,tt  père  de  fuir,  et  l^  frère  abî^i^ 
donnait  spn  frère.  I^e  rivage  ii^eten^ia^ail  dp 
cr^s  dpuloureu^s;  et  d'adieux  .^éc^ii;ans.  iLe 
ççjr^voi  mit  à  la  vpilje,  se  dirigeant  vVer^|'î}|i 
de  Cuba.  Les  An^àis^  q.ui  siiryeiiiaipnt  pptlie 
proie j,  et  qui  en  s'^o^gr)ai{it,4ete  çpt^j^vaienl 
i^ipfiéles  bâtimçns  prendi^e  Jp  Wg^^foôdirrenl 
bîeûtôt  isiur^vi* ,  ipiWpy^p^t  l^s. passagers,  dé-^ 
§^mèrentl(ÇS;?niU't^ires  et  If  s  kiasèneipit  su  i  vjra 

tewATidçfikUn^tiwKjI^  «ftyijre  îtjui)pc«riait  lp;géb 

li^ftl  tavalette^  i  l'état  -  ^»ai<¥^  11^*  un,  s^^i^ 
g?ft»d:»cto?rl;w:ede  tïQu,pe,s.,J^chiipp%'^x  A*: 
gkb,.  ftinw/4i*é  quelcjaej^; autites  feâlimenâ 
(j^ii  ahprdièreritv-^Qifc  ^^^x  J^Mt&rfJm^^  spit  fe 
k  J?i^^a/ï^..  Lfî  ^néral  iLaycaleiit^gi^ttni  dé[ 
puiâ  fait  v(»Ue/!de^)G«-dea?riiec ipoKt  ipotiria^^ 
re^idre  à  SantQ-Daimmgo^  ixx^s^fkj^^iWûS 
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pcs,  fit  naufrage,  et  périt  avec  tout  ^on  équi- 
page. 

L'évacuation  <lu5wc?suivitcelle  de  rO«/^5*. 
Le  12  octobre  i6o5,  le  général  Brunet,  forcé 
de  capituler  avec  le  commodore  anglais  Cuni- 
berland ,  partit  des  Cajres  sur  quaire  bâli- 
raens^marebands  qui  étaient  eh  rade  :  les  oflS- 
ciers  et  les  soldats  furent  dirigés  sur  la  Jamaï- 
que ;  les  habitans'^e  rendirent  ht  Cuba  :  les 
malades  furent  évaooéssur  le  JtfdfeTi$ain^iV^- 
colas  jOii  commandait  le  général  de  Noailies. 

Le  général  frescinet ,  ne  pouvant  plus 
tenir  à  lérénde,  était  parvenu  à  échapper  aux 
Anglais  avec  quelques  débris;  mais  repris  en 
mer,  il  fut  également  conduit  à  la  Jamdv- 
que.  .     ^     .. 

'  Dessaliaes  se  hâta:  de  prendre  possessicm 
des  poi»tS€^ilês'F|:^anQais  venaiëntd^évacuer 
dans  les  départemens  de  l^OuestieX  du  Sùd^ 
èt>feignit  de  :vôulbiryipar;k modération, 
ramener  partout  le  calmé  «bki sécurité.  Il 
ne  restait  plus>aùx  Français^  dans  ;la  colonie^ 
que  le  Méie9!i\çi  Cap-;  ïbssalines  pouvait 
attaquer  le  Cap  avec  des  forces  considéra- 


356 


PRECIS 


bles  j  il  employa  un  mois  à  faire  ses  prépa- 
ratifs. Le  i8  novembre  j8o3,  il  se  présenta 
devant  la  placeavec  quinze  millehommes:  ses' 
attaques  vives  et  fréquentes  furent  repoussées 
avec  la  plus  grande  vigueur;  mais  les  trou- 
pes françaises  .étaient  épuisées  de  fatigue, 
et  déjà  les  vivres  commençaient  à  manquer. 
Le  37 ,  le  général  en  chef  fut  vivement  pressé 
par  les  notables  d'entrer  en  négociation  avec 
l'escadre  anglaise.  Le  commandant  de  cette 
escadre  fit  des  propositions  si  immodérées  ^ 
que  le  général  en  chef  préféra  de  traiter  avec 
Dessalines.  On  convint  de  l'évacuation  delà 
ville  et  des  forts  sous  dix  jours  :  on  espé- 
rait échai^per  aux  Anglais^  à  la  faveur  d'un 
gros  temps.  Dessalines  employa  ce  délai. à 
jeter  dans  le  Cap  des  proclamations  rassu- 
rantes pour  les  habitans  que  la  crainte  poud- 
sait  à  l'émigration.  .^ 

.  Dès  le  cinquième  jour  les  bâtimens  étaient 
prêts  à:  mettre,  à  la  voile;  mais  le  temp&ne 
favorisait  pas  les  projets,  d'évaâiôn  d'une  si 
nombreuse  fiotte;  les  di^\|olH*s>^expirër60^) 
Le  général  Rochambeau  fut  obligé,  pour 
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dernière  infortune,  de  se  remettre  avec  tous 
le$  siens  à  la  discrétion  du  commodore  an*- 
glais;  celui-ci  promit  que  les  ofificiers  ne  se- 
raient pas  désarmés  et  que  les  propriétés 
seraient  respectées. 

Le  1*'  décembre  i8o3i  tous  les  bâtimens 
rejoignirent  la  flotte  anglaise  qui  attendait 
leur  sortie*  Au  moment  où  les  Français  ap- 
pareillaient ,  les  Nègres  se  précipitaient  en 
foule  dans  la  ville ,  et  Ce  spectacle  déchirant 
était  aperçu  des  vaisseaux  qui  s'éloignaient 
du  port.  Les  Anglais  avaient  envoyé  un  o^B- 
cier  à  bord  de  chaque  bâtiment,  et  escor- 
taient ainsi  le  convoi  qui  fit  voile  pour  la 
Jamaïque, 

Le  général  vicomte  de  Noailles  occupait 
le  môle  Saint-Nicolas  ;  il  conçut  le  hardi  pro- 
jet  d^échapper,  lui  et  les  siens ,  à  la  vigilance 
des  Anglais ,  et  d'éviter  ainsi  Tàmertum  d'une 
capitulation.  Après  avoir  mis  à  bord  des  bâ- 
timens sa  troupe ,  ses  malades ,  et  une  pàt^tie 

■  •  •  • 

des  habitans  de  la  Ville ,  favorisé  par  Fobscu- 
rite,  il  mêla  son  convoi  à  l'escadre  let  au:x 
nombreux  transports  qui  venaient  de  quit- 
8.  '       aa 
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ter  le  Cap.  Le  ponvoi  du  Molen(^  fut  point 
reiparqué  ;  il  parvint  à  échapper  ai^x  Anglais, 
et  s'étant  à  propos  détache  de  Ja  fl*^tte^  il  fit 
voile  en  toute  batte  pour  J'île  de  Ôlfiba^  pu 
il  arriva  avec  sept  bâtimens. 

Après  ce  succès^  le  gëiiéral  de  NoaiUes, 
Hioigtant  lin  brick  arnjié  et  chargé  de  trou- 
pes, se  rendait  à  la  Hapanpe  ^  ipour  y  rp- 
joindr^B  le  généjr^l  Layalette  :  ayant  été  ren- 
cpntré  près  du  port,  .par  une  qojveltiB  an- 
glaise,  il  ne  changea  point  sa. rouie  ,  cacha 
son  équipage ,  et  his^a  pavillou  «ingbis.  I^e 
capitaine  de  la  corvette  lui  demanda  d'où  il 
venait ?~ De  la /a/na/y?/^,  réphqua-^til  m 

anglais, ^om  Jamaïca.  Le  capitaine  nje  dou- 
tant point  q[qe  ce  ne  fut>un  h^i^i^içntde  sa 
nation ,  4it  qu'il ^y ait  ordres  d 'éte^ir  ^  proi- 
,3ièiie  dans  ces  .]]^age;3,  pçur  s'emp9^<ei:  dfu^ 
bâtiment  monté  p^r  liç  ^|i|éral  de  No/iille3* 
Celui-ci  répondit  ha^dioxeot  qu'il  avait  la 
même  miwion,  , 

Il  résplut  d'attaquer;  ppttp  ppryetfe  dans  îa 
j;uiit  ^^e)  eu  effet,  ay^^nt  ^isijwj  fpomiçnt 
favorable ,  il  wp^lt*  J^îPî^Wli^Jf  A^'^b^^^ftS^ , 
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suivi parses  grenatllers.  Le  combat  fut  rude, 
sanglanljetcorpsàcorps.LebravedeNoaillea 
tout  couvert  de  ble33Qre3,  eut  la  gloire  de 
faire  arborer  le  pavillon  français  sur  ia  cor- 
velte,  dont  il  s'empara,  et  qu'il  fit  rentrer  à 
la  Havanne.  Mais  il  avait  été  atteint  mor- 
tellement, et  peu  de  jours  après  son  débar- 
quement ,  il  mourut,  emportant  les  regrets 
de  l'armée  dont  il  avait  sauvé  les  derniers 
débris ,  et  si  vaillamment  fait  l'arrière^rde* 
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TrjUté  définitif  de  peux  entre  ta  IlipuhliquèjfraTP* 
cuise  f  S.  M.  le  roi  ^Espagne  ^t  des  Ifides.  et  la. 
République  batave^  dune  part;  et  S.  M,  le  roi  du 
royaume-uni  de  la  Grande-firetagne  et  d Irlande, 
d autre  part* 

L'E  P&EMiBAnÇoNskjSidsla  AépaUîque'fràit- 
çaise^  au  noin>âa  peuple .fiwnçai»^  e^  B«  M.  )le  roi  dii 
royaume  uni  de  la  Gr>ande-Qr«ia^e  et  d'Irlande  y' 
également  animée  dn  désir  de  fôire  cesser  les  calamités 
de  la  guerre  y  ont  posé  lesjfondomeoA  de .  la  paix  y  par 
les  articles  préliminaires  signés  à  Ijondrts  le  •§  .Ven- 

démaire  an  lo  (  !•'  pctobre  i8oi)^ 

>       .  . .  • 

Et  comme  par  l'article  XV  desdits  préliminairj^s, 
il  â  été  convenu  «  qu'il  serait  nommé  dé  part  et  d'autre . 
)>  des  plénipotentiaires  qui  se  Vendraient  à  Amiens  , 
»  pour  y  procéder  à  la  rédaction  du  traité  définitif 
3>  de  concert  avec  les  alliés  dés  puissances  contrae^ 

.  .  .•.•'»-.Jtl'i  •  ' 

3>  tantes ,  » 
Le  premier  Consul  de  la  République  française;^    ^ 


•    .  t 


BJOtwaa  cUfrr^^ufl^&aiigai^y  a  nommé  le  cîtD5tea' 
Joseph  Bonaparte^  conseiller  d'état  ; 

tagne  et  d'Irlande^  le  marquis  de  Comwalis,  cheva* 
lier  de  rQfSMt^è^Hlliïtradé  IhlJàiirelSSreyddhseilIer 
privé  de  S.  M.^  général  de  ses  armées  y  etc. 

S.  M.  le  rôi  d'Espagne  et  des  Indes  ^  et  le  gouver- 
nement de.Ja  Réiuiblique  balave«  ont  npmm^  douks 


extraordinaire  de  S.  M.  près  la  République  Iran- 
çaise^  etc. 

.£B^1lejjgtiufTX!^mèirf>de  la  Re^uUique  Bb&Vê/ 
Hi^étwMïnracUiitaQelpttiuuhoky  flop  «iiil»3ftiid»ur  ei:fc'- 
ti^aolrdiikaiïe  prèsd^' Aé|iubIîqKtë  îrahçdisèu  !  r     > 

.  l^qfJefeî^yl  aprè»  tté^ej  «ainiinnki^ié  leulv  >p!elii9 
pocTfoirwy  <]i!ki"âi)ttl)t^«t«i»erïts'  à  Itf  sâvi^  dttr>'^4ëiHi 
trdtér^  3ont  eon^'tj^sfideriârtic^À')^^^  •    - 

Il  y  aura  pàix ,  atnitié  et  bonne  intelligence  entre 


d'une  part  ;  et  sft  majesté  le  rpi  du  royaumë-uhi  deJa 

-jniilo>  .1.:  '  ..  .:.:/  fcob  «rv:..         ,      .  : 
Grandes-Bretagne  et  d  Irlande  y  ses  héritiers  et  succès* 

«cur^ ,  d  aptre  piat.  ,  j     .     .    r 
Les  parues  contractantes  apporteront  la  plus  grande 
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aftèfe^iôli  à  maintenir  whé  parfaite  harmonie  entre' 
cites  et  lettré  éla?ls  ,  sans  permettre  que  ,  dé  part 
lîî  (Tàuti'ë ,  on  ëoinmétte  àûctihé  sorte  d'hostilité  par 
iéfrè  où  par  me'r ,  pour  quelque  cause  et  sous  qttelqùé 
prétexte  que  ce  puisse  être. 

Elles  éviteront  soi^éuséihnt  tout  ce  qui  pour- 
rait altérer  à  Fài^nè*raiiiflktfaeamnemB»t  r&ûiMie. 
et  ne  ;d<mtieioM  aktcnn  secbursiai  prd(ectian ,  M>it  di^ 
ipechmxent ,  9<»i  înâirectenleDt ,  k  cetnc  qui  v^HMiraièitt 
p^ler  préjtidiee  k  anccHie  d  elles.      -  -    ,  ' 

'.■•■■  '^    AkT.  ît  '-'  •  "    -^ 

Tous  ieJ8  prisohhiérs  faits  dé  part- et  d  autre,  tant 
par  térf  è  «H^^  t^àt*  nlèï'V,  et  lès  otages  enlevés  ou  donnés, 
pendant  la  guerre  et  jusqu'à  ce  jour,  seroift  restitués 
sans  rançon ,  dans  sixsémaïnés  au  plus  tard ,  à  compter 
du  |6iâ*âel*éehab^dèdràtifiéâ^idtfiidu  présent  Whé, 
et  eèt  payant  les  deJttéàrqd^ils  atrraiént  contractéesf  pén- 
dant  leur  captivité.  Chaque  partie  contractante  sdl^ 
dera  respectivement  Tes'aVc^ûces  qui  auraient  été 
ftit^i  {MTr  â^&tfiiilis  de^  parties  cohfraètàntes  pour  la 
subAÎtftafl^  -et  rentretteif  dès  ]priâi6hnièré ,  dans  le  payi 
oà  ib  ont  été  ^teinis.  Il  sera  ndmtzié  dé  bbncert,  pont* 
eèiléfièt,  uik  ëëitaiâiisâioàsj^ciâlement  chargée  dé  con-- 
sfâ^tétde'i^é^ël^lâcèiûpéhsàtioÈt  qui  pourra  être  daè 
à  l'une  ou  &  l'autre  des  puissances  contractantes.  On 
fixera,  également  de  cb^cert,  Tépoque  et  le  lieu  où  se 
rasseiùbleront  tes  coi;[tmisBftfres  qui  seront  chargés  de 
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re:;^écution  de  cet  article ,  et  qui  porteront  en.  compte, 
non-seulement  les  dépenses  faites  par  les  pcispnnier» 
des  nations  respectives ,  mais  aussi  pour  les  troupes 
étrangères  qui ,  avant  d'être  prises ,  étaient  à  la  solde 
et  à  la  disposition  de  Tune  des  parties  contractantes. 

:    Art.  III. 

* 

.  •  Si  M.  britannique  restitue  à  ia  -  République  fron-i* 
çàise  et  à  ses  alliés^  savoir  :  sa  majesté  catholique  et 
la: République  bâta ve^  toutes  les  possessions  etcolo^ 
nies  qui  leur  appartenaient  respectivement^  et:qui  ont 
été  occupées  ou  conquises  parles  forces  britanniques 
dans  le  cours  de  la  guerre  actuelle^  à  l'exception  de 
l'Ile  de  la  Trinité  etdes  poisessions  hollandaises  dans 
File  de  Ceylan.  ■ 

Art.  IV. 

s.  M«  catholique  cède  .et  garantit  en  toute,  pro- 
priété et  souveraineté.^  S.  Mf  hritannique  l'ile  à^  la 
Trinité,         .   '  -,  ■ 

Art.  V.  . 

. La  Répx^lijque;  batavé, pèdq  et. gairwtit  i«q  toiité 
propriété  ^t  souv:eraineté^  à  S»  M.  britannique  >  toutes 
les  possessions  et  étabUsseme^as  dans  l'ile  d^  Çeylan, 
qui  appartenaient  avant  la.  guerre  à  la  République 
des  Provinces- (Jnies^  ou  à  sa.jcompagnie  des  Indes 
ori^n^les.  e  ;      ( 

Art.  VI. 

Le  port  du  Cap  de  Bonm-Espérance  reste  à  la  Ré- 
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publique  batave  enr  toute  souveraineté^  comme  cela 
avait  lieu  avant  la  guerre. 

Les  bâtipsens  de  toute  espèce  appartenant  aux 
autres  parties  contractantes^  auront  la  faculté  «d'y 
relâcher  et  d'y  acheter  les  approvisionnemens  néoes- 
saires  comme  auparavant^  sans  payer  d'autres  droits 
que  ceux  auxquels  la  République  batave  assujettit  les 
Vâtimens  de  sa  natipn. 

Abt,  VII. 

t      • 

Les  territoires  et  possessions  de  sa  majesté  très-^ 
fidèle  sont  maintenus  dans  leur  intégrité ,  tels  qu'ils 
étaient  avant  la  guerre  :  cependant  les  limites  des 
Guianes  française  et  portugaise  sont  fixées  à  la  ri- 
vière i!jirawari ,  qui  se  fette  dans  TOcéan  au-dessus 
du  Çap-Nord,  près  de  l'île  INeuveeX  de  l'île  de  la  PénU 
ten^^  environ  à  un  degré  un  tiers  de  latitude  septen* 
trionale.  Ces  limites  suivront  la  rivière  di  jirawari  y 
depuis  son  embouchure  là  plus  éloignée  du  Cap-I^ord 
jusqu'à  sa  isource^  et  ensuite  nne  ligne  droite  tirée  de 

•*'f  '-'k'^ 

cette  isotirce^  jusquà  Rio-Branco ,  vers  1  ouest. 

En  conséquence  9  la  rive  septentrionale  de  la  ri- 
vière iiAravOari  y  depuis  sa  dernière  embouchure 
jusqu'à  sa  source ,  et  les  terres  qui  se  trouvent  au  nord 
de  la  ligne  des  limites  fixées  ci-dessiis^  appartient ront> 
en  toute  souveraineté,  à  la  République  française. 

La  rive  méridionale  de  ladite  rivière ,  à  partir  ^e 
la  même  embouchure,  et  toutes  les  terres  au  sud  de 
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lad'ite  ligne  dés  limites ,  appartiendront  à  sa  majesté 
très-fidèle. 

La  navigation  dé  la  rivière  èiuirawarl ,  dans  tout 
son  cours ,  sera  càmmuÀe  aux  deux  nations. 

Lès  arràngëmehs  qui  ont  eii  lieu  entre  les  cours 
de  Madrid  et  de  Ltishonrit  y  pour  la  rectification  de 
leurs  frontières  en  Europe  y  seront  toutefois  exécutes 
suivant  les  stipulations  du  traité  de  Éadajoz. 

Art.  VIII. 

Lès  territoires,  possessions  et  droits  delà  Sublime- 
Porte  y  sont  mamt^iis  danis  leur  iùtégrité ,  tels  qu'ils 
étaient  â^'-dnt  hi  gtïef  î*e. 

Art.ÏX.'" 

La  ï(épul)liqué  dés  Sept-lles  est  reconnue. 

A  r  T.  X. 

Les  îles  de  Malte ,  de  Gozo  et  Cpmino  y  seroQt 
rendues  à  Tordre  de  Saint-Jçan-de*Jérusal^<q  ^^  -  pour 
être  par  lui  tenues  aux  marnes  CQnditioDs  ap^qi^elles 
il  les  possédait  avant  la  guerre,  et  sous  les  stipulât  i,9ns 
suivantes  : 

1°.  Les  chevaliers  de  Tordre  ,  dont  les  laïques 
continueront  à  subsister,  après  Téçbqnge  des  ratifîca- 
tiens  du  présent  traité ,  sont  invités  à  retourner  à 
Malte  aussitôt  que  Técbange  aura  eu  lieu  ;  ils  y  forme- 
ront un  chapitre  général ,  et  procéderont  à  Télection 
d*un  grand-mai tre  choisi  parmi  les  natifs  des  nations 
qui  conservent  des  langues ,  à  moins  qu  «Ile  n  ait  été 
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d'éjà'  f^Hè  depiiîs  FéchâHgè  âék  ratificatTdî^  deè  ^réli- 

Il  èsf  entétfdlk  qii'ritié  é^tiôn  ftffté  dépùk  cette 
é^pb^e,  ëèra  séûlé  considérée  coinih^  valable ,  à'  Tel- 
clu^iôri  de  toute  âtrtrétjfrfi  àui^it  eu  Uèu  dans*  siûcttii 
t^ps  dÀVérieUr  â'kâiCé  éj^tlë. 
"  5î.*<  l4s  Oàrtirëtnëëiémmià  RéjptibKqué  frâiiçaîs^ 
et  de  la  Grande-Bretagne  ;  dîé^i^nt  mettre  l'ordre  et' 
Wîè  de  Malt^  ,  dàûs  uii  ftat  d^mdëpendartéè  entière  à 
leur  égard  /  côitf  îétrnéit*  i^fi/iï  n'y  aura'  désotiiiais'  h'i 
làîirgùlé  frafïirçàisci  ni  anglais,  et  qùé  ttuï  iildividu 
appartenant  à  Vànë  ott  kVàixirèdé'cés  jpuSsàances  ne 
jfouip'ra  Are  admis  daiis  Forcfrfe 

S^.  ir  sera  éfeWi  ùné  l^gùè  màlfaî^é  (jû?  séta 
enitfeteàiie  par  lès  rèrfeâiiisr  territoriaux  et  lés  droite 
ccftnmêfcftùx  dé  Fîle.  Cétfe  làrigtré  aùrd  des  digtfit^^ 
quî  lui  sérOritpropfës';  dè'i  tf'aitfeniëiikét'une  auberge. 
Les  preuves  de  noblesse  ne  seront  pas  lieces'sàîres  pour 
ladmissibn:  des  chevaliers  dfe  ladite  làiiguc;;  ils  seront 
d'rfïHenrs  'âaiiiîssïMé^'S  tdiitês^  les  cfiates',  éX  joiiiront 
de  tèbs^  Ibs]{)ri^iléges ,  coVnîne  ïés  cH^ètiers  dés  autres 
laôgàëaL  Lear  emplbfi  hliinîéiîpatfï ,  aâmîriistràtits  j, 
civils,  judiciaires  et  autres^  <Iéj)eri<Iàh\  du  goiùvèr- 
nâiièiitdërae^  s^ïiioèc'àbëi/Â'uïù'teHxiur  iàoîtié, 
par  des  habitans  âëà  îïès  de  Étaièe ,  Gozo  et  Comino. 

fi^.  Les  tàtcesl  de  sa^  majesté  britaniiiqite  évacué- 
rôiit  Tilè  et  ses  tfi^pélicî'àfacès^diâiis  les  trois  mois  qui 
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suivront  rechange  des  ratifications  ^  ou  plus  tôt  si  faire* 
se  peut  A  celte  époque,  elle  sera  remise  à  l'ordre  dan» 
rétat  ou  elle  se  trouve,  p<;»urvu  que  le  grand  maître, 
ou  des  commissaires  pleinement  autorisés  suivant  les 
statuts  de  Tordre ,  soient  dans  ladite  île  pour  en 
prendre  possession,  et  que  la  .force. qui  doit  éti^e 
fournie  par  sa  majesté  sicilienne,  comme  il  est  ci- 
après  stipulé,  y  soit  arrivée. . 

ô*".  La  moitié  de  la  garnison,  pour  le  moins,  sers^ 
.  toujours  coipposée  de  Maltais  natifs  i  pour  le  restant. 
Tordre  aura  la  faculté  de  recruter  parmi  les  natifs  des 
pays  seuls  qui  continuent  de  posséder  les  langues.  Les 
troupes  maltaises  auront  des  ofEci^rs  maltais.  Le  com* 
mandement  en  cbef.de  la  garnison ,  ainsi  que  la  no- 
mination •  d^s  officiers  ,  appai^iendront  au  gran^*- 
maître ,  et  il  nç  pourra  s'en  démettre ,  même^  tempo- 
raire ment,  qu'en.faveur  d'un  chevalier,  d'après  Ta  via 
du  conseil  de  Tordre. 

.  6^.  L'indépeipidance  des  lies  de  Malte,  d«  Gojça 
et  de  Coniino ,  fàïrm  que  le  présiçnt  arrangement, 
sont  mis  sous  la  protection  et  garantie  de  la  France ,-  ^ 
delà  Grande-Bretagne,  de  TAulriche,  de  l'Espagne^ 
de  la  Russie  e}  de  la  Prusse,  . 

n^.  La  neutralilé  de  Tordre  et  de  Tîle  de  -J/â/^  ,^ 
avec  ses  dépendance^,  est  proclamée* 

8**.  Les  ports  dp  Malte  seront  ouvert»  au  com- 
merce et  à  la  navigation  de  toutes  les  nations,  qui  y 
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payeront  des  droits  égaux  et  modérés  ;  ces  droits  seront 
appliqués  à  l'entretien  de  la  langue  maltaise^  oomme 
il  est  spécifié  dans  le  paragraphe  3 ,  à  celui  des  établis-^ 
semens  civils  et  nlilitaires  de  File ,  ainsi  qu'à  celui  d'un 
lazaret  général  ouvert  à  tous  les  pavillons. 

g*.  Les  états  barbaresqués  sont  exceptés  des  dispo- 
sitions des  deux  paragraphes  précédons^  jusqu'à  ce 
que ,  par  le  moyen  d'un  arrangement  que  procure- 
ront les  parties  contractantes ,  le  /système  dliosti- 
lités  qui  subsiste  entra  lesdits  étatâ  barbaresqués^ 
Tordre  de  Saint-Jean ,  et  les  puissances  possédant  des 
langues  ou  concourant  à  leur  composition ,  ait  cessé. 
lo"^.  L'ordre  sera  régi^  quant  au  spirituel  et  au 
temporel,  par  les  mêmes  statuts  qui  étaient  en  vigueur 
lorsque  les  chevaliers  sont  sortis  de  l'ik  ^  autant  qu'il 
'  n'y  est  pas  dérogé  par  le  présent  traité. 

11^  Les  dispositions  OHitenues  dans  les  paragra- 
phes i,5,  7^8etio^  seront  converties  en  lois  et  sta- 
tuts perpétuels  de  l'ordre ,  dans  la  forme  usitée;  et  le 
grand -maitre^.  ou  ^  s'il  n'était  pas  dans  l'île  au  nio- 
ment  où  elle  sera  remise  à  l'ordre^,  son  représentant^ 
ainsi,  que  ses  successeurs ,  seront  tenus  de  faire  serment 
de  les  observer  ponctuellement 

i»\  S*  M.  S.  s^ra  invitée  à  fournir  deux  lùille 
hommes. natifs  de  ses  états ^  pour  servir  de  garnison 
dans  les  difiërentes  forteresses  desdites  tlea.  Cette  force 
y  restera  un  an  >  à  dater  de  leur  rtotitution  aux  che- 
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Art.  XIV. 

Tous  les  séquestres  mis  de  part  et  d'autre  surles 
fonds ,  revenus  et  créances ,  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient^  appartenant  à  une  des  puissances  contrac- 
tantes^ ou  à  ses  citoyens  ou  sujets^  seront  levés  im- 
médiatement après  la  signature  de  ce  traité  définitif. 

La  décision  de  toutes  réclamations  entre  les  indi- 
vidus des  nations  respectives,  pour  dettes,  propriétés, 
effets  ou  droits  quelconques,  qui,  conformément 
aux  usages  reçus  et  au  4n>it  des  gens ,  doivent  être 
reproduites  à  l'époque  de  la  paix,  sera  renvoyée  de- 
vant les  tribunaux  compétens  ;  et ,  dans  ces  cas ,  il 
sera  rendu  une  prompte  et  entière  justice  dans  les 
pays  où  les  réclamations  seront  faites  reâ{)ectivement. 

Art  XV. 

Les  pêcheries  sur  les  côtes  de  Terre  -  Neuve ,  et  des 
lies  adjacentes,  et  dans  le  golfe  de  Sainte  Laurent, 
sont  remises  sur  le  même  pied  où  elles  étaient  avant  la 
guerre.  •  ^ 

Les  pécheurs  français  de  Terre-Neuve,  et  les  ha- 
bitans  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  pourront 
couper  les  bois  qui  leur  seront  nécessaires,  dans  les 
baies  de  Fortune  et  du  Désespoir^  pendant  la  pre- 
mière année ,  à  compter  de  la  notification  du  présent 
traité. 

Art.  XVI. 

^  • 

Pour  prévenir  tous  les  sujets  de  plaintes  et  de 
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Contestations  qui,  pourraient  naître  à  l'occasion  d«f 
prives  qui  auraient  été  faites  en  mer^  après  la  signa- 
ture des  articles  préliminaires  ^  il  est  réciproquement 
oonveuu  que  les  vaisseaux  et  efle^  qui  pou  liraient 
avoir  été  pris  dans  la  MancIuR  et  dans  les  mers  du 
Nord  après  l'espace  de  douze  jours,  à  compter  de 
l'échange  de  ratifications  des  articles  préliminaires  y 
5eront  de  part  et  d'autre  restitués  ;  qup  le  terme  sera 
d'un  mois,  depuis  \à,  Manche  et  les  mers  du  Nord 
jusqu'aux  ilejs    Canaries    inclusivement ,  soit  dans 
X  Océan  y  soit  dans  la  Méditerranée  \  de  deux  mois 
depuis  les  îles  Ca^r/e^  jusqu'à  Téquateur,  et  enfin 
de  cinq  mois  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde  , 
sans  aucune  exception  ni  autre  distinction  plus  parti- 
culière de  temps  et  de  lieu. 

Art.  XVIL 

Les  amliassadeurs,  ministres  et  autres  agens  des 
puissances  contractantes ,  jouirent  respectivement , 
dans  les  états  desdites  puissances,  des  mêmes  rangs ^ 
privilèges,  prérogatives  et  immunités  dont  jouissaient, 
avant  la  guerre ,  les  agens  de  la  m^me  classe. 

Art.  XVni/ 

La  branche  de  la  maison  dé  Nassau  ,  qui  était 
établie  dans  la  ci-devant  République  des  Provinces- 
unies  ,  actuellement  la  République  batave ,  y  ayant 
fait  des  pertes ,  tant  en  propriétés  particulières ,  que 
par  le  éhangemont  de  constitution  adoptée  dans  ce 
8.  23 
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pays^  il  lui  sera  procuré  une  compensation  équiva-« 
lenie  pour  lesdites  pertes. 

Art.  XIX. 

,Le  présent  traité  définitif  de  paix  est  déclaré 
commun  à  la  Sublinae -Porte  ottomane ,  alliée  de 
S.  M.  britannique  ;  et  la  Sublime-Porte  sera  invitée 
à  transmettre  son  acte  d'accession  dans  le  plus  court 

délai  possible. 

Art.  XX. 

II  est  convenu  que  les  parties  contractantes^  sur 
les  réquisitions  faites  par  elles  respectivement,  ou  par 
leurs  ministres  et  officiers  dûment  autorisés  à  cet  effet, 
seront  tenues  de  livrer  en  justice  les  personnes  accu- 
sées des  crimes  de  meuftre,  de  falsification  ou  ban- 
queroute frauduleuse ,  commis  dans  la  juridiction 
de  la  partie  requérante  ,  pourvu  que  cela  ne  soit  fait 
que  lorsque  Tévidence  du  crime  sera  si  bien  constatée, 
que  les  lois  du  lieu  où  l'on  découvrira  la  personne 
^insi  accusée,  auraient  autorisé  sa  détention  et  sa  tra- 
duction  devant  la  justice,  au  cas  que  le  crime  y  eûA 
été  commis.  Les  frais  de  la  prise  de  corps  et  de  la  tra- 
duction en  justice,  seront  à  la  charge  de  ceux  quife- 
rJkt  la  réquisition  :  bien  entendu  que  cet  article  ne 
regardera  en  aucune  manière  les  crimes  de  meurtre  ^ 
de  f^ilsific^tiqn  ou  de  banqueroute  frauduleuse,  com- 
pii»  ai^térju^ure^epi  ^  la  opAclu^iw  4e  c^  Xrsâté  4é^ 
finiMf; 
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Art.  XXL  ,^ 

Les .  parties  contractantes  pi^ôinettent  '  ^  çbspçyer 

iBincè rement  et  de  bonne  foi  tous  les  articles  con^pnus 

» 

au  présent  traité ,  et  elles  ne  souiFriront  pas  qu'il  y 
soit  fait  de^.Gààtraventiônldiivcte  ou  âidirecte  par 
leujfs  citoyens  àù  sif^ts  rc8|$écti&;'et  les  susâitesi^rtii» 
contractantes  se  garantissent  gêtoéiïalemeht  et  i^pro^ 
^u^m^nf  .iOUler  lesl  sts^ulationi  du  pré^nt  ttsdcé.  1   . 

-•     '    J  .   '  '■'         AA'T/  X-XIl'  ■  •  "  •       '   •  •'  — 
lié  ^ésenl  traité  sef-à-  ratifié  pâi*  les  partieâ  è'ôii- 

tractantes  dans  Fesp^ce  de  trente  jours,  ôii  plus  tôt  si 

faii^  se  peut;  et  les  ràiificàtidîii ,,  efii  due  forme,  seront 

éàhai^^i  a  Paris. 

Eh'foi  de  quoi,  nouV  âotrssigiiês  plénipotentiaires^ 

«vbni  «îgilé  de  notre  maiii ,  et  en  vertu  de  nos  pleins 

pbuviôi^s  respectifs ,  le  présent  traité  AéiSnitif  ;  et  y 

'  », 

évbns  fart  apposer  nos  cachets  respectifs. 

Fait  à  AmUnSy  le  4   germiitel  an  10  (  ^5  mari 
4802). 

•  1 

Signé  J.  -Bonaparte/  GoRH\rALUS,  Azara  et 

SCHIMHELPENNINCK. 
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Concordent  entre  le  gouvernement  français  et  sa 
èàinteté  Piè  P^II ,  conclu  à  Paris,  le  \5  juH- 

.  'Lb  FREacxzR  CoNsvi.  de  la.  Répablique  frança»e  ^  ^ 
«t  sa  Sainteté  le  soUYeràitrPontifè  Pie  VII^  ont  ikorùxtA 
jKMur  leurs  plémpoténl;iai]|[>es  respectifs  : 

Le  premier  Consul^  les  citoyens  Joseph  B6ir:&PART&; 
conseiller  d'état;  C^letet,  conseiller  d'état,  etBsR- 
NIER,  docteur  en  tbéologie.,  curé  de  Saint-Laud 
d'Apgers ,.  munis  de  pleins  pouvoirs  ; 
^  Sa  Sainteté,  son  éniii^ence  monseigneur  Uericul^  ^ 
CoNSAiiVi ,  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  , 
diacre ,dc  Saifite^Âgatlie-a(/-A^2<32^r/u/n^  son  secrétaire 
d'état  4  Joseph  Svisa.,  archevêq^uede  Gorintbe,  pi^lat 
dqmestiq^ue  de  sa  Sainteté ,  assistant  du  trône  ponti- 
fical ,  et  le  père  G aselli,  théologien  consultant  de  sa 
Sainteté,  pareillement  munis  de  pleins  pouvoirs  en 
bonne  et  due  forme.  '     .       , 

Lesquels ,  après  l'échange  des  pleins  pouvoirs  res* 
gectifs  ,  ont  arrêté  la  convention  suivante  : 
;  Le  Gouvernement  de  la  République  française  re- 
connaît que  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  est  la  religion  de  la  grande  majorjité  des 
citoyens  français. 

Sa  Sainteté  reconnaît  également  que  cette  même 
religion  a  retiré  et  attend  encore  en  ce  moment,  le 
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plu^Vôlia  bien  et  le*  pliis  grand'  éclit?  Ah  f  étaftlïiséi' 
^élit*âti  mille  catholique  ei  France  ,' et  de  Ta 'profes- 
sion! pànictilière*  qu'en  ïont  lésCônatili  de  là  Ré- 


•  1  ■  .->■•»« 


pu^lîqtiè. 

£|i  xsbnfiéqiieiice^  d'après  ce tte'recbhhàîssIiildè^^Uhî^ 

tuelle^  tant  pour  le  bien  de  la  religion  que  pblir'lî 

liminfi^n  de  là:  tranquillité  intériéutëVilk  âolift  con- 

'  venosdbeiÈ^qaisu'it:'^-    •■''••«'•  *' '    '    .    .   -    ^-l  '•  rvi> 

Ali^lK'i'La  tidi|fîdtf  c!;afthi^^^  et  ro- 
m!sâiie]Beii«'lib^M?m'exer6ée'  èti  EîôiùféB  :'  son  (hilte 
sera  public  y  en  se  conformant  aux  règleniens  de  police 
que  le  ObùVérnemènt  jugera  -nécessaires  pour  la  tranr 
qiiillité  publique.  '    '         ^ 

II.  Il  sera  'fait  par  le  Saint-Siégè ,  aé  concert  avec 
le  Grouvemement,  une  nout^ell'e  cïtèônscription  clés 
diocèses  français.  '    '^^ 

'  lil.  Sa  Sainteté  déclarera  Auktîttihîrés^deéé^ecbés 
ffànçais  ^ '4ii'€flle 'attend  d*€idx  avec  une  fernîercon-' 
fiance,  '{kmr'lé'  bien  de^  lia  paix  et  de  Tuiiité^  tb'ùté 
éspèbé  de  siÀciiffces  ',  'œêmè'^cçîîii  de  leurs  ^iiégês. 
'  'D^ïprès  celte  èxhcnrtâtioiïî  Vils  se  refusaient  a  W 
«acrificë  cotuThândé  piâit'lë  oiënderEglise  (  refus  nean*- 
nioiiis  auquel  sa  'Sainteté  ne  s'attend  pas)^ 'îl's^ra 
pourvu,  par  es  nouveaux  titulaires,  au  gouverne- 
ment dès  evecnés  de  la  circonscription  nouvelle,  de 
manière  suiv^te. 

'^V;  Le'^^ikiteCpiiéùldéiWRépublïq^^ 
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d^ns'Ies  I^m  i}[{pi/?  qui  suivront  k  pul)Iic2||io|i  d^  |« 
buUe  de  sa.SaJJiiteté^^ux  ajpphçvôcbés  et,^êchéfi'dp.I« 
çi^cDUJ?criptipJ5i4i5>i^y«|lejj.Sa  SainljeléfCi^ofti^rii  Viâ- 
stitution  canonique ,  suivant  les  formes  établieé  pKç 

yernçH^fei^t.    ,    oi'^  lu  «/.  ;      :  •  '  :-  '  /.  .  oll-^c' 

dans  la  suite  ,  seront  également  ;fait$&  p»r  •  ]»  -fxerr 
mier  Consi^^  el^ripûtmtiop  oa^Bi^ue  spraldf>Jmée 
P^p  ie  J^aint-r&i^ge  ^  en^  CQ^fer^lité  d<e  l[^rtiçl^..pré«ém 

y  I.  1^3  évf  ques ,  avant  d'entrer  .en  â^i^^^^i^,^  j^^ 
teront  directement ,  entre  les  mains  du  p];'^j»iiec, 
Consul ,  1<?  Sjçi^ifïenjt.de'fidéldté  qui  était  en  usage  a  Vi^nt 
le  changement, 4e.gPi(YÇfneiaent,  exjkru^  danniea 
termes  suirans  :  •-  ..     i  ,    ,  ;    i      .i  i  i 

«,Jejureetpromçtaà.piei»,a|if,lç»,saintsÉ\i?|ngilps, 
»  .4^..gardpr  .Çtbéissaiice.et^d^it^.aa  GojijçerpeBHSftl 
»  ^f.a]3li.  ji9^,l(a  Coo^tit^^og^  d^  la^j^égpyÀ^e  Ççaftft 
»  Çai«e.  J,e  jjprpm^tg ,  ^^^x  ^4f, ,  «''Jf^pE.  /mci^ge/^^t^i:, 

»  qui,soi^.cont^wrç,àk  ^y-ana})}|}^éjja}%^  ,^t.§j,^ 
î)^a'ans  mon  dioœse^ou  ai!leii.r»,^^;açgr^n^s  .j^^^^ 

»  savoir  au  Gouvernement  »         ^  „^,  • ',     ,     .\ 


', 
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Bont  le  méixv9  sernumt  entre  letmsoLVB»  àes^^  au^âiités 
civiles  déft%^ée)i  {1^1!  le  Gkiuviwseiiient;. 

.  YUI.  L^  foriQiile  de  prière  &tnvante  se)<«:  Hd^iS^ 
"k  la  fin  de  l'office  divin ,  dans  toutes  les  églisesicatho^ 
Uqjuesde  France  :  '     ^       ' 


SJ        /" 


.  .  .     • . 

IX.  Les  évêques  feront  une  nouvelle  circonsçrîp* 

.,      <     .  '''■■"■.'1       '  *•« 

tibn  i€s  kâifôi3sés  detèurs  dtiôcèses ,  qui  n'aura  d'effet 

que  d  après  le  consénteinent  du  Gouvernement. 

X.  Les  évêqùës  nommeront  aux  cures. 

Leur  choix  ne  pourra  tomber  que  sur  des  personnes 
àgtéées  par  le  Gouvernement. 

XL  Les  évéques  pourront  avoir  un  chapitre  dans 

s    .  ,   ■      \  ,  \.  .     ■  ^  '     .    ■ 

leui*  cathédrale ,  et  uil  séminaire  pour  leur  diocèse,, 
sanâ  que  le  Gouvernement  s'oblige  à  les  doter. 

Xir.  Toutes  les  églises  métropolitaines^  cathédrales, 
paroissiales  é  tau  très  non  aliénées^  nécessaires  auculte^ 
seront'  rémisès'à  la  disposition  des  évêques. 

Xlir.  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  de  la  paix  et  Théu- 
reux  rétablissement  dte  la?  réfïigfeh'  càAidKqtie ,  di^clîrre 
que  ni  elle^  ni  ses  successeurs.,  ne  troubleront  leâau^ 
cune  ms^nière  les  acquéreurs  des  biefis  etétë^XEt^ikpIes 
aliénés,  et  qu'en  conséquences  ja'  propriété  de. ces 
mêmes  biens ,  les  droits  et  revenir  f  altiehés',  de- 
meureront incommutables  entre  leurs  mains  ou  celles 
de  leurs  ayant-cause.  ^ 
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XrV..  Le  Gorivememeilt  assurera  nlH  traitement 
convenable  aux  évéques  et  aux  cur^s  dont  les  diocèses 
et  lesp^r^QÎsses  seront  compris  dans  La  circonscription . 
uouv^le^  .  '  i     »  t 

XV.  Le  Grouvernement  prendra  également  des 
mesurées  pour  que  les  catholiques  français  puissent , 
s'ils  le  veulen.t^  faijce  en  faveur  des. églises  des  fon- 
dations. •         / 
/  ^^     .....              ,          f..ijt»..>«-.  -•■ 

Xyi.  Sa  Sainteté  reconnaît  dans  le  pren^ïief  Cei^suL 
de  la  République   franç^aise  ^  les  mêmes  droits  et 


t  > 
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prérogatives  dont  jouissait  près  d'elle  l'ancien  gou- 
vernement. 

•  «  •     •  •      «         -   • 

XVII.  Il  est  convenu  entre  les  partjes  contrac- 
tantes  que  ,  dans  Iç  cas  où  quelqu'un  des  successeura 
du  premier  Consul  actuel  ne  serait  pas  catholique^ 
les  droits  et  prérogatives  mentionnés  dans  l'article 
ci-dessus .  et  la  nomination  aux  .évéchés .  seront  ré- 
glés,  par  rapporta  lui,  par  une  nouvelle. convention^ 

Les  ratifications  seront  échangées  à  JParU ,  .dans 
l'espace  de  quarante  iours^ 

^  Faità  Parwjle  1 5  jjoiUet ifiloi..      ,  '.  :  • 

•  ■  • 

Signé  yo5e/?/*boNAPÂRTÉ(L.'  S.  y  ITèrcUÎes'cardinalis 

,  •  '  _  .  ■    . 

'■  CoNSAiiVï  (  L.  s.  )'.  Cretèt  (L.S.  ).  iosEfu^archiep. 
Cannthi  { L.  S-  >. îRernier  ,  (L/  S.  ):  F,  '  Carolua 
'GASBUlil  (  L.  S.  ). 
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Loi  du   iQ  mai    18 02  ,  portant  création  d'une 

Légion  d'honneur,       \  ' 

TITRE    PREMIER.  ,.' 

■     i  •  ■  .1  / . 

Création  et  organisation  de.  ta  Légiof%  if  honneur. 

A  RTICliE   PREMIER. 

En  «xécution  de  l'article*  87  dé  la  Caiii^titution , 
concernant  le»  réçompenâes  militaire^,  et  pipur  ré- 
compenser aiMsi  les  services  et  les  yerliis  civiljas,  il 
sera  formé  une  Lésion  d'honneur. 

II.  Celte  Légion  sera  composée  d'un  grand  conseil 
d'administration  et  de  quinze  cohortes ,  dont  chacune 
aura  son  chef-lieu  particulier. 

m.  Il  sera  affecté  à  chaque  cohorte'  des  hiens  na- 
lionaux  portant  deux  cent  mille  francs  dé  rente. 

IVi  Le  grand  conseil  d'administration  sera  com- 
posé  de  sept  graiidsoflBciers;  savoir  :  des  trois  Conspls,  et 
de  quatre  autres  membres  ^  dont  un  sera  noirimé  entre 
lessénateurs,  par  lè' Sénat  ;  un  auti'é  entre  les  inerii- 
bïfes  du  Corps  législatif;  par  le  Corps  ïég^latif;  W 
autre  eiitre  les  merahteà  du  Trlbùnàt/p^i:  ïe  Tribu- 
nat  ;  et  un  enfin ,  entré  les  conseillers  d'Etat ,  par  le 
Coilseird*Etât.  Les  membres  du  grand  conseil  d'àd*-' 
mînrslralion  conserveront ,  pendant  leur 'vie,  le  titre 
e  grand-officier,  lors  même  qu'ils  seraient' rem- 
placés par  l'effet  d«  touvelleséfectibiis;  ''  ''V 

I 
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V 

^  V.  Le  premier  Consul  est^  de  droite  chef  de  la 
Légion^  et  président  du  g^raxid  conseil  d'adminis* 
'  ^  tration. 

VI.  Chaque  cohorte  sera  composée , 

t. 

De  sept  grands  oOiciers^  »•.'.';•*>, 

*"  De  vingt  comm^ndans , 

De  trente  officiers , 
Et  de  trois  cent  cinquante  légkmsaÎMv. 

Les  membres  de  la  liégion  sont  à  vie. 

^  yiï.  11  sera  affecté  à  chaque  gfand-officier  cinq 

mille  francs  ; 

A  chaque  commandant ,  deux  mille  francs  : 
A  chaque  officier^  mille  francs  ; 
Et  à  chaque  légionnaire  ^  deux  cent  cin<- 
qûante  francs. 

^  »  4     »  -  •     •  ,     ' 

Ces  traitemens  sont  pris  sur  les  biens  affectés  à 
chaque  cohorte. 

VIII.  Chaque  individu  admis  ^^  h.  Légion ,.  îu-*» 

rera .  sur  son  honneur  ..de  se  dévouer  au  service  d» 

.'  >  '         '         .. .    .  1 .    . 

l'empire  >  à  la  conservation  de  son  territoire  dans  soni 
intégrité  ;  à  la  défende  de  rEmp^reiU*,^  ^es  Ipis,  de  la 
République  et  des  propriétés  qu'elles  pnt.. consacrées;, 
de  combattre^  par  tous  les  moyens  que  la  înstice ,  la^ 
raison  et  les  lois  autorisent ,  toute  entreprise  tendante 
à  rétablir  le  régime  féodal ,  à  reproduire  les  titres  et, 
qualités  qui  en  étaient  Vattnbut.^(  exfin.,Âe'  concourir^ 


f 
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de  tçut  soQr  j>o^V9i;:  aa  maintien  de  |«  liberté  et  de 
IX.  Il  sera  établi  dans  chaque  chef-lieu  de  cohorte, 

•'-    •'^  "  •  .  .     \    ' 

un  hospice  et  des  logemens ,  pour  recueillir  soit  les 
membres  de  la  Léaion  que  leur  vieillesse,  leurs  iu- 
firmité^  pu  leurs  blessures  auraient  mis  dans  l'im^os-^ 
sibilité  de  servir  TÉtat ,  soit  les  militaires  qui ,  apr.è^ 
avoir  été  blessés  dans  la  guerre  de  la  liberté ,  se  trou- 
feraient  dans  le  besoin. 


■  »  .  •  >#!••' 


t. 


î  n 


#1  ,       *      »r  <'"?•»* 


'  '-1'''      Composition. 

.  A  R  T  IrCIi  E  '  P.R  E  M  I.  E  R. 

, .  Scttt  :  mcàndbês  .de:  In  liégioui  tpufr  l£a>  n^ilitaii 
enti:^ui'djb»'Jihriae».djfaonneur.  -    i '• 

jBpuTDoiUi'y'^être  -jamumés  les  militaéres  qui  oM 
YeÉdnr  d«l^  feaJtîces'.iBa^éurs  à^UEtat  dans-  la  gaeri^  àm 
la  liberté:  » 

f>'i£jes):xilD^enrf'qhtv^>p»r  leurv^flwnoîir'^'^l^  .tolens  ^ 
kfgràvetrtui^  ;  opt xcjaz&îiNaéà éflabUar qiil  à.  dééeàdve  Iqb 
prindfpès'^e'laaBiépabU^ud  ^  ouifaittaimer  et  respeptep 
Irijflast^ioàlfa4aiin)iaAcâtifih 'publique  .>:  ; 

t'itft;  Iic,gr»a3r<rottyil»d^dminiiairRlî^niiiomTO 
Qiembres  de  la  Légion.  '         •  .   i   !     :  •  [.  |  c  î  i nrr 
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du  dixième  de  la  Légion,  et^  par  la  suite ^  jusqu'à 
concurrence  du  cinquième.  Ces  places  ne  seront  rei4« 
plies  qu'à  la  fin  de  la  ppemière  campagne. 

lY.  En  temps  de  guerre  y  il  ne  sera  nommé  aux 
places  vacantes  qu'à  la  fin  de  cKaqué  campagne.  * 

V.  En  temps  de  guerre ,  les  actions  d'éclat  feront 
titre  pour  tous  les  grades.  .     "  -f 

Vj[.  En  temps  de  paix ,  il  faudra. a  voir  ymj^-cïnc^ 
années  de  service  militaire  pour  pouvoir  être  nommé 
membre  de  la  légion*;  les  années' dé  service  en  temps 
de  guerre  compteront  double ,  et  chaque  campagne 
de  la  guerre  dernière  comptera  p'our  quatre  années* 

VII.  Les  grands  services  rendus  à  l'Etat  dans  les 
foçctiohs  législatives  y  la  diplomatie^  l'administraSidn^ 
la  justice  ou  les  sciences;  seront  aussi  des  titresud'adr* 
oussion^  pourvu  que  la  personne  qui  les  aura,  rendus 
ait  fait  partie  de  4a  garde  natiotnale  duiïeii  de'sooa  dcK 
micile.  ,  •  r  .  : 

/  lYIÎli.  La  ipremiès»  organisation:  faite  ^  nul  ne  sera 
admis  dans  la.  légion  qn'il  n'ait  exercé  pendant  vmgt«t 
cinq  ans  »&&  fonctions  avec  la  âistinçtidn^requiié.  ; 
IX.  La  premièce  oi^anisatioÉi  fhite  >)nulriie'pôa«rtti 
pairvenir  à  un ^gliad6l.  supérieur  qu'après -^voir  passé 
par  le  plus  simple  grade.  . . <  . j: '\ i  i    ^.:  :: . '•  '   '    •  ' i 

'  X.  Lés  détails  dé  l'organitotio^  sèroiit  déteri^Més 
par  des  règlemens^  d'adminis«l«%ion  puMiquè*^:  elle 
àwt^  être  faite  au  î*^'.  venddiââiré>àb  :X3a[>  èt;iMUs^ 
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ce  temps  >  il  ne  pourra  y  être  rien  changé  qne  par  de» 
lois. 

Décret  qui  déclare  que  les  Colonies  forment  une 

partie  de  V Empire  Français^  et  les  autorise  à 

faire  connaître  leur  vœu  sur  la  constitution , 

la  législation  et  Vadm^inistration  qui  leur  con^ 

viennent 

Du  8  mars  1790. 

L'Assemblée  Nationale  délibérant  sur  les  adresses 
et  pétitions  des  villes  de  commerce  et  de  manufac- 
tures ,  sur  les  pièces  nouvellement  arrivées  de  Saint-: 
pomingue  et  de  la  Martinique  j  à  elle  adressées  par 
le  ministre  de  la  marine ,  et  sur  les  représentations 
des  députés  des  colonies  : 

Déclare  que ,  considérant  les.  colonies  comme  une 
partie  de  l'empire  français ,  et  désirant  les  faire  jouir 
des  fruits  de  l'heureuse  régénération  qui  s'y  estopérée, 
elle  n'a  cependant  jamais  entendu  les  comprend]» 
dans  la  constitution  qu'elle  a  décrétée  pour  le 
royaume ,  et  les  assujettir  à  des  lois  qui  pourraient 
être  incompatibles  av^  leurs  convenances  locales  et 
particulières. 

En  conséquence^  elle  a  décrété  et  décrète  ce  qui 
suit  : 

AKTICXiE   FKEMIER. 

Chaque  colonie  est  autorisée  à  faire  connaître  son 
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Vœa  »ar  ia  #constitation ,  la  législation  et  l*aclminîa« 
tration  qui  convie nnent  à  sa  prospérité ,  et  au  bon- 
Leur  de  ses  habitans^  à  la  charge  de  jse  confo^nm" 
aux  principes  généraux  qui  lient  les  colonies  à  la 
métropole^  et  qui  assurent  la  conservation  de  le^^ 
intérêts  respectifs. 

IL  Dans  les  colonies  où  il  existe  des  assemblées 
coloniales  librement  élues  par  les  citoyens ,  et  avouées 
par  eux  ,  ces  assemblées  seVont  admiseà  à  exprimer  le 
Vœu  de  la  colonie  ;  dans  celles  où  il  n'existe  pas  d^as- 
fibtnblée  semblable^  il  en  sera  formé  incqssamment 
pdùr  remplir  les  mêmes  fonctions. 

III.  Le  roi  sera  supplié  de  faire  parvenir  dans 
chaque  colonie  une  instruction  de  rassemblée  natio-^ 
nale^  renfermant  i**.  les  moyens  de  parvenir  à  la  for- 
lÉbtion  des  assemblées  coloniales  dans  les  colonies  où 
il  n'en  existe  pas  ;  â^»  les  base^  généTales  auxquelles 
Ifô  assemblées  coloniales  devront  se  conformer  dans  les 
jAaws  de  doiistitutioifit  qu'elles  présentei^ont. 

•  IV.  Les  '  plans  préparés  dans  lesdites  assemblées 
coloniales  >  seront  soumis  à  rassemblée  nationale  pour 
être  examinés  ,  décrétés  par  elle,  et  présentés  â  l'ac- 
ceptation et  à  la  sanction  du  roi. 

V.  Les  décrets^  de  Tasiembiéé  nationale ,  sùV  l'or- 
ganisation des  municipalités'  et  des  assemblées  admi- 
nistratives ,  seront'  envoyés  auxdites  assemblées  colo- 
niales ,-  avec  pouvoir  d^  mettre  à  esiécutioa  la  partie 
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desdiis  décrets  qui  pçat  s'adapter  aux  convenances 
locales^  sauf  la  décision  définitive  de  l'assemblée  na- 
tionale et  du  roi^  sur  les  modifications  qui  auraient 
pu  y  être  apportées ,  et  la  sanction  du  gouverneur  , 
pour  l'exécution  des  arrêtés  qui  seront  pris  par  les 
assemblées  administratives. 

VI.  Les  mêmes  assemblées  coloniales  énonceront 
leur  vœu  fi(iir  les  modifications  qui  pourront  être  ap* 
portées  au  régime  prohibitif  du  commerce  entre  les 
colonies  et  la  métropole,  pour  être,  sur  leurs  péti- 
tions, et  après  avoir  entendu  les  représentations  du 
commerce  français,  statué  par  l'assemblée  nationale 
ainsi  qu'il  appartiendra. 

Au  surplus,  l'Assemblée  nationale  déclare  qu'elle 
n'a  entendu  rien  innover  dans  aucune  dés  branches 
du  commerce,  soit  direct,  soit  indirect,  delà  France 
avec  ses  colonies  ;  met  les  colons  et  leurs  propriétés 
sous  la  sauvegarde  ^ciale  dç  .la  lïation  ;  déclar» 
criminel  envers  la  nation  quiconque  travaillerait  à 
exciter  des  soulèvemens  contre  eux.  Jugeant  favora* 
blement  des  motifs  qui  ont  animé  les  citoyens  des- 
dites  colonies,  elle  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  contre  eux  à 
aucune  inculpation.  Elle  attend  de  leur  patriotisme  le 
maintien  de  la  tranquillité,  et  une  fidélité  inviolable 
à  la  natioi^ ,  à  la  loi  et  au  roi.  / 

L'assemblée  nationale  décrète  que  son  président 
se  retirera  par-devers  le  roi  pour  le  supplier  d'ac- 
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corder  sa  sanction  au  décret  qui  vient  d'être  r^nduy 
ainsi  que  de  faire  expédier  immédiatement  une  cor-* 
yette  pour  porter  ce  décret  aux  colonies  ;  ' 

Que  M.  le  président  est  autorisé  à  écrire  dans 
chaque  colonie  uioe  lettre  accompagnant  le  décret  qui 
les  concerne  j 

Que  le  comité  des  colonies  proposera  le  plus  ,tôt 
possible  à  Rassemblée  le  projet  d'iqstruction  ei  de  rè* 
glement  annoncé  dans  le  décret  de  ce  jour  ; 

Queles  colons  actuellement  résidans  à  Paris ,  seront 
admis  à  la  barre  à  l'une  des  premières  séances  du  soir  ^ 
pour  y  prêter  le  serment  civique. 

Précis  de  P Instruction  adressée  le  28  mars  fy^o, 
par  l'assemblée  nationale  à  la  colonie  de  Saint- 
Domingue^  servant  de  développement  au  décret 
du  8  mars  ^ygo, 

'\  Article  premier. 

IjE  décret  de  l'assemblée  nationale  sur  les  colonies^ 
du  8  de  ce  mois ,  et  la  présente  instruction  ayant  été 
envoyés  de  la  part  du  roi  au  gouverneur  de  la  colonie 
de  Saint-Domingue ,  ce  gouverneur  sera  tenu  aussi- 
tôt après  leur  réception,  de  les  communiquer  à  l'as- 
sembléç  coloniale ,  s'il  en  existe  une  déjà  formée ,  de 
les  notifier  également  aux  assemblées  provinciales, 
et  d'en  donner  la  connaissance  légale  et  authentique 
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aux  habitans  de.  la  col^nie^  ^n  l^s  faisant  proclamer 
et  a£Bcher  dans  toutes  les  paroisses.   , 

^    S'il, existe  vine.  assemblée ;d>loiualeV  ell^  pourraieh 

ê 

.tout  état>  déclarer  quelle  70^  la  fbrmatioâ  ti|'tt»e 

nourelle  assemblée  coloniale  plus  a^raptamijgse  àila 

colonie  quç  la  continuation  de  sa  propre  activité^  et 

.d^oscë  cas;  il  sera  procédé  tmh)édîateme9it>îiaxik>u« 

.TèUeS'olécûonii..  ' '-  '   ••:  •    •^'^^•'^ 

.::.;.  i.-'j)  2' •'^:j.  :    Art.' m.;  ni   .  :.••',..'.  r^ 

"  H^y  ô^  «ototWiîre;'ëlïe  'p^  sa  coniinuation  plHs 
aVanftàgëiise  a 'fei'cblôiïiéVeilé  pourra  commené^rlt 
travailler  suivant  les  indications  de  rassemblée  ila* 
tionale;  mais  sans  pcMvoir&sie/r  de  la  faculté  accordée 
*actt  aàsëjttbléeà^kdttïkH^,  de  n^eîttreià  exécution'cer- 
^taifts  décrèts/Jùsqn'àcè  qiife  Tihléiitîb'n  derlà  ccJÏiÀiïe*, 
relativement  à  sa  contintiatfoir  ;  s(it  été  constatéis  i^àt 
^lesfohnés''qia3îstit>rit  mdiqiJees'ci-aptè  •  ^'' '^^' 

Immédiatement  après  la  proclamation  et  l'afiiche 
du  décret  et  de  rin'Hrnctiop  dans  chaque  paroisse. 


deux  afB  et  pavant  une  contribution ,  se  réuniront 
poui^  former  Hs$emblée  paràssiàle. 


24 
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'i'^i-  •  •-■'    :  -         -^  ''-     Art.  V.  ' 

L'assemblée  paVoîssiale^tahtifô'rméej  commencera 

par  prendre  une  parfaite  ôorinaissance  da  décret  de 

^^tsemblée  baiîôisale'dii  S^dece  m(»Hy  el  âe^la  ^rér 

ttienle  infitractidni^  pour  procéder  à  leuir  eiiécutioi^, 

j.  •.:.  ,  '. .'  ..  >-  .:.  Art*  VL.  ;  .  i  ■  .  •  .  j 
•  â'il  nkixiste  poîht  deoîs  la  twlopie  d'à&setsbléé  6bl6- 
niale^  précédemment  élue;  ou  si  cettBoqiiiiexbtiiit, 
a  déclaré  quelle  juget{)Lus.ai^antageux  den  former 
fi^içiç  ^oqvelle,  T^ssenjJhWe  paf ois^i^ç:  prpc^er^  ^m- 
ni^édiAtemenf  à  leljeqtiaa.de  ;^A;d^pi|t^  4  Ifiissemblée 
coloniale. 
I  .    A^T. .  VII,  ■       • 

,  ,)^icet  effet,  ,il^fftr^  ,faH  i^u  ê^^j^iç  dénoi^bremeiit 
d|Ç,,^Ues  les  .persoi^nef  j^q  la  pa{X)î^e,.iabsent;es'pfi 
.jgré^eçjtes ,  ayant  .les  ^aKtés  le^primées  à  l'article  IV 
de  la  présente; //2f^^ç£rân^jpourd^^aiin 
leur  nombre,  celui  de^  députas  qui  doivent  être  en- 
voyés  à  rassemblée  coloniale. 

Ce  déliombrement  fait ,  le  nombre  des  députés  à 


sei^  censée  complète  par  le  nombre  de  cinquante  çi- 
toyens  ;  de  sorte  que  pour  cent  cinquante  citoyens , 

il  sei:a  nommé  deux  députés  ;  pour  deux  xent  ciû- 

'^  .w       '  ■    •  »  » 


,^  - 
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quante  citoyens ,  trois  députés"^  et  ainsi  de  suite  : 
51**.  qii'(»i  n'aura  aUeun  égard  dans  les  paroisses  où 
il  y  auta  plus  de  cent  citoyens ,  au  nombre  fraction- 
fiaire ,  lorsqu'il  sera  au-dessous  de  dkqitaiite  ;  de 
sorte  que  pour  cent  quarante  -  neuf  citoyeiis  ^.il  ne 
sera  nommé  qu'un  député  j,  et  ainsi  de  suite  :  3^.  enfin 
que  les  paroisses  où  il  se  trouTera  m/^ns  de  cent  ci- 
toyens, ^mommeront  toujours  un  député,  quelque 
^ible  'que  puisse  être  le  nombre  des  citoyens  qui  s'y 
trouveront!  ;• 

Art.  IX«. 

Apl^s  -avoir  déterminé  lé  'nombre  dés  députés 
qu'elles  ont:  à  nommer,  les  assemblées  pài'ôîssiales 
procédex^àit  à  cette  élection  dafis  i^  fotlne  qui  leûi: 
paraîtra  le  plus  .cotiVenaMb. 

Art.  X. 

^  Les  assemblées  paroissiales  seront  libres  d€|  donner 
des  instructions  à  leurs  dépujt^s,  niais  elles  ne  pour- 
ront  les  charger  d'aucun  mandat  tendant  à  gêner 

leur  opinion  dans  l'assemblé.e  coloniale,  et  moins 

.  .  .'.     \     •  •>  .        ..«.•■..        .  ,        .    -, ^  , 

encore  à  y  insérer,  des  clauses  ayant  pour,  objet  de 
les  soustraire  à  l'empire  de  la  majorité.  Si  une  pai- 
roisse  donnait  de  tels  mandats,  ils  seront  réputés 
nuls ,  et  l'assemblée  coloniale  pourrait  n'y  avoir  aucun 
égard ,  mais  l'élection  des  députés  n  en  serait  pas 
invalidée. 
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Abt.  XI. 

•    Les  députés  élus  par  rassemblée  paroissiale^  se 

rendront  immédiatement  dans  la  ville  A.^.IÀogane, 

fX  y  détermineront  le  lieu  où  doit  siéger  rassemblée 

coloniale. 

Art.  XII. 

Si  y  au  moment  où  l'assemblée  paroissiale  »'est  for- 
mée, il  existait  dans  la  colonie  une  assemblée  colo^ 
niale  précédemment  élue  y  et  si  cette  assemblée  n'a 
point  déclaré  qu'elle  juge  avantageux  à  la  colonie 
de  la  remplacer  par  une  nouvelle^  l'assemblée  pa* 
roissiale  commencera  par  examiner  eUé-^nême  cette 
question  ;  elle  pèsera  toutes  les  raisons  qui  peuvent 
décider  ou  à  autorise;* ^^'assemblée  coloniale  existante^ 
^  remplir  les  fonctions  indiquées  paille  décret  de 
l'assemblée  nationale^' ou  à  mettre  à  sa  place  une 
nouvelle  assemblée  élue  conformément  à  la  présente 
instruction* 

'  Art.  XIIL 

L'assemblée  paroissiale  sera  tenue  de  faire  son 
option  dans  l'espsice  de  quinze  jours  y  à  conlpter  de 
celui  où  la  proclamation  aura  été  faite  y  et  d'en  donner 
immédiatement  connaissance  au  gouverneur  de  la 
colonie  et  à  l'assemblée  coloniale.  Son  vœu  sera 
compté  pour  autant  dé  voix  qu'elle  eût  dû  envoyer 
de  députés  à  l'assemblée  colonise  ^  en  se  conioriôânt 
à  cette  instruction. 
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•  Art.  XIV. 

Lorsque  le  terme  dans  lequel  toutes  les  paroisses 
fturont  dû  s'expliquer ,  sera  écoulé ,  le  gouverneur 
de  la  coloni^  vénfiera  le  nombre  des  paroisses  qui 
ont  opté  pour  la  formation  d'une  nouvelle  assemblée  ; 
il  en  rendra  le  résultat  public  par  l'impression  >  avec 
le  nom  de  toutes  les  paroisses  qui  ont  délibéré  >  Tex- 
pression  du  vœu  que  chacune  a  porté ,  et  le  nombre 
de  voix  qu'elle  doit  avoir  à  raison  du  nombre  de 
ses  citoyens  actifs  ;  il  notifiera  d'une  'manière  parti- 
culière ce  même  résultat  à  toutes  les  paroisses  de  la 
colonie. 

Art.  XV. 

« 

Si  le  désir  de  former  une  nouvelle  assemblée  n'u 
pas  été  exprimé  par  la  majorité  des  voix  des  pa-^ 
roisses^  l'assemblée  coloniale  déjà  élue  continuera 
d'exister^  et  sera  chargée  de  toutes  les  fonctions 
indiquées  par  le  décret  de  l'assemblée  nationale  ;  et 
en  conséquence^  il  ne  sera  point  procédé,  dan»^les 
paroisse*^  à  de  nouvelles  élections.  Si ,  au  contraire  ^ 
le  désir  de  former  une  nouv^le  assemblée ,  est  ex- . 
primé  par  la  miijorité  des  voix  des  paroisses  ^  tous, 
les  pouvoirs  de  l'assemblée  coloûiale  existante  cesse-* 
ront,  et  il  sera  procédé  sans  délai,  dans  toutes  les 
paroisses,  à  de  nouvelles  élections ,  comme  si,  à  l'ar- 
rivée du  décret,  il  n^en  eût  point  crûsté;  en  obser* 
vant  que  les  membres,  soit  de  l'assemblée  coloniale,. 
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soit  des  assemblées  "proyimfii&l^  existantes,  pourront 
être  élus,  aux  mêipe^  conditioiis  que  Iça  autres  ci- 
toyens pour  la  nouvelle  a^^semblée. 

Art.  XVI. 

L'assemblée  coloniale  fbrmée  ou  non  formée  de  la 
ibanière  énoncée  ci^dbssus^  s'orgianisera  et  procédera 
ainsi  qu'il  lui  paraîtra  convenable^  et  remplira  le» 
fimctioiis  indiquées  p^r  le  décret  de  rassemblée  na- 
tionale du  8  de  ce  mois,  en  observant  3e  se  conformer, 
dans  son  travail  sur  la  cônstîitution ,  aux  n»axiine» 
énoncées  dans  les  articles  suivans. 

Art.  XV il 

Examinant  les  formes  suivant  lesquelles  le  pouvoir 
législatif  doit  être  exeroé  relativement  aux  colonies, 
elles  reconnaîtront^ que  les. lois  destinées  à  les  régir> 
*  méditées  et  préparées  daBslear  sein^  ne  sauraient 
avoir  une  existence  entière  et  définitive,  avant  d'a- 
voir été  décrétées  par  rassemblée  nationale  et  sanc- 
tionnées par  le  roi  ;  ijue  si  les  lois 'purement  inté- 
rieures peuvent  être  provisoirement  exécuHes  avec 
la  sanction  d'un  gouverneur  ^  et  en  réservant  l'ap- 
probation définitive  du  roi  et  de  la  législature  fran- 
çaise y  les  lois  proposées  qui  toucheraient  aux  rapports 
extérieurs^  et 'qui  pourraient^  en  ai^cune  manière, 
changer  ou  modifier  les  relations  entre  les  colonies  et 
la  métropole ,  né  sauraient  recevoir  aucune  exécution, 
même  provisoire  >  ir^ant  d'avoir  été  consacrées  par 
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la  vokmté  natipnal^.;  nenten'daat  point  comprendre 
sous  la déoomiiiattqxi  de  lois,  les  e:^ceptions  momjeiif- 
tanéets,  relatires  ^  l jntroductîoip^  de&  s^baùtances  <|ui 
peuvent  avoir  lieijii  à  i:aJbQn  d'un  besoiii  pres^a^t,  et 
ayepâ^ncûç^idi^jgQUv^rneuF.       <      . 

Am-  XVIII.        î 

'Eli  examinant  les  fermes  suivant  lesquelles  le  pëit-p 
voir  exécutif  dfoit  être  exercé  relativement  aux  colo- 
nies ,*  elles  reconnaîtront  que  Ife  toi  des  Fraxiçdis  est 
dans  la  colonie,  comme  dans  tout  l'empire,  le  dépo^- 
sitaire  suprême  de  cette  partie  dé  la  puissance  pu- 
blique, lies  tribunaux ,  l'administration ,  les  forces 
militaires  le  reconnaîtront  pour  leur  chef;  il  sera 
représenté  dans  la  colonie  par  un  gouverneur  qu'il 
aura  nommé,  'et  qui  exercera  provisoirement  Bon 
autorité,  mais  sous  la  réserve  toujours  observée  de 
son  approbation  définitive.  Signé  LOUIS» 

L^treoi  d»  Tom/idini  ZJoiéPeriur^  ,  général  en^  ch^iU, 
Pqrmfi^  d^  Sm/^Ç-J^omi figue  ^  au  citoyen  Bona^* 
fd^  i  pr^miar  Consulde  la  RépiAhliquefrfinçqà^e. 
>      v^  S^t«Hl)oimiQgo>  lA  lâ  féi^ier  i8oi. 

Citoyen  Consul, 

■       ■  ■  .  * 

Après  avoil«  répondu  aux  dtSéi?enles  lettres-  que 
TOUS  avez  chargé  le  ministre  de  la  marine  de  m'a- 
dresser ,  et  qui  m'ont  été  apportées  par  l'aviso  F  En* 
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fant-^Pràdigue ,  après  lui  avoir  doimé  tous  les  détails 
de  mes  dernières  opérations ,  ponr  le  mettre  à  rafêrae 
de  vous  en  rend  recompte  &ati&faisaiit  ;  il  est  maintèy 
nàht  de  mon  devoir  de  vous  écrire  moi«mén!ie^  pour 
vous  demander,  aujourd'hui  que  la  colonie  est' pâ- 
cifiée,  ti:anquille  et  dégagée  de  ses  ennemis;  votre 
iipjprobation  aux  nominations  d'officier»  ^néraux, 
,  que  j'ai  faites  en  Viveur  des  braves  militaires  qui 
m'ont  secondé  dans  mes  pénibles  travaiix,  avec  tout  1(» 

0 

zèle  et  tout  le  dévouement  d  officiers  attachés  à  leura 
devoirs  ;  fidèles  à  leur  patrie  ^  ils  sont  tout  des  officier» 
de  mérite  et  également  dignes  de  votre  confiance  et 
des  récompenses  m^ionales. 

Le  premier  est  le  général  de  brigade  Moyse  , 
qu'après  la  prise  du  Mole,  swv  les  ^belles  du  Sa4  „ 
je  nommai  général  de  division^  en  récompense  de  sa 
bonne  conduite  dans  différentes  afffiiires  qui  précédé* 
rent  cette  circonstance^  mais  dont  la  nomination  fut. 
secrète  jusqu'à  ce  >our  que  je  viefls  de.  la  rendre  pu- 
blique ,  d'après  la  manière  digne  d'éloges  avec  laquelle 
il  s'e$t  conduit  dans  cette  dernière  expédition  \  le  ^* 
cond  est  le  général  de  brigadéDessallnes^  que  j|e  nom* 
mai  général  de  division,  immédiatement  après  la  paci» 
fication  du  Sud,  à  laquelle  il  fut  un  de  ceux  qui  con* 
tribuèrent  le  plus  par  leur  constance  et  Iqur  brayoïxre* 

J'ai  également  promu  au  grade  degiéçéral  de  bri- 
gade >  I  ^.  le  chef  de  brigade  Maurepas ,  au  courage  et  4 
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la  constance  duquel  la  ville  du  Port-de^Paix ,  pressée 
par  des  milliers  d'insurgés  soudoyés  par  Rigaùd,  dut 
sa  conservation ,,  et  ses  habita ns  de  toutes  couleurs 
leur  existence  ;  2**.  le  chef  de  brigade  Henri  Chris* 
tbphe  ,  qui,  à  la  même  époque,  sut  préserver  la  ville 
du^  Cap,  et  les  Blancs  qui  l'habitent,  des  mêmes  mal  3 
heurs ,  en  déjouant  les  manœuvres  perfides*  des  com- 
plices  de  Rigaud,  alors  qtie  celui-ci  espéi;ait,  par  les 
effets  de  la  conspiration  générale  qu'il  avait  ourdie, 
faire  passer  toute  lai  colonie  sous  sa  domination  ;  5?.  le 
chef  de  brigade  Paul  Louverture ,  qui  s'en  est  rendu 
digne  par  sa  sage  conduite  dans  le  comtnandement* 
de  la  colonne  droite  dé  l'armée  que  je  Bs  marcher  sur 
Santo-DomingOy  laquelle  il  a  su  maintenir  dans  la  dis- 
cipline,  la  subordination  et  l'observance  de  mes  or- 
dres, et  du  respect  dû  aux  personnes  et  aux  propriétés; 
è{^,  le  chef  de  brigade  Charles  Belair,  qui,  quoique 
jeune,  maiir  non  moins  courageux,  s'est  toujours 

comporté  en  militaire  d'honneur  dans  toutes  les  cir- 

■*  ■  . 

constances  où  son  devoir  l'a  obligé  de  se  montrer  ; 

5**.  enfin  l'adjudant-général  d'Hébécourt,  qui  a  tou- 
jours rempli  avec  activité ,  zèle  et  exactitude ,  les  de- 
^voirs  decettdl|[>lace,  que  depuis  long-temps  il  exerce 
près  dé  moi,  et  qui,  comme  il  vous  sera  aisé  de  vous 
en  con^'aincre  en  vous  faisant  représenter  le  procès- 
verbal  de  cette  deruière  campagne ,  s'est  comporté 
avec  intiment  de  sagesse  et  de  prudence  dans  la 


/ 


j 


4 


/' 


578  PRÉCIS 

mission  doBt  je  Ta! vs^i^  chargé  pour  <Iresser>  ayiec  M.  le 
président  >  les  conven^liqna  de  la  prise  de  ^possession 
de  la  partie  espagigiple*       -, 

Le  gouvernement,  frai^çais.^  citoyen  Consul ,  doit 
cette  réconipense  à  ces  braves,  militaires ^  qui,  depoia 
le  commencement  de  la  révolution^  ikontce^  de  me 
seconder  ^^^fx^  n^es  opér^îoi^^  ^t  se.  sont  ipujours 
conduits  de  la  manière  la.  plus  distinguée*  M^i&  va 
l'éloignement  des  lieux ,  >'ai  pensé  que  je  devais  >  dès 
ce  moment^  le^  faire  jouir  d,e  cet  avanti^^  pour  les 
encourager^  au jourd*bui  qu'il  n'y  a  plus  d'enne^jn^is à 
combattre^  à  redpu,blçr  de  aèle  pour  m'aider  à  Q^xet 
la  r^tauration  de  cette  bell^  colonie /et  ramener  les, 
jours  de  son  ancienne  splendeur.  Persuadé  des  senti*, 
mens^'équité  qui  vqu^  aiiim^nt  9  je  leur  ai  f^^Jt  espéret^ 
votre  sanction.,  comme  j*esper9  mpi^mêmequ^  vo^s 
approuverez  cette  paesure. 

Il  est  également  de  mon  devoir  «  ciloyen  Çon^  ^ 
de  ne  pas  vous  l^i^ser  ignorer  que  les  soldats  do» 
l'axée  de  Saint^Ihmingm  ont  do^  droits  bieot  a<9qaM 
à  k  sollicitude  du  Gouvernement  français.  Vous  poa-*^, 
vez  avoir  une  entière  confiance  en  eux  :  bien  dirigés, 
ils  sont  capables  des  plus  grandes  chos||^  Dana  Q^XXt^ 
dernière  campagne  «.  qui  ^  sieli^n'a  point  élémeur--^ 
trière ,  n'en  a  pas  élé  i^ins  pénible.,  iU  m'ont  con-*. 
vaincu  que  $  poui?  la  marche ,  on  devait  plus  coifipter 
sur  eux  que  sur  les  cbieyaux.  l'aji  sonvept  été  obligé  d^ 
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ralentir  leur  marche  pour  donnior  à  la  cavalerie  I9 
temps  de  les  rejoindre.  J'espère  que ,  mieux  disci- 
plinés à  l'avenir  ;  ils  ne  le  céderont  en  rien  aux  trou- 
pes d'Europe. 

Salut  et  profond  respect  Toussaint  Ijquvbetuhjs* 


\; 


Santo-Domingo ,  la  février  1801. 


Citoyen  Consul, 

La  malveillance,  alarmée  d'une  résolution  qui  allait 
fiiire  passer  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue 
sous  la  domination  de  la  République,  fit  jouer  tous 
les  ressorts  de  l'intrigue  pour  y  mettre  un  obstacle  ; 
celui  qui  lui  réussit  le  mieux,  fut  de  faire  revenir  le 
citoyen  Roume,  agent  du  gouvernement,  sur  son 
arrêté  du  7  floréal ,  et  de  le  porter  à  toutes  les  dé- 
marches qu'il  entreprit  pour  éloigner  la  prise  de  pos- 
session qu'il  avoit  lui-uême  arrêtée.  Décidé  à  l'obtenir 
par  la  force  des  armes ,  je  me  crus  alors  obligé ,  avant 
de  me  mettre  en  marche,  4'inviter  le  citoyen  Roume 
de  cesser  ses  fonctions,  et  de  se  retirer  aix  Dondon 
jusqu'à  nouvel  ordre,  parce  que  l'intrigue  et  la  mal^ 
veillance  n'y  auraient  pas  la  même  facilité  de  lui 
tourner  la  tête  :  il'e&t  là  à  vos  ordres  ;  quand  vous  rae^ 
le  demanderez,  je  vous  l'en verai.  Quelles  que  soient  les 
calomnies  que  mes  ennemis  l'aient  porté  à  vous  écrire 
contre  moi,  je  m'a]bstiendrai  de  me  justifier  :  mais 
alors  que  ma  délicatesse  m'oblige  au  silence,  mon 
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devoir  me  prescrit  de  l'empêcher  de  faire  da  maL 
Le  besoin  de  correspondre  ejcactement  avec  mon 
Gouvernement  et  la  rareté  des  occasions^  me  portent 
à  vous  prier ,  citoyen  Consul^  de  consacrer  la  corvette 
t Enfant-Prodigue  à  ne  faire  que  les  voyages  de 
Saint-Domingue;  de  l'y  envoyer  au  moins  fous  les 
trois  mois ,  afin  que  je  puisse  régulièrement  vou^s  faire 
connaître^  à  toutes  les  époqties  de  ses  retours^  la  situa- 
tion exacte  4^  cette  belle  colonie^  à  la  prospérité  de 
laquelle  vo^s  pouvez  être  persuadé  que  je  continuerai 
de  consacrer  tous  mes  instans. 

âalutet  profond  respect.  Toussaint  Louverturb. 

Aa  Cap-Français ,  i6  jaiUet  1801. 

Citoyen  Consul  , 

Le  ministre  de  la  marine^  dans  le  compte  qu'il 
^ous  a  rendu  de  la  situation  ^Ujtique  de  cette  colonie^ 
que  je  m'attachais  à  lui  faire  connaître  dans  les  dé- 
pêches que  je  lui  adraissais  par  le  retour  de  la  corvette 
YEnfant'Prodigue,JdL  dû  vous  soumettre  ma  proda- 
mation  du  16  pluviôse  dernier^  portant  convocation 
d'uixe  assemblée  centrale ,  qui  pût  dans  un.  moment 
ou  la  réunion  de  la  partie  espagnole  à  la  partie  fran- 
çaise venant  de  ^'opérer,  ne  formait  plus  de  Saint* 
Domingue  qu'un  seul  et  même  pays  soumis  au  même 
gouvernement,  fixer  ses  destinées  par  des  lois  sages, 
calquées  sur  les  localités  et  leb  moeurs  de  ses  faabitans. 
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•J'ai  anjourdOiui  la  saUsfacCion  de  tous'  annoncer. que 
la  dernière  main  vient  d'être  pbrtée  à  cet  ouvrage  « 
et  qu'il  en  est  i^ésulté  une  conâtitution  qui  promet  le 
.bonheur  aux  Mbitana  de  cette  colonie^  si  long-temps 
infortunés;  )e  n^'epipr^s^e  de.you»  1  adresser  pour 
avoiryotre«pprob£|tioa  et'la  sanction  de  mon  Grouyer- 
nement.  Pour  cet  efifet  j'envoie  près  de  vous  Iç  citoyen 
Vincent^  «djireçtenr^générial  des  fortifications  à  Saint^ 
Zhmingu»  ,  à  qui  je  confie  ce  précieux  d.épôt. 

.L'assemblée  centrale  m'ayant  requjs^.  vu  l'absence 
d^  lois  et  la  nécessité  de  faire  succéder  leur  empire  4 
celui  de  l'anarchie  ^  de  faire  provisoirement  exécuter 
cette  constitution  ^  comme  devant  l'acheminer  plus 
.vite-yerB  sa.  prospérité  future  ;  je  me  suis  rendu  à  ses 
.désii^fii  9t  cette  constitution  a  été  accueillie  par  toutes 
lefr  classes  des;citoyen8  aVec  des.  transports  de  joie  y  qui 
ne  manqueront  pas  de  se  repi'oduire^  lorsqu'elle  leur 
sera  renvoy^^.  revêtue  de  ja  sanction  du  Gouyeme- 

.ment.  .'."'.-.  ' 

Sidut.etpi?ofond  respect  Tou,ss4i;i^t  Ik^uvertue^ . 

•  •      •  •  r 

•.    ..  •  .5 

.Discours  Préliminaire  de  la  Constitution. 

La  colonie' de   SainUDomingue  existait  dépuis 

jplu8«ètiri^i<h'éèàéaÀsloîs  positiv^i'Lbng^tempB  gotb- 

-verliée  par  dés  fabmmes  ambitieux ,  .àôn  anéantisse- 

ment  était  inévitable,  san&'le  génie  actif  et  sagerdu 

'général  en  cjief  Toussaint  Louverture^.qui^  pa4  les^ 
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combmaiaon» les  plas  justes ,  lès  plans  lés  miéuKrâ<- 
fléchis^  et  les  aétîoiis  les  p/his  énergiques/  a  su  la  dé- 
livi'er  pres(}ti'éti  isiêmé  temps  âe  ses  éntievnis  «Ktê^ 
rieurs  et  intérièârs^  étouffer  successiveme!Éit  tous  lie!» 
germèâ  de  disoordîe  ;  dû  sem  de  Tànarch^d ,  ^répâWt 
sa  résurrection  y  faire  swccédêr  rabondance  à  làtriï*- 
«ère,  lamouf  du  trav£|il  et  de  la  paix  à  la  guèi*rfe 
cîr!^e  et  aa Vagabondage,  la  sécurité  à  laiierreWr  ;  et 
enfin  la  soumettre  tout  entière  à  lIBmpire  fî-àii^is. 

La  révolution  ayait  renversé  avec  violence  tout 
ce  qui  constituait  le' régime  pârfequdtl'fle'de  Sktint- 
Dondngue  était  ancii^ritietaleht  *dniiniàti*éè.    "         / 
Les  ditferentes  afssemUées  légisWtive^ -de  Frèiii<>è 
y  avaient  subhtitué,  à  diverses  épôquei»  y  des  lois  iïdu<- 
Velies  :  mais  l'incoliéreilcè  de  ceslois  aussitôt  rappot^téèë 
ic[trerendues, leurs  vices  dùleur  îttsuffiijancerecèWnds 
Jïar  ceux-là  rs^vMi  qui  en  avaient  été  les  aùtfeurs  ;  la 
"manière  dont  elles  étaîertt  exécutées  J)àr  6eà  faètfeùx 
et  des  hommes  de  parti,  habiles  à  les  interpréter  smr 
varit  leurs  itàêrêts  ^  'cbntriïîuaieftt  j^uWt  là  pTà^mger 
le  désordre  qu'à  Iç  couyprimer.      ^ 

Et  la  conséquence  naturelle  de  cet  ordre  de  choses 

'âvejiliété  de  faire\regardiel:  Ijes  lôis^i  a'aui^êieJîtdù 

-êt»B  a^eçnds  qnrairec.uh  scqtiineiifc  fde  r^fftpt-i  fÇ^i^iijp 

^es 'Objets  d<a^armes;'  en  lorsqu'elles  élài^cict  ir%ui^ 

jlantç« ,  ^ooiÂSUfe  tfes  ob^jéts  de  méj^ihis.  /  i .    j  i  <  :  .  * 

-  Leghdrtitoes  sag^qwi'otit  coopél-lélà  Ili>  oesistitatÂon 
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'française  de  Tan  8 ,  ont  sans  doute  senti  la  nécessité 
d'ddoptér  un  nouveau  système  pour  des  colonies  éloi- 

'gnées^  et  de  consulter^  dans  ta  création. àès  lois  qui 

"•doivent  lés  régir,  les  mœurs,' lés  usages,  les  ha- 
bitudes ,  les   besoins  '  des  Français    qui  les   habi- 

'tent,  même  lesxirconstances  dans  lesquelles  elles  se 
trôiivenl. 

Serait-il  facile,  en  efiet,  de  peser  toutes  ces  considé-* 
rations,  d'après  dès  rapports  souvent  infidèles  ,  d'ap« 

"précier  à  une  aussi  grande  distance  les  changemens 
opérésdahs  1  espritd'un  peuple;  de  connaître  ses  maux, 
et  d'y  porter  des  remèdes  à  propos  et  efficaces,  sur- 
tout pendant  la  guerre. 

L'article  XCI  de  la  constitution  'fï'ànçaise  aurait 
pa  iseul  auton^èi"  ïes'hàbitan's  de  là  ^colonie  de  Saint' 

^  Jbomingaé ,  k  présenter  au  gouvernement  français 
les  lois  qui  doivent  les  l'égir ,  st  l'expériencfe  dû  passé 
neleu^  en  avait  fkit  on  devdir  lâipériéux.    . 

Et  quel  moment  plus  propre  à  choisir  pour  cet  im- 
portant ouvrage,  que  celui  <6û  Tè  <âiabs  débroc^illé, 
•iWcieil  édifice -d^là;Jré  dé  Aès'tmnes,  les  préjugés 
guériset  les  passions  calmées,'  sè'itiblBiènta  voir  marqué 

4'tiistai^t  prbpice  où  it  fattâit  eh^Jôâtr  lésfôndéméns  ! 

Il  est  des  clréditstarices  quî  ne  se  présentent  qu'une 

kénie  fore  peiidan'f  Uhe  IdiigUè  série  de  siècles,  pour 

nlcer  la' destinée  des  peuples  ;  si  on  lès  laisse  échapper, 

'  elles  ne  se  retrouvent  plus. 
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A  ces  causes  fondamentales'  qui  faisaient  sentir  la 
nécessité  d'une  constitution  pour  l'île  de  SaintrDo* 
mingue ,  combinée  d'après  les  intérêts  de  ses  habitans, 
intimement  liés  à  ceux  de  la  métropole ,  se  joignaient 
des  moti&  également  pressant. 

Les  justes  réclamations  des  départemens  de.  la 
colonie^  pour  rapprocher  les  tribunaux  des  justi- 
ciables. 

La  nécessité  d'introduire   de  nouveaux  cultiva- 

■s 

teurs  pour  l'accroissement  des  cultures^  la  reVivifi- 
cation  du  commerce  >  et  le  rétal^issement  des  manu- 

# 

factures. 

'.  '         '         * 

L'utilité  de  cimenter  l'union  de  la  ci-devant  partie 
espagnole  avec  l'ancienne  pajrtie  française. 

L'impQssibUité ^  pour  la  métropole >  de  secourir^t 
d'alimenter  cette  immense  colonie  pendant  la  guerre 
avec  les  puissances  maritimes.  ^ 

Le  besoin  d'établir  un  régime  simple  et  ul^iforI^e' 
dans  l'administration  des  finances  de  la  colonie .  et 
d'en  réformer  les  abuf.  •    • 

L'obligajtion  de  tranquilliser' ^es^  propriétairea  al^  . 
sens  sur  leurs  propriété^.  :  i  -  :    i> 

Et  enfin ,  l'imporUincç  ^  consolider. et  de  rendi^ 
stable  la  paix  intérieure;  d'augmenter. la  prospérité 
dont  commencé  à  jouir  I^  colc^nie.,,  gprès  le»  ogragçs 
qui  l'ont  agitée  ;  de  faire  connaître  à  chacunse^  droi^ 
et  ses  devoirs,  et  d'éteindre  toutes ][es  méfiances.  ,e» 
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présentant  un  code  de  lois ,  auquel  viendront  se  lier 
toutes  les  affections ,  se  réunir  tous  les  Intérêts. 

Tels  ont  été  les  motifs  qui  ont  déôidê  le  général 
en  chef  à  convoquer  une  assemblée  législative- , 
chargée  de  proposer  au  Gouvernement  français , 
la  constitution  la  plus  convenable  à  la  colonie  de 
Saint-Domingue;  ainsi  cet  ouvrage  sera  un  de  ses 
bienfaits. 

'  Le  peu  de  mem{>res  dont  il  a  formé  cette  assemblée , 
annonce  qu'il  a  voulu  éloigner  de  ses  discussions  les 
passions  et  le  tumulte  ;  mais  en  même  temps  il  a  voulu 
'qu'elle  lut  environnée  des  lumières  et  des  réflexions 
de  tous  les  hommes  instruits^  afin  qu'un  ouvrage 
^'un  aussi  grand  intérêt  fût^  pour  ainsi  dire ,  celui 
de  la  colonie  entière.  ,  , 

Si^FassemHée  centrale  n'a  pas  complètement  rempK 
le  vœu  de  ses  commettans  ;  si  elle  n  a  pas  atteint  le  but 
que  se  proposait  le  général  en  chef  ^  elle  aura  fait  aU 
moins  ce  que  les  circonstances  lui  permettaient  :  elle 
n'a  pu  proposer  à  là  •  fois  tous,  les  changemens  qu'on 
pouvait  désirer.  La  colonie  rie  peut  parvenir  .à  sa  jdus 
grande  prospérité  qu'avec  le  temps  et  par  degrés.  Le 
bien^  poui^  être  durable ,  ne  peut  s'opérei'  que  lente- 
ment;  il  faut,  à  cet  égards  imiter  la  nature'^  qui  ne 
fait  rien  avec  précipitation^  mais  qui  mûrit  peu  à  peu 

'  '  r 

ses  productions  bienfaisantes. 

Heureuse  si  cette  première  tentative  peut  contrî- 

8. .  25 
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i^ueriamélidrer  lesortdc  ses  conpitoyenf^t  lui  mériter 
leur  estime  et  leur  indulgence ,  ainsi  ^ue  des  témoi- 
gnages de  satisfa^ction  de  la  France ,  quand  bien  même 
elle  n'aurait  pas  atteint  une  certaine  ;perfeçtion  l 

Tous  les  articles  de  la  constitution  ont  été  discutés  et 
arrêtés  sans  ipassiota ,  sans  )pré^i^é8,^  sans  partialité  ^ 
et.  spécialement  le  mode  de  gouvernement  adopté 
comme  le  seul  propre ,  dans  les  circonstances^  àxson- 
fltrver  à  la  ocdonie  sa  tranquillité ,  et  à  la  ramener  h 
mm  ancienne «plendeur.  D'ailleurs^  tous  les  deuxam^ 
les  assemblées  centrales  suivantes  pourront  opérer 
les  cbangemeas  que  le  -tentps  et  1  expérience  ren- 
dront nécessaires. 

L'asseniblée  centrale  n'a  pas  la  <vanité  de  croire 
qu'elles  proposé  la  meilleure  constitution  .possible,; 
«sais ce'qurelie. peut  assurer^  c'est  que  tousies  mem- 
Idresqui  la  com poserit  ont  constamment  eu. Fardent 
désir  du  bien^  ilintention  d'affermir  la  tranquillité 
-actuelle  de  la  colonie ,  de  rendine  sa  pro^rité  du.- 
tttbte  /de  l'augnilenter^  let'dc  prouver. l^r  att^be- 
Xnetit  tMi' Gouvernement  français. 

Constitution  de  la  colonie  française  dé  Saint- 
Domingue  ,  envoyée  au  premiet  Cànsul,  par 
Toussaint  Lpuverture. 

Les  députés  des  départemens  de  là  colonie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue ,  réunis  en  assembL  e  cen- 
trale ,  ont  arrêté  et  posé  les  bases  constitutionnelles  du 
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régime  de  la  colonie  {qmç9^i^dp  Saint-Domingue , 
ainsi  qu'il  suit  : 

T/TjajS  PREMIER. 

Z>u  Territoire,  • 

Art.  1  «',  '^inû-Domingue  âmstmte  w^  étendue, 
et  Samancf,  la  Tortue,  la  Gonave,  las  Ç^mijtes  , 
Vlsie^ floche,, U  Saône. et  autres  Mes  adfacentes  , 
forment  le  territoire  d'une  seule  cqlpnie,  qpi  ^ait 
partie.de  l'Empire  français,  mais  qjai  est  spurî^îse  (k 
des  lois  particulières. 

■    •    *  .  ■ 

a.  Le  t^rritjoij-e  de  cette  colonie  se  divise  c^  dépar- 
temens,  arrondisseip^ps  et  parçisses. 

Tyl,T,RElJ. 

£té  ses  Maôétans, 

3.  Il  ne  peut  exister  d'esclaves  sur  ce  territoire  ; 
la  servitude  y  est  à  jamais  abolie.  Tous  les  hommes  y 
naissent^  vivent  et  meurent  libres  et  Français. 

4*  Tout  homme,  quelle  que  soit  sa  couleur,  y  est 
admissible  à  tous  les  emplois.  , 

5.  Il  n'y  existe  d'autre  distinction  que  celle  des 
vertuis  ét'des  talens;  et  d  autre  supériorité  que  ceîl^ 
que  la  loi  donne  dans  l'exercice  d'une  fonction  pu- 
blique. , 

La  loi  y  est  la  même  pour  tous ,  soit  qu'elle  pu- 
nisse, soit  qu'elle  protège. 
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Titre  IIL 

* 

De  la  Religion, 

6.  La  religion  catholique^  apostolique  et  romaine 
y  est  la  seule  publiquement  professée. 

7.  Chaque  paroisse  pourvoit  à  l'entretien  du  culte 
religieux  et  de  se»  ministres.  Jlies  biens  de  fabriques  sont 
spécialement  afîbctés  à  cette  dépense ,  et  les  maisons 
presbytériales^  au  logement  des  ministres. 

$.  "Lg  gouvernement  de  la  colonie  assigne  à  chaque 
ministre  de  la  religion  l'étendue  de  son  administra- 
tion spirituelle ,  et  ces  ministres  ne  peuvent  jamais  , 
sous  aucun  prétexte ,  îbrmer  un  corps  dans  la  colonie. 

Titre  IV. 
Des  Mœurs. 

g.  Le  mariage ,  par  son  institution  civile  et  reli- 
gieuse ,  tendant  à  la  pureté  des  moeurs  ^  les  époux  qui 
^pratiqueront  les  vertus  qu'exige  leur   état ,   seront 
toujours  distingués  et  spécialement,  protégé^  par  le 
.gouvernement. 

10.  Le  divorce  n'aura  pas  lieu  dans  la  colonie. 

1 1 .  L'état  et  les  droits  des  enfans  nés  hors  mariage 
seront  ftjfés  par  des  lois  qui  tendront  à  répandre  et  à 
entretenir  les  vertus  sociales,  à  encourager  et  ci- 
menter les  liens  de  famille.  * 

T  I  T  R  E  V. 

Des  Hommes  en  société. 
la.  La  constitution  garantit  la  liberté  et  la  sûreté 


\ 


DES   iVENEHENS   MILITAIRES.  389 

individuelle.  Nul  ne  peut  être  arrêté  qu'en  vertu 
d'ordres. formellement  exprimés^  émanés  d'un  fonc- 
tionnaire ,  auquel  la  loi  donne  le  droit  de  faire  arrêter, 
ni  détenu  que  dans  un  lieu  publiquement  désigné.  . 

1 5.  La  propriété  est  sacrée  et  inviolable.  Toute  per- 
sonne, soit  par  elle-même ,  soit  par  ses  représentans , 
a  la  libre  disposition  et  administration  de  ce  qui  est 
recénnu  lui  appartenir.  Quiconque  porte  atteintes 
l'exercice  dé  ce  droit,  se  rend  criminel  envers  la  so- 
ciété, et  responsable  envers  la  personne  troublée  dansu 
sa  propriété. 

Titre  VI. 

Des  Cultures  et  du  Commerce. 

14.  La  colonie,  étant  essentiellement  agricole,  ne 
peut  souffrir  la  moindre  interruption  dans  les  tra- 
vaux de  ses  cultures. 

i5.  Chaque  habitatioii  est  une  manufacture  qui 
exige  une  réunion  de  cultivateurs  et  ouvriers.  C'est 
l'asile  tranquille  d'une  active  et  constante  famille  dont 
le  propriétaire  du  sol  ou  son  représentant  est  néces- 
sairement le  père. 

16.  Chaque  cultivateur  et  ouvrier  est  membre  de 
la  famille ,  et  portionbaire  dansées  revenus. 
.    Tout  changement  de  domicile  de  la  part  des  cul- 
tivateurs entraîne  la  ruine  des  cultures.  ' 

Pour  réprimer  un  vice  aussi  funeste  4  la  colonie 
que  contraire  à  l'ordre  public^  le  gouverneur  faiv 
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tous  les  règlèmèns  de  police  qne  lés  circonstances  né- 
cessitent, et  conformes  aux  bases  du  règlement  au 
ito  Vendémiaire  an  9^  et  de  la  proclamation  rfu  19 
pluviôse  suivant,  du  général  en  chef  Toussaint 
Lbuvertufe. 

i  7.  L'introduction  des  cultivateurs ,  indispensable» 
au  rétablissement  et  à  1  accroissement  des  cultures, 
aura  lieu  à  Saint-Domingue.  iLa  constitution  charge 
le  gouverneur  de  prendre  les  mesures  convenable» 
J)our  encourager  et  favoriser  cette  augmentation  de 
bras ,  stipuler  et  balancer  les  divers  intérêts ,  assurer 
et  garantir  Texécutiôn  des  èngagemens^  respectif» 
résultans  de  omette  introduction. 

18.  Le  commerce  de  la  colonie  ne  consiste  unique* 
ment  que  dans  1  échange  des  denrées  et  production» 
de  son  territoire  ;  en  conséquence  Tintroduction  de 
celles  de  même  nature  que  les  siennes,  est  et  demeure 
prohibée. 

Titre  VIL 

De  la  Législation  et  dé  VAiitoHïé  l^gtsldiîvè. 

ig.  Lé  régime  de  la  colonie  est  déterminé  par  de» 
lois  proposées  par  le  gouverneur  ,  et  rendiies  par  une 
assemblée  d'habitans  qui  se  réunissent  à  des  époque» 
fixes  au  centre  de  la  colonie,  sous  le  titre  àîAsBemblée 

j 

Centrale  de  Suint-Domingue, 
ao.  Aucune  loi  relative  à  Tadministration  inté- 
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rleure  de  la  colome  ^  ne  pourra  y  être  ^rcRmu^l^viâD  ^ 
H  elie  n W  reyétoe  de  cette  fiadrmiile  : 

ce  UatsemUée  centrale  de  SfUrU^Domingue  ^  «ur"" 
39  la  prepoffitioii  du  gottvemeiirjt  rend  la  loi  ^uîr 
D  vante.  » 

â  I  •  Aucune  leî  ne  sera  obligatcdre  pûur  les  eiteyeps, 
que  da  jour  de  la  promulgatton  aux  obeË^lieax  des 
départemen». 

La  promulgation  de  la  loi  a  lieu  ainsi  qu'il  $uit  ; 

«  An  nom  de  la  colonie  française  de  SainUDomin^ 
}»  ^e  ,  le  gouTcmeur  ordonne  que  la  loi  ci-dessus 
D  sera  scellée  »  promulguée  et  e2;éc^tée  dans  toute  la 
s>  colonie,  a 

iS2.  L'assemblée  centrale  de  Scdnt-Domingue  est 
composée  de  deux  députés  par  département^  lesquels^ 
pour  être  éligibles^  devront  être  âgés  de  trente  ans 
au  moins  ^  et  avoir  résidé  cinq  ans  dans  la  colonie. 

â3.  L'assemblée  est  renouvelée  tous  les  deux  ans 
par  moitié.  Nul  ne  peut  en  être  membre  pendant  six 
années  consécutives^ 

L'élection  a  lieu  ainsi  :  Les  administrations  muni-^ 
cipales  nomment  tous  les  deux  ans  au  10  ventôse 
(i"  mars)  chacune  un  député^  lesquels  se  réunissent 
dix  jours  après  aux  chefs-lieux  de  leurs  département 
respectifs^  où  ils  forment  autant  d'assemblées  électo-, 
raies  départementales  ^  qui  nomment  chacune  un  dé- 
puté à  l'assemblée  centrale. 
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'  La  prochaine  élection  aura  lieu  au'  i  o  ventôse  de  la* 
ii^' année  de  la  République  française  (i*' mars' i863)« 
En  cas  de  décès ,  démission  ou  autrement  d'un  ou 
plusieurs  membres  de  TasseraMée,  le  gouverneur 
pourvoit  à  leur  remplacement. 

Il  désigne  également  les  membres  dé  l'assemblée 
centrale  actuelle,  qui,  à  l'époque  du  premier  renou- 
vellement, devront  rester  membres  de  l'assemblée 
pour  deux  autres  années. 

24.  L'assemblée  centrale  vote  l'adoption  ouïe  rejet 
des  lois  qui  lui  sont  proposées  par  le  gouverneur;  elle 
exprime  son  vœu  sur  les  règlemens  faits  et  sur  l'ap- 
plication des  lois  déjà  faites ,  sur  leaabus  à  corriger  , 
sur  les  améliorations  à  entreprendre  dans  toutes  les 
parties  du  service  de  la  colonie. 

a5.  La  session  commence  chaque  année  le  i^'  ger- 
minal (22  mars) ,  et  ne  peut  excéder  la  durée  de  trois 
mois.  Le  gouverneur  peut  la  convoquer  exlraordi- 
nairement. 

Ses  séai^ces  ne  sont  pas  publiques. 

26.  3ur  les  états  des  recettes  et  dépenses  qui  lui 
sont  présentés  par  le  gouverneur,  l'assemblée  cen- 
trale détermine ,  s'il  y  a  lieu ,  l'assiette ,  la  quotité  , 
la  durée  et  le  mode  de  perception  de  l'impôt^  son 
accroissement  ou  sa  diminution. 

Ces  états  seront  sommairement  imprimés. 


'\ 
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TÎ'iTRE  VIII. 

JJu  Gouvernement, 

ùrj.  Le3  rênes  administratives  de  la  colonie  sont 
confiées  a  ^un  gouverneur  qui  correspond  directement 
avec  le  gouvernement  de  la  métropole  ,  pour  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  intérêts  de  la  colonie. 

28.  La  constitution  nomme  gouverneur  le  citoyen 
Toussaint  Louverlure ,  général  en  chef  de  l'armée  de 

s 

Saint-Domingue;  et  en  considération  des  importans 
services  que  ce  général  a  rendus  à  la  colonie  dans  les 
circonstances  les  plus  critiques  de  la  révolution^  et 
vsur  le  vœu  des  habitans  reconnaissans  ,  les  rênes 
lui  en  ^ont  confiées  pendant  le  reste  de  sa  glorieuse 
vie. 

2g.  A  l'avenir,  chaque  gouverneur  sera  nommé 
pour  cinq  ans ,  et  pourra  être  continué  en  raison  de 
sa  bonne  administration.  - 

5o.  Pour  afiermir  la  tranquillité  que  ,1a  colonie 
doit  à  la  fermeté,  à  l'activité,  au  zèle  infatigable  et 
aux  vertus  rares  du  général  Toussaint  Lou verture , 
et  en  signe  de  la  confiance  illimitée  des  habitans  de 
Saint-DoTningue  ,  la  constitution  attribue  exclusive- 
ment à  ce  général  le  droit  de  choisir  le  citoyen  qui  , 
au  malheureux  événement  de  sa  mort,  devra  immé- 
diatement le  remplacer. 

Ce  choix  sera  secret  ;  il  sera  consigné  dans  un  pa- 
quet cacheté ,  qui  ne  pourra  être  ouvert  que  par  l'as- 
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aemblée  centrale ,  éh  présende  de  tous  les  généraux 
de  l'armée  de  Scàni^Dwmngue  ,■  en  activité  de  ser- 
vice^  et  des  commandans  en  chef  des  départemens. 

Lp  général  Toussaint  Louverture  prendra  toute» 
les  mesures  de  précaution  Héceasaires  pouf*  faire  con- 
haitre  à  l'assemblée  centrale  le  lien  du  dépôt  de  cet 
important  paquet. 

3 1 .  L^  citoyen  qui  aura  été  choisi  par  le  général 
Toussaint  Louverture^  pour  prendre  à  sa  mort  les 
tênes  du  gouvernement^  prêtera  entre  les  mains  de 
l'assemblée  centrale  le  serment  d'exécuter  la  constitu- 
tion de  Saint-Domingue,  et  de  rester  attaché  au 
Gouvernement  français ,  et  sera  immédiatement  in- 
stallé  dans  ses  fonctions  ;  le  tout  en  présence  des  gé- 
néraux  de  l'armée  en  activité  de  seryioe^  et  des  com- 
mandans  enehef  des  départemens,  qui  tous  indivi- 
duellement, et  sans  désemparer,  prêteront  entre  lea 
mains  du  nouveau  gouverneur^  serment  d'obéissance 
à  ses  ordres. 

3a.  Un  mois  au  plus  tard  avant  l'expiration  des 
cinq  ans  fixés  pour  l'administration  de  chaque  goa* 
verneur ,  celui  qui  sera  en  fonctions  convoquera  l'as^ 
semblée  centrale,  et  la  réunion  des  généraux  de  l'arr 
mée  en  activité ,  et  des  commandans  en  chef  dea 
départemens ,  au  lieu  ordinaire  des  séances  de  l'as* 
semblée  centrale ,  à  l'effet  de  nommer  concurremment 
aviec  les  membres  de  cette  assemblée^  un  nouveau 
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^tt^erriettr ,  oti  conrinuér  celai  qui  est  efi  Ibiictiohs. 

33.  Le  défaut  de  cont-obâtion  de  lar  part  dir  goùt^ei'- 
heitr  eii, fonctions^  esX  Une  irifrarctioà  pfiamf^ste  à  la 
éonstitutioii. 

iJânâ  ce  cals,  lé  générafl  le  plus  élevé  ëli  grade,  et 
le  pins  antfen ,  à  gradé  égal ,  qtti  se  f  rènvë  en  activité 
tfesférvicé  dahsT  la  côlbhiè,  preïid  de^ditïit  et  provi- 
soirement lesf  rênfes  du  gouvernement.  Ce  génlérâl 
convoqué  imiriédiatemént  lesr  àuti*ës  gétfératix  en  ac- 
irvité,  léà  cômniahdans  en  chef  dès  dépârtelùem  et 
\eà  inembrès  dô  IWemMée  centrale,  q«I  totrs  sont 
ténus  d'dbéii*  à  là  cônvcfcatioti ,  à  Fëlfct  dî^  procéder 
6oiidùrréniinént  à  k  nolniitatioii  d'un  hbuveatf  gdti« 
f  értaeni-. 

En  cas  de  décès ,  démissioii  ou  aiitrement  d'trri  gôti« 
vërneur  dvant  Téxpiràtiôii  de  ses  fonctions ,  le  gou« 
Vèriiéméiit  passé  de  iiiéitté  ptx>f  lèdirement  entré  leë 
mains  du  général  le  pldà  élëVé  éà  gi^ade  et  lé  plus  an-^ 
tièji ,  à  ^àde  égal,  lëqiiel  cônVoqùë  àtix  inémes  fins 
Qldé  ci-déséùé  les  ifieriiBrëè  de  l'ilà^mBléè  centrale ,  les 
généraux  en  activité  de  service  et  lès  comîilaiidaiis  ta. 
c&ëFdé^  dépârteitiéns. 

84.  Le  gbùi^ernenr  scelle  et  prottiùlgtiè  les  loià  ;  il 
nomme  à  tous  les  emploiis  èivils  et  ilii!itaik-e4. 

îî  cblnnlàtiaè  éii  chef  là  force  âtmée,  et  eàt  chargé 
dé  sbh  organisatibti.  Leld  Mtim'éns  de  l'État  eh  station 
àaki»  le  j^ort  db  là  cbldiiie  reçoiveiit  ses  ordres. 
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U  détermine  la  division  du  tei*ritoire  de  la  manière 
la  plus  commode  aux  relations  intérieures. 

Il  veille  et  pourvoit  y  d'après  les  lois  ^  à  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  colonie  ;  et  attendu  que 
l'état  de  guerre  est  un  état  d'abandon  /de  ruine  et  de 
nullité  pour  la  colonie ,  le  gouverneur  est  chargé  de 
prendre ,  dans  cette  circonstance  ^  les  mesures  qu'il 
croit  nécessaires  pour  assurer  à  la  colonie  ses  subsi»- 
tances  et  approvisionnemens  de  toute  espèce.     ^ 

35.  Il  exerce  la  police  générale  des  habitations  et 
des  manufactures  ^  et  fait  observer  les  obligations  des 
propriétaires^  fermiers,  ou  d«  leurs  représentans,  en- 
vers les  cultivateurs  et  ouvriers,  et  les  devoirs  des 
cultivateurs  et  o'uvriers  envers  les  propriétaires ,  fer- 
miers ou  leurs  représentans. 

36.  Il  fait  à  l'assemblée  centrale  la  proposition  de 
la  loi ,  de  même  que  de  tel  changement  à  la  constitu* 
tion  que  l'expérience  pourra  nécessiter. 

37.  Il  dirige ,  surveille  la  perception ,  le  versement 
et  l'emploi  des  finances  de  la  colonie,  et  donne  à  cet 
effet  tous  les  ordres  quelconques. 

38.  Il  présente  tous  lesMeux  ans ,  à  l'assemblée  cen- 
tralie ,  les  états  des  recettes  et  des  dépenses  de  chaque 
département,  année  par  année.      ^ 

39.  Il  surveille  et  censure  par  la  voie  de  ses  ccmu- 
missaires ,  tout  écrit  destiné  à  l'impression  dans  Tile  ; 
il  fait  supprimer  tout  ceux  venant  de  l'étranger  ^  qui 


DES   ÉvÉNiaïKNS   MILITAIRES.  ZffJ 

tendk'aient  à  corrompre  les  mœurs ,  oU  à  troubler  de 
nouveau  la  colonie  ;  il  en  fait^punir  les  auteurs  ou 
colporteurs ,  suivant  la  gravité  des  cas. 

'4o.  Si  le  gouverneur  est  informé  qu'il  se  trame 
quelque  conspiration  contre  la  tranquillifé  de  la  eo-^ 
lonie ,  il  fait  aussitôt  arrêter  les  perionnes  qui  en  sont 
présumées  les  auteurs  ou  les  complices ,  et  après  leur 
ayoir  fait  subir  un  interrogatoire  es:ti*ajadiciaire^  il  les 
fait  iraduire^s'il  y  alieu^devant  un  tribunal  compétent. 
41.  Le  traitement  du  gouverneur  est  fixé ,  quant  à 
présent  ^  à  3oo^ooo  fr. 

Sa  garde  d'honneur  est  aux  frais  de  la  colonie.  - 

Titre  IX. 

Des  Tribunaux, 

4^*  ^  1^^  peut  être  pojrté  atteinte  au  droit  qu'ont  les  ' 
citoyens  de  se  faire  juger  amiablement  par  des  arbi- 
tres à  leur  choix. 

4^*  Aucune  autorité  ne  peut  suspendre  ni  enx- 
pêcher  l'exécution  des  jugemens  rendus  par  lès  trr« 
bunaux. 

44.  La  justice  est  administrée  daiis  la  colonie  par 
des  tribunaux  de  première  instance  et  des  tribunaux 
d'appel.  La  loi  détermine  l'organisation  des  uns  et  des 
autres^  leur  nombre,  leur  compétence,  et  le  terri- 
toire  formant  le  ressort  de  chacun. 

Ces  tribunaux ,  suivant   leur  degré   de  juridic- 
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45.  n  y  a^  pottr  la  QsAxaàp,  lUnitnbunal  de^afsa^ 
tioii^  qui  proncunoe  sur  les  Hemandes  ea  cassation  ^ 
«onUseifis  ^g^a^iis  reBdus:par  les  Ccifaïuiaax d'appe}^ 
«t  sur  les  prises  &  p£|Vlie  cantce  un  tribunal  entier. 

Ce  tribunal  ne  connait  point  du  fond  des  affairée  ; 
«nais  il  casse  les  jugemens  r^idus  sur  des  procédures 

I 

4ans  desquelles  les  formes  ont  été  violées^  ou  qui 
contiefinent  quelque  oontravention  expresse  k  laioi , 
et  renvoie  le  fond  du  procès  au  tribunal  qui  doit  e|i 
connaître. 

46.  Les  juges  de  ^5  divers  Iribunanx  conservent 
leurs  fonctions  toute  leur  vie  j,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
condamnés  pour  forfaiture. 

lies  GomniisasHres  du  gouvernement  peuvent  létre 
révoqués.  ' 

47*  Les  délits  des  militaires  sont  soumis  à  des 
tribunaux  spéciaux  et^à  des  formes  particulières  de 
jugement. 

Ces  tribunaux  spéciaux  connaissent  aussi  des  voU 
•et  enlèvemens  quejlconques^  de  la  violation  d'asile, 
des  assassinats  y  des  meurtres,  dés  inceud^ies,  du  viol, 
des  conspirations  et  révoltes. 

Leur  organisation  appartient  au  gouverneur  de  la 
colonie. 


TlTKE  X. 

Des  ^administrations  municipales. 

48.  Bm»  ohaque  porojU^e  d^  M  OfAofw^  U  y  a  uns- 
«dmimstration  jQiœicipale. 

Dans  celle  où  est  placé  un  tPijbiixii^l  de  promièrç 
instance,  l'administration  n^unicipale  est  composée 
d'un  maire  et  de  quatre,  administrateurs. 

lie  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
remplit  gratuitement  les  fonctions  de  commissaire 
près  TadministratipQ  municipale. 

Dans  les  autres  paroisses ,  les  administrations  mu- 
nicipales ^ont  composées  d'un  maire  et  de  deux  admi- 
nistrateurs ;  et  les  fonctions  de  commissaire  prês  elles^ 
sont  remplies  gratuitement  par  les  substituts  du  com- 
missaire près  le  tribunal  d'où  relèvent  ces  paroisses. 

40.  Les  membres  des  administrations  municipales 
sont  i|ommés  pour  Aenx  ans,;  ils  peuvent  être  toujours 
continués. 

Leur  nomination  est  dévolue  au  gouverneur  qui , 
sur  unç  liste  ^e  seize  personnes  au  moins ,  qui  lui  est 
présentée  par  chaque  administration  municipale  , 
choisit  les  personnes!  les  plus  propres  à  gérer  les  affairés 
de  chaque  paroisse, 

5o*  Les  fonctions  des  administrations  municipales 
consistent  dans  l'exercice  de  la  simple  police  des  villes 
et  bourgs  ^dans  l'administra  tipn  des  deniers  prov^ 
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nant  da  revenu  des  biens  de  fabriques  et  des  imposi- 
tions additionnelles  des  paroisses» 

Elles  sont  en  outre  spécialement  chargées  de  la 
tenue  des  registres  des  naissances^  mariages  et  décès. 

5i.  Les  maires  exercent  des  fonctions  particulières 
que  la  loi  détermine. 

Titre  XL 

i>e  la  Force  armée, 

52.  La  force  armée  est  essentiellement  obéissante  ; 
elle  ne  peut  jamais  délibérer  ;  elle  est  à  la  disposition 
du  gouverneur,  qui  ne  peut  la  faire  mettre  en  mou- 

•  ,      ■  * 

'  '  vement  que  pour  le  maintien  de  l'ordre  public ,  la 
protection  due  à  tous  les  citoyens ,  et  la  défense  de  la 
colonie.  ' 

55.  Elle  se  divise  en  garde  coloniale  soldée^  et  en 
garde  coloniale  non  soldée. 

54.  La  garde  coloniale  non  soldée  ne  sort  des  li- 

<  •  .     .  - 

mites  de  sa  paroisse  que  dans  le  cas  d'un  danger  immi- 
nent^ et  sur  l'ordre  et  sous  la  responsabilité  person- 
nelle du  commàiidant  militaire  ou  de  place. 

Hors  des  limites  de  sa  paroisse^  elle  devient  soldée^ 
et  soumise^  dans  ce  cas,  à  la  discipline  militaire  ;  dans 
tout  autre ,  elle  n'est  soumise  qu'à  la  loi, 
'    55.  La  gendarmerie  coloniale  fa it  partie  de  la  forcé 

.  armée  ;  elle  se  divise  en  gendarmerie  à  cheval  et  en 

'  •  <     ■  .' 

gendarmerie  à  pied. 

-  « 

La  gendarmerie  à  cheval  est  instituée  pour  la  haute- 
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police  et  la  sûreté  des  campagnes  ;  elle  est  à  la  charge 
du  trésor  de  la  colonie. 

La  gendarmerie  à  pied  est  instituée  pour  la  police 
des  villes  et  bourgs;  elle  est  à  la  charge  des  villes  et 
bourgs  où  elle  fait  son  service. 

56.  L'armée  se  recrute  sur  la  proposition  qu'en 
'  fait  le  gouverneur  à  l'assemblée  centrale  ,  et  suivant 
le  mode  établi  par  la  loi. 

Titre  XIL 

Des  Finances ,  des  Siens  domamaux ,  séquestrés  et 

'     ifctcans, 

67.  Les  finances  de  la  colonie  se  composent,  i^.  des 
droits  d'importation  et  d'exportation,  de  pesage  et  de 
jaugeage;  a^.  des  droits  sur  la  valeur  locative  des  mai-* 
itons  des  villes  et  bourgs  y  de  ceux  sur  le  produit  des 
fbanufactures ,  autres  que  celles  des  cultures ,  et  sur* 
celui  des  salines  ;  S"*,  du  revenu  des  bacs  et  postes  ; 
4^.  des  amendes ,  confiscations  et  épaves  ;  5^.  du  droit 
de  sauvetage  sur  les  bâtimens  naufragés  ;  6^.  du  re- 
venu des  domaines  coloniaux. 

58.  Le  produit  des  fermages  des  biens  séquestrés , 
•ur  les  propriétaires  absens  et  non  représentés ,  &it 
provisoirement  partie  du  revenu  public  de  la  colonie  ^ 
et  est  appliqué  aux  dépenses  d'administration. 

Les  circonstances  détermineront  les  lois  qui  ^our- 
ront  être  faites  relativement  k  la  dette  publique  ar- 
riérée, et  aux  fermages  d«s  biens  séqu^trés,  perçut 
8.  a6 
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pàt"  radministration  dans  un  temps  antérieur  â/Ia 
promulgation  de  la  présente  constitution  ',  et  à  l'égard 
de  ceux  qui  auront  été  perçus  dans  un  temps,  poster 
rieur ,  ils  seront  exigibles  et  remboursés  dans  1  anné» 
qui  suivra  la  levée  du  séquestre  du  bien. 

59.  Les  fonds  provenans  de  la  vente  du  mobilier 
ei  àù  prix  des  fermages  des  successions  vacantes , 

.y  '  •      .  1     .    ■     .  >  ,     .     1 

ouvertes  dans  la  colonie  sous  le  gouvernement  fran- 
V  çais  depuis  1789  ,  serblitTetôés  dâYis  une  caisse  parti- 

ènlteK^^  et  ne  'serckot  ttî^ponifoles^  et  le^  iïââieubles 
réunis  aux  domaines  cc^imittux ,  que  deux  ans  après 
la  ^publication  de  la  paix, dans  l'ile,  entre  la  France 
et  les  puissances  maritimes.:  bien  entendii  que  ce  délai 
n'est  relatif  qu'aux,  successions  dont  le^délai  de  cinq 
ans  ,  fixé  par  l'édit  dje  1781 ,  serait  expjiréj!^^  à  Ifégard 
de  celles  ouvertes  à  des  éppques;  rapprochées;  de  14 
.  pai^^  elles  ne  pourront  être  disponibles  et  réunie* 

Ïu'à  l'expiration  de  sept  années. 
,  6q.'  Les  étrangers  succédant  en  FraiM^.  à  leurs  pa^ 
rens  étrangers  ou  Français ,  leur  sucçé^^rdnt  égale-^ 
mej^l  k Saint-Homingue;  ils  pourront,  contracter, 
acquérir  et  recevoir  des  biens'  situéd  dans  la  çolo(nie> 
eten  disf^qser  de  tnéme  que  les  Français  par  tous  le« 
moyens  autorisés  par  les  lois. 

6i.,  Le  mode  d(e  perception  etd'admniiatration  de» 
finances  > ,  des  biens  domanjaux ,  séquestrés  et  vacans  > 
sera  déterminé  par  les  loi». 
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6a.  Une  commission  temporaire  de  comptabilité 
tègle  et  vérifie  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses 
de  la  colonie. 

Cette  commission  est  composée  de  trois  membres 
choisis  et  nommés  par  le  gouverneur. 

Titre  XIII. 

DispositiùJia  générales^ 

63.  lia  maison  de  toute  personne  est  un  asile  invio» 
lable.  Pendant  la  nuit ,  nul  n'a  )e  droit  d'y  entrer  que 
dans  le  cas  d'incendie ,  d'inondation  ou  de  réclama'* 
tion  venant  de  l'intérieur. 

Pendant  le  jour,  on  peut  y  entre»^  pout  un  objet 
spécial ,  déterminé  ou  par  une'  loi  ou  par  un  ordre 
émané  d'une  autorité  publique. 

64.  Pour  que  l'acte  qui  ordonne  Tarrestation  d'une 
"personne  puisse  être  exécuté,  il  fkut  :  1^.  qu'il  e»* 

prime  formellement  le  motif  de  l'arrestation,  et  la  loi 
en  exécution  de  laquelle  elle  est  ordotmée  ;  ^.  qu'il 
émane  d'un  fonctionnaire  à  qui  la  loi  ait  formellement 
donné  le  pouvoir  de  faille  arrêter  ;  3^.  qu'il  soit  donné 
copie  de  l'ordre  à  la  personne  ari^êlée. 

66.  Tous  ceux  qui  n'ayant  point  reçu  de  la  loi  le  pou** 
voir  de  faire  arrêter,  donneront,  8ign^x>nt,  exécute- 
tout,  ou  feront  exécuter  l'arrestation  d'une  personne', 
seront  coupables  du  crime  de  détention  arbitraire. 

66.  Toute  personne  a  le  droit  d'adi'esser  des  péti-r 
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tions  individuelles  à  toute  autorité  constituées  et 
spécialement  au  gouverneur. 

67.  Il  ne  peut  être  formé  y  dans  la  colonie  ,  de 
corporations  ni  d associations  contraires  à  lordre 
public. 

Aucune  assemblée  de  citoyens  ne  peut  se  qualifier 
de  société  populaire. 

Tout  rassemblement  séditieux  doit  être  sur4eK;hamp 
dissipé,  d'abord  par  voie  de  commandement  verbal^ 
et^  s'il^fst  nécessaire^  par  le  développement  de  la  fore* 
armée/ 

68.  Toute  personne  a  la  faculté  de  former  des  éta- 
blissemens  partieuliers  d'éducation  et  d'instruction 
pour  la  jeunesse  j  sOUs  l'autorisation  et  la  surveillance 
des  administrations  miinicipales. 

69*  La  loi  surveille  particulièrement  les  professions 
qui  intéressent  les  moeurs  publiques  ^  la  sûreté  ^  la 
santé  et  la  fortune  des  citoyens. 

70.  La  loi  pourvoit  à  la  récompense  des  inventeurs 
des  machines  rurales ^  ou  au  maintienne  la  propriété 
exclusive  de  leurs  découvertes. 

71.  Il  y  a  dans,  toute  la  colonie  uniformité  de  poids 


et  mesures. 


7  a.  Il  sera  9  par  le  gouverneur  >  décerné  ^  au  nom 
delà  colonie^  des  récompenses  aux  guerriers  qui  au- 
ront rendu  des  services  éclatans  ^  en  cx>mbattant 
pour  la  défense  commune» 
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73.  Les  propriétaires^  absens  pour  quelque  cause 
que  ce  soit^  conservent  tous  leurs  droits  sur  les  biens 
à  eux  appartenans ,  et  situés  dans  la  colonie.  Il  leur 
suffira ,  pour  obtenir  la  main-levée  du  séquestre  qui 
y  aurait  été  posé ,  de  représenter  leurs  titres  de  pro- 
priété; et  à  défaut  de  titres^  des  actes  supplétifs^  dont 
la  loi  déterminera  la  formule. 

«Sont  néanmoins  exceptés  de  cette  disposition ,  ceux 
qui  auraient  été  inscrits  et  maintenus  sur  la  liste  gé- 
nérale desémi^fés  deFrance.  Leurs  biens,  dans  ce  cas, 
continueront  d'être  administrés  comme  domaines  co- 
loniaux ,  jusqu'à  leur  radiation. 

74.  La  colonie  proclame,  comme  garantie  de  la 
foi  publique ,  que  tous  les  baux  des  biens  affermés  ié- 
galeknent  par  l'administration,  auront  leur  entier  effet, 
si  les  adjudicataires  n'aiment  mieux  transiger  avec  les 
propriétaires  ou  leurs  représentans ,  qui  auraient  ob- 
tenu la  main-levée  de  leur  séquestre. 

75.  Elle  proclame  que  c'est  sur  le  respect  des  per- 
sonnes) etdes  propriétés  que  reposent  la  culture  des 
terres ,  toutes  les  productions ,  tout  moyen  de  travail 
et  tout  ordre  social. 

76.  EUe  proclame  que  tout  citoyen  doit  ses  services 
au  sol  qui  le  nourrit,  ou  qui  l'a  vu  naître ,  au  main- 
tien de  la  liberté^  de  l'égalité  et  de  la  propriété,  toutes 
les  fois  que  la  loi  l'appelle  à  les  défendre. 

77.  Le  général  en  chef  Toussaint  Louverture  est 
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et  demeure  chargé  d  envoyer  la  présente  oonBtItution 
à  la  sanction  du  Gouvernement  français;  néanmoins^ 
et  vu  labsence  absolue  de  lois^  l'urgence  de  sortir  dut 
cet  état  de  péril ,  la  nécessité  de  rétablir  promptement 
les  cultures,  9  et  le  vœu  unanime  bien  prononcé  des 
habitans  de  Saint-Domingue  ^  le  général  en  dief  est 
et  demeure  invité^  au  nom  du  hienpuMie,  à  la  faire 
mettre  à  exécution  dans  toute  l'étendue  du  territoire 
de  la  colonie. 

Faite  au  Port-JRepubîticain ,  le  9  mai  1801. 

BoRGEULA^  président;  Marcel^  Collet,  Gaston- 
NooEREE^  Raimond^  Lacour^  Roxas  ^ 
MuGNO,  Etienne  Viart  ,  secrétaire. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  constitution,  je 
lui  donne  mon  approbation.  L'invitation  de  l'assem- 
blée centrale  est  un  ordre  poiir  moi;  en  conséquence 
je  la  ferai  passer  au  Gou\^ernement  français  pour  pb^ 
tenir  sa  sanction. 

Quant  à  oe  qui  regarde  son  exécution  dans  la  co^ 
loide  f  le  vœu  e;^primé  par  l'assemblée  centrale  sera 
également  rempli  et  exécuté. 

Donné  au  Cap^Français ,  le  5  juillet  1801. 

Toussaint  Louvekture, 
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Proclamation  dfi  premier  Consul»  çtux  hahitam  df 
Sàini-Domingue.  —  Paris ,  leS  novembre  1 80 1.  ^ 

Ha»ita^9  de  SaintrDoTmague  , 

Quelles  que  soient  votre  origine  et  votre  couleur , 
vous  êtes  tous  ï'ran^is  ;  vous  êtes  tou»  libres ,  et 
tous,  égaux  devant  Dieu  et  devant  la  République. 

La  France  a  été>  comme  Saint'  Domingue y  en 
proie  aux  factions ,  et  dtehirée  par  la  guerre  civile 
et  par  la  guerre  étrangère  ;  mais  tout  a  changé.  Tous 
les  peuples  ont  embrassé  les  f  rançaîa^  et  l^ur  ont 
juré  la  paix  et  Tamitié.  Tous  les  Français  se  sont 
embrassés  aussi ,  et  ont  juré  d'être  tous  des  amis  et 
des  frères.  Venez  aussi  embrasser  les  Français,  et 
vous  réjouir  de  revoir  vos-  amis  et  vos  frères 
d'Europe. 

Le  Gouvernement  vous  envoie  le  capitaine-général 
Leclerc  ;  il  amène  avec  lui  de  grandes  forces  pour 
VOUS  protéger  contré  vos  ennemis  et  contré  les  en- 
nemis de  la  République.  Si  on  vous  dît  :  Ces  forces 
^sont  destinées  à  vous  ravir  vôtre  liberté  ;  répondez  : 
Zja  République  ne  souffrira  pas  qu'elle  nous^  soit 
enlevée. 

Ralliez-vous  autour  du  capitaine-général.  Il  vous 
rapporte  l'abondance  et  la  paix;  ralliez-vous  tous 
autour  de  lui.  Qui  osera  se  séparer  du  capitaine- 
i;énéral ,  sera  un  traître  k  la  patrie ,  et  la  colère  de 
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la  République  le  dévorera  comme  le  feu  dévore  voi 
cannes  desséchées. 

Donné  à  ^aris  ,  au  palais  du  gouvernement  «  le  8 
novembre  i8oi.       .  . 

Le  premier  Consul  ^  signé  ^  Bonaparte. 

Par  le  Premier  Consul ,  le  secrétaire  d*état. 

Signé  H.  B.  Maret. 

Jjettre  du  premier  Consul  y  à  Toussaint  Ijouverture. 
Citoyen  oiNÉRAii^ 

La  paix  avec  l'Angleterre  et  toutes  les  puissances 
de  l'Europe^  qui  vient  d'asseoir  la  République  au 
premier  degré  de  puissance  et-  de  grandeur  ^  met  à 
même  le  Gouvernement  de  s'occuper  de  la  colonie 
de  Saint-Domingue.  Nous  y  envoyons  le  citoyen 
Leclerc ,  notre  beau-frère,  en  qualité  de  capitaine- 
général ,  comme  premier  magistrat  de  la  colonie. 
Il  est  accompagné  de  forces  convenables  pour  faire 
respecter  la  souveraineté  du  peuple  français.  C'est 
dans  ces  circonstances  que  nous  nous  plaisons  à  es- 
pérer  que  vous  allez  nous  prouver,  et  à  la  France 
entière ,  la  sincérité,  des  sentimens  que  vous  avez 
constamment  exprimés  dans  les  difierentes  lettres 
que  vous  nous  avez  écrites.  Nous  avons  conçu  pour 
vous  de  l'estime,. et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître 
et  à  proclamer  les  grands  services  que  voua  avez 
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tendus  au  peuple  français.  Si  son  pavillon  flotte  sur 
Saînt-DoTningue ,  c'est  à  vous  et  aux  braves  noirs 
qu'il  le  doit.  Appelé  par  vos  talens  et  la  force  des 
circonstances  au  premier  commandement^  vous  avez 
détruit  la  guerre  civile ,  mis  un  frein  à  la  persécu- 
tion  de  quelques  hommes  féroces ,  remis  en  h  on- 
neur  la  religion  et  le  culte  du  Dieu  de  qui  tout 
émane.  La  constitution  que  vous  avez  faite ,  en  ren- 
fermant beaucoup  de  bonnes  choses ,  en  contient  qui 
sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la  souveraineté  du 

■m 

peuple  français,  dont  Sainte TDomingue  ne  forme 
qu'une  portion. 

Les  circonstances  où  vous  vous  êtes  trouvé,  en^ 
vironné  de  tous  côtés  d'ennemis^  sans  que  la  mé- 
tropole puisse  ni  vous  secourir ,  ni  vous  alimenter , 
ont  rendu  légitimes  les  articles  de  cette  constitution 
qui  pourraient  ne  pas  l'être.  Mais  aujourd'hui  que 
les  circonstances  sont  si  heureusement  changées ,  vous 
serez  le  piJ^mier  à  rendre  hommage  à  la  souveraineté 
de  la  nation  qui  vous  compte  au  nombre  de  ses  plus 
illustres  citoyens ,  par  les  services  que  vous  lui  avez 
rendus ,  et  par  les  talens  et  la  force  de  caractère  dont 
Ik  nature  voua  a  doué.  Une  conduite  contraire  serait 
inconciliable  avec  l'idée  que  nous  avons  conçue  de 
vous.  Elle  vous  ferait  perdre  vos  droits  nombreux  à 
la  reconnaissance  et  aux  bienfaits  de  la  Republique , 
et  creuserait  sous  vos  pas  un  précipice  qui ,  en  vous 
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engloutissant^  pourrait  contribuer  au  malheur  de  peu 
braves  noirs  dont  nous  aimons  le  courage ,  et  dout 
nous  nous  verrions  avec  peine  obligés  de  punir  la 
rébellion. 

Nous  avons  fait  connaître  à  vos  epfans  et  ^  leur 

f 

précepteur  les  sentimens  qui  nous  animaient  IHous 
vous  les  renvoyons. 

Assistez  de  vos  conseils  y  de  yoVe  influence  et  d^ 
vos  talens  le  capitaine-général.  Que  pour^e^rTO^s 
désirer  ?  la  liberté  des  Noirs  ?  Voijis  çavez  que  daoft 
tous  les  pays  où  nous  ayons  été ,  i^ous  ravons  donnéje 
aux  peuples  qui  ne  lavaient  pas.  De  la  considéra- 
tion^ des  honneurs^  de  la  fortune  ?  Ce  n'est  pas 
après  les  services  que  vous  avez  rendus^,  que  vous 
pouvez  rendre  ei^coré  daijis  cette  circonstance  j,  avec 
les  sentimens  pfirticuliers  que  nous  avons  pour  vou?, 
que  vous  d^vez  être  incertain  gur  yotre  considé- 
ration ,  votre  fortunç  et  les  honneurs  qui  vpiis  at- 
tendent. 

Faîtes  con^ai^re  aux  peuples  de  SaintrOçiningue 
que  la  sollicitude  que  la  Fr^^nce  a  tppjçmrs,  port^ 
à  leur  bonhei^r  ^  été  souvent  impuis«ante,  par  les 
oirconstaoces  impérieuses  de  la  gperre;  que  les  hom- 
raes  venus  du  çontiçie^t  ppur  l'agiter. et  alimwiter 
les  factions ,  étai^^^t  le  prf>duit  des  factions. qui  elli^Sr 
mêmes  déchiraient  la  patrie  ;  que  désormais  la  paisc 
et  la  force  du  gouvememeut  asaiurent  leur  p^o/ipéril^ 


^        \ 
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et  leur  liberté.  Dites-leur  que  si  la  liberté  est  pour 
eux  le  premier  des  biens ,  ib  ne  peuvent  en  jouir 
qu'avec  le  titre  de  citoyens  français^  et  que  tout 
acte  contraire  aux  intérêts  de  la  patrie ,  à  Tobéissance 
qu'ils  doivent  au  gouvernement ,  et  au  capitaine- 
général  qui  en  est  le  délégué  _,  serait  un  crime  contre 
la  souveraineté  nationale  ,  qui  éclipserait  leurs  ser^ 
vices  et  rendrait  Saint-Domingue  le  théâtre  d'une 
guerre  malheureuse ,  ou  des  pères  et  des  enfans  s'en- 
tregorgeraient. 

£t  vous  ,  général  ^  songez  que  si  vous  êtes  le 
premier  de  votre  couleur  qui  soit  arrivé  à  une  si 
grande' puissance  ^  et  qui  se  soit  distingué  par  sa  bra- 
voure et  ses  talens  militaires^  tous  êtes  aussi  de«* 
vant  Dieu  et  nous ,  le^  principal  responsable  de  leur 
conduite. 

S'il  était  des  malveillans  qui  disent  auK  individus 
qui  ont  joué  le  principal  rôle  dans  les  troubles  de 
Sain^Domingue ,  que  nous  venons  pour  recher- 
cher ce  qu'ils  ont  fait  pendant  les  temps  d  anarchie  ^ 
assurez-les  que  nous  ne  nous  informerons  que  de 
leur  conduite  dans  cette  dernière  circonstance^  et 
que  nous  ne  rechercherons  le  passée  que  pour  con^ 
•naître  les  traits  qui  les  auraient  distingués  dans  la 
guerre  qu'ils  ont  soutenue  contre  les  Espagnols  et  les 
Anglais  qui  ont  été  nos  ennemis. 

Comptez -sans  réserve  sur  notre  estime^  et  con-* 
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duisez-vous  comme  doit  le  faire  un  des  principaux 
citoyens  de  la  plus  grande  nation  du  monde. 

Le  premier  Consul,  Signé ,  Bonaparte. 
Paris,  i8  novembre  1801. 

Lettres  du  premier  Consul  au  ministre  de  la  guerre, 

Paris ,  le  .8  octobre  1801 ,  an  10  de  la  République. 

Donnez  l'ordre ,  citoyen  ministre,  par  un  cour- 
rier extraordinaire ,  au  général  Leclerc ,  de  se  rendre 
en  toute  diligence  à  Paris  avec  ses  aides-de-camp,  et 
deux  de  ses  adjudans  commandans,  ainsi  que  cinq 
officiers  d'artillerie  et  du  génie  qui  auraient  la  vo- 
lonté et  la  capacité  de  le  seconder  dans  une  expédi- 
tion d'oi^tre-mer.  Il  faut  qu'il  soit  à  Paris  ,  de  sa 
personne ,  le  23  octobre.  Il  laissera  le  commandement 
du  corps  d'observation  de  la  Gironde  au  plus  ancien 
général  de  l^rigade ,  qui  sera  sous  les  ordres  immér 
diats  du  général  Saint-Cyr. 

-Je  désire  que  le  corps  expéditionnaire  qui  s'em- 
barque à  Brest  soit  porté  à  6000  hommes.  Faites-moi 
connaître  l'état  de  tout  le  persoiïnel  qui  est  embarqué 
à  bord  de  l'escadre  de  l'amiral  Villaret-Joyeuse,  et 
ce  qu'il  faudrait  embarquer  pour  compléter  6000 
hommes.  Je  désire  que  le  corps  qui  s'embarque  à 
Rochefort  soit  porté  à  âSoo  hommes  ^ .  faites  -  moi 
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•onnaitre  à  combien  il  se  monte  ^  et  comment  on 
pourrait  compléter  ces  iàSoo. 

Vous  donnerez  Tordre  au  général  Boudet  de  se 
rendre  à  Hùchefort  pour  prendre  le  commandement 
de  ces  trpupes. 

Un  corps  de  800  hommes  s'embarquera  ,  savoir  : 
400  hommes  à  Nantes  et  400  à  Lorient  Ce  corps 
«era  sous  les  ordres  du  général  Desfourneaux  ;  vous 
donnerez  Tordre  d'embarquer  avec  ces  troupes  1 000 
fusils  j  100  cartouches  par  homme  et  6  pièces  de 
campagne  avec  les  harnois  ;  chaque  pièce  sera  appro- 
visionnée à  3oo  coups. 

Donnez  Tordre  au  général  Saint-Cyr,  commandant 
les  forces  françaises  en  ^^joa^/^^  d'organiser  un  corps 
de  i5oo  hommes  à  Cadix,  en  y  prenant  :  . 

I**.  La  légion  expéditionnaire  qui  est  sous  les  or- 
dres du  général  Devaux. 

a°.  Le  bataillon  volontaire  de  l'ouest^  et  s'il  est 
nécessaire,  le  bataillon  autrichien* 

Les  fusils^  munitions  de  guerre  et  artillerie  de 
campagne  qui  étaient  sur  l'escadre  du  contre-amiral 
Linois^  seront  embarqués  avec  ce  corps  commandé 
par  un  des  généraux  de  brigade  qui  sont  en  Espagne  , 
et  que  désignera  le  général  Saint -Cyr.  Les  i5oo 
hommes  rembarqueront  sur-le-champ  sur  l'escadre 
du  contre-amiral  Linois^  c^ui  est  oh&rgé  de  leur  con- 
duite ultérieur». 
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Donnez  Tordre  de  former  à  Toulon  un  corps  de 
aoo  canonniers  et  de  3o6  hommes  pour  s'embarquei* 
ftur  l'escadre  du  contre-amiral  Gantheaume. 

Le  général  Houdelot,  qui  est  à  Rochefàrt,  recevrai 
Tordre  de  se  rendre  directement  à  Toulon  pour 
prendre  le  commandement  de  ce  corps. 

Je  vous  salue.  Signé  Bonaparte» 

Paris,  le  i3  octobre  zSoi. 

Je  désire,  citoyen  ministre ,  que  vous  donniez  de* 
ordres  pour  que  le  corps  de  troupes  qui  doit  s'em-* 
barquer  à  RocMfort  soit  porté  à  3ooo  hommes.  A 
cet  effet,  on  complétera  jusqu'à  looo  hommes  le  ba- 
taillon de  la  68*  qui  est  à  Tîle  à'Aix, 

Ordonnez  au  général  Bernadette  qu'il  fasse  embar« 
quer  sur  Tescadre  de  l'amiral  Villarét-^  Joyeuse  tout 
«e  qui  existe  de  la  légion  expéditionnaire. 

.     Je  vous  salue*  Signé,  Bonajparts.  . 

» 

Paris,  le  19  octobre  îSot. 

>  . 

Js  VOUS  prie  ,  citoyen  ministre ,  de  tne  faire  re** 
mettre  une  note  de  tous  les  officiers  d  artillerie  et 
du  génie  qui  ont  été  à  Sainte  Domingi^ ,  de  touis 
les  officiers  d'état-major  qui  ont  ^té  avec  te  générai 
Hédouville^  et  les  lieux  où  ils  se  trouvent  au jourdliai; 
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ide  mé  faire  réunit*  au  dépôt  des  cartes^  tous  les  plans 
des-  places  fortes  et  forts  de  Saint-Domingue. 

Je  vous  salue.  Signé  ^  BoNAPAïutE. 

Paris,  le  ai  octobre  1801. 

Donnez  Tordre ,  citoyen  ministre ,  au  général 
Bernadotte  de  compléter  à  ^000  hommes  le  corpa 
expéditionnaire  qui  s'embarque  à  Brest  ^  infanterie^ 
cavalerie  ^  artillerie  comprise  :  il  sera  nécessaire  d'y 
comprendre  un  escadron  de  i5o  chasseurs. 

Donnez  l'ordre  que  l'on  réunisse  au  Havre  un 
corps  expéditionnaire  composé  de  1000  hommes, 
savoir  :  Un  bataillon  de  la  98*^  complété  à  800 
hommes  ;  i5o  hommes  du  10"  de  dragons  ;  5o  canon* 

niers. 

Vous  ferez  embarquer  3  pièces  de  4  et  une  pièce 
de  8  avec  3oo  coups  par  pièce,  les  harnois  et  5oo 
fusils  y  un  capitaine  et  deux  adjoints  du  génie ,  5oo 
outils  à  pionniers. 

Vous  nommerez,  pour  commander,  un  général  do 
brigade  parmi  ceux  qui  ont  demandé  du  service 
d'outrer  mer.  Vous  me  ferez  connaître  son  nom. 
.  L'expédition  qui  doit  s'embarquer  à  Lorient  ^t  à 
JNant^,  sous  les  ordres  du  géniéral  Desfourneaux 
sera  portée  à  laoo  hommes.  Le  ministre  delà  marin* 
vous  fera  connaiire  dans  quelle  proportion  ces  i  âoo 
homilies  doivent  être  répartis  entre  Nantes  et  Lorient. 
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Recommandez  à  Cadix  que  Ton  embarque,  indé^- 
pendamment  des  i5oo  hommes  d'infanterie,  loo 
hommes  de  cavalerie,  chasseurs  et  loo  canonniers. 

Faites  connaître  au  général  Augereau  que  je  lui 
laissé  la  liberté  de  choisir  les  troupes  qui  doivent 
s'embarquer  à  Flèssingue,  et  le  général  qui  doit  les 
commander  :  recommandez -lui  de  faire  embarquer 
un  ofËcier  du  génie,  a  adjointe  ,  lOO  canonniei:s ,  6 
pièces  de  campagne  à  3oo  coups  par  pièce ,  et  5oo 
outils  de  pionniers;  d'activer,  autant  que  possible, 
le  départ  de  cette  expédition ,  afin  qu  eUe  puisse 
partir  en  même  temps  que  celle  de  Brest, 

Désignez  6  officiers  d'artillerie  parmi  ceux  qui 
ont  été  à  Saint-Domingue ,  et  donnez-leur  l'ordre 
de  se  rendre  à  Brest. 

Faites-moi  connaître  les  officiers  d'artillerie  et  du 
génie  qui  doivent  composer  la  direction  de  Saint-' 
Domingue, 

Je  -vous  salue.  Signé,  Bonapàrts. 

Paris,  le  a3  octobre  i8pi. 

Vous  ferez  connaître ,  citoyen  ilciinistre ,  an  général 
Leclerc  qu'il  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
expéditionnaire  qui  s'embarque  à  Brest',  ainsi  qu» 
de  celle  qui  est  à  Rochefort, 

Donnez  les  ordres  pour  que  le  corps  de  Brest  •• 
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trouve  complété  à  7000  hommes ,  les  troupes  em- 
barquées  et  prêtes  à  partir  au  3  novembre. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Boudet  qu'il  est 
nécessaire  que  son  corps  soit  complété  à  Rochefort  à 
Sooo  hommes ,  et  prêt  à  partir  le  5  novembre. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Desfourneaux 
que  le  corps  qui  est  à  Lorient  et  à  Nantes  doit  être 
embarqué  et  prêt  à  lever  l'ancre  au  5  novembre. 

Le  corps  qui  s'embarque  au  Havre  devra  être 
embarqué  et  prêt;  à  partir  au  6  novembre. 

Faites  connaître  au  général  Saint  -  Cyr  que  si  le 
bataillon  autrichien  et  celui  franc  de  l'ouest  ne  sont 
pas  rendus  à  Cadix  et  embarqués  au  16  novembre , 
il  doit  toujours  embarquer  à  bord  du  contre  -  amiral 
LinoÎB  les  1200  hommes^  canonniers  et  chasseurs 
de  la  légion  expéditionnaire  qui  était  à  bord  de 
l'escadre  du  contre-amiral  Linois. 

Faites  connaître  au  général  Augereau  qu'il  est  né- 
cessaire qu'il  prenne  toutes  les  mesures  pour  que  le 
corps  qui  doit  partir  de  Flessingue  soit  prêt  à  lever 
l'ancre  le  6  novembre. 

Je  vous  salue.  Signé,  Bonaparte. 
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Paru,  le  37  octobre  i8ox. 

L'état-major  de  l'armée  de  Saint-Domingue,  sera 
composé  des  généraux  de  division 

Leclerc  y  général  en  chef    Boudet , 

et  capitaine-général  ;         Desfourneaux, 
Rochambean  »  Quentin , 

Des  généraux  de  brigade 

Kerversau ,  Sériziat, 

Lamarque,  Bnfnet, 

Salm,  Humbert, 

Des  adjudans  -  coinmandans 

Boyer^  de  l'armée  d'O-  Brouard ,: 

rient  >  Claparède, 

Achille  Dampierre  ,  Dormenans, 

Liacroix,  Hullin, 

Andrieu ,  Darboia, 

Le  Camusy  Deplanque^ 

Batteincour,  Rapatel, 
Du  citoyen  Daure ,  commissaire  ordonnateur  en  chef  • 

Des  citoyens 

Rocli , 

Bertrand ,  r  .      .       1 

^^^      .^  y  commissaires  des  guerres. 

Léorat  (Henri  ) ,  ^ 

Colbert  ^  Alphonse  ) , 
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Vous  me  proposerez  un  inspecteur  pour  Sàint^ 
Domingue.  Mon  intention  n'est  pas  d'accorder  de 
l'avancement  aux  ofBciers  qui  8*y  rendent. 

Le  citoyen  Rochelin. partira  comme  sous-inspec- 
teùr  ^  ainsi  que  les  citoyens  MaUénfant^  chef  de  ba- 
taillon^ et  Lasèvre^  chef  d'escadron. 

Je  vous  salue ,  Signé  y  Bonapartb. 

Paris,  le  29  octobre  1801. 

Vous  donnerez  l'ordre^  citoyen  ministre ^  aux  ci- 
toyens Kervérsau  ;  Mongeot ,  chef  de  brigade  ;  Pellet, 
chef  de  brigade  ;  Pommerai  ;  aide-de-camp  du  général 
Léonard  Muler;  Grandçt,  chef  de  brigade-,  Crepan, 
capitaine  de  vétérans  ,  à  Versailles  ;  Sasi  y  capitaine 
retiré  du  régiment  du  Cap  •  à  Paris  ;  Lavallière  y 
capitaine  retiré  du  même  régiment^  à  Paris ^  de  se 
rendre  à  Brest  pour  s'y  embarquer  et  faire  partie  de 
l'état-major  de  l'armée  de  Saint-Domingue. 

Je  vous  ^VLe..Signé y  Bonaparte. 

Paris,  le  39  octobre  180K 

Donnez  l'ordre^  citoyen  ministre^  de  se  rendre  à 
Brest  poiir  s'y  embarquer  et  faire  partie  de  l'état- 
major  de  l'armée  de  Saint-^Domingué ,  aux  citoyens 
Luthier,  adjudant  -  commandant  ^  à  Paris;  Cazet- 
Larivière ,  'homme  dé  couleur ,  à  Paris,;  Dupont  > 
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chef  de  bataillon  noir ,  à  Paris  ;  Nadau ,  chef  de  bri- 
gade, à  Paria;  Boselinâ^  chef  de  brigade,  à  Pafis; 
Clouard,  chef  de  bataillon  de  la  82e;  Cambertin  , 
chef  de  bataillon  (  chez  lui  )  ;  Cavm  ,-  chef  de  batail- 
lon. Ile  ^de-Jié  ou  d*Oleron;  Quavey,  80Us-lieute<» 
nant  en  congé;  Séria,  capitaine,  à  Paris. 

Je  vous  salue.  «S/^/ze,' Bonaparte. 

Paris,  le  3o  octobre  i8ox. 

Le  citoyen  Lalance ,  ex  *  général  de  brigade  cisal- 
pin, sera  employé  dans  l'armée  de  SçUnt^Domingue 
comme  chef  de  brigade ,  directeur  du  parc.  Le  général 
Leclerc  lui  donnera  de  lavancement  s'il  s'en  rend 
digne. 

Je  vous  salue.  Signé,  BojnapArte.  ' 

Paris,  le  3o  octobre  1801. 

Donnez  l'ordre ,  citoyen  ministre ,  au  général  de 
brigade  d'artillerie  Laclos ,  de  se  rendre  à  Brest  pour 
s'y  embarquer  sur  l'escadre  de  l'amiral  Villaret- 
Joyeuse,  et  commander  l'artillerie  de  l'armée  de 
Saint-Domingue, 

Donnez  L'ordre  à  un  général  de  brigade  du  génie> 
qui  sera  désigné  par  l'inspecteur,  de  se  rendre  égale- 
ment à  Brest  pour  y  commander  l'arme  du  génie 
dans  l'armée  de  Saint-Domingue.  On  le  prendr« 
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parmi  ceux  qui  n'aaralient  pas  fait  les  dernières  can^ 
pagnes. 

Je  vous  salue.  Signé  y  Bonaparte.' 

Paris,  le  3o  octobre  i^or. 

s. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre ,  de  donner  l'ordre 
à  Brest  d'embarquer  six  mille  fusils,  y  compris  ceux 
qui  ont  déjà  élé  embarqués  pour  la  preniière  expé- 
dition dont  était  chargé  l'amiral  Villaret-Joyeuse. 

A  Rochefort y  6000  fusils,  y  compris  ceux  qui 
avaient  déjà  été  embarqués  sur  l'escadre,  lors  de  sa 
première  destination  ; 

Au  Havre ,  3ooo  fusils  ;  à  Lorienty  1 5oo  fnsils  ; 
à  Nantes  ,  1 5oo  fusils  ;  à  Toulon ,  3 000  fusils  ;  à 
Cadix  y  2000  fusils,  destinés  à  l'armée^e  Sdint-Do^ 
mingue^ 

Je  vous  salue.  Signé ,  Bonaparte. 

Paris,  16  janvier  z8o2. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  donner  l'ordre 
au  général  Desbureaux  de  se  rendre  à  Brest  pour  y 
prendre  le  com;nandement  de  la  seconde  expédition 
destinée  pour  Saint^DoTrdngue, 

Vous  fer«z  .connaître  au  général  Leclerc  que  cet 
officier-général,  qui  n'est  point  inscrit  sur  le  tableau, 
doit  avoiii^  la  première  place  de  général  de  division 
qui  viendrait  à  vaquer  à  Saint-Domingue  En  atten-^ 
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dant ,  il  sera  soldé  de  ses  appointemens  et  recoimii 
dans  son  grade. 

Je  TOUS  salue.  Signé ,  BoNAPAR^fi, 

Paris  >  le  sg  mars  i8o:i. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre  ji  de  me  remettre 
un  état  de  l'armée  de  Saint-Domingue. 

n  sera  fait,  non  d'après  les  divisions  qu'a  formée» 
le  général  Leclerc ,  mais  d'après  Tordre  de  rembar- 
quement dans  les  différens  ports ,  savoir  : 

Première  division  commandée  par  le  général  en 
chef,  et  embarquée  à  Brest  sur  les  vaisseaux  aux 
ordres  de  Tamiral  Villaret. 

Deuxième  division  embarquée  à  Ijorient  et  Nan^' 
tes,  sous  les  ordres  du  général  Desfourneaux. 

Troisième  division  embarquée  à  Rochtfort  sous  le» 
ordres  du  général  Boudet. 

Quatrième  division  embarquée  à  Toulon ,  partie 
sur  les  vaisseaux  aux  ordres  du  général  Gantheaume. 

Cinquième  division  embarquée  à  Cadix  sur  les 
vaisseaux  aux  ordres  du  contre-amiral  Linois. 

Sixième  division  embarquée  à  Flessingue^  sur  les 
bâtimens  bataves. 

Septième  division  embarquée  au  Hévre, 
Huitième  division ,  partie  de  Brest  sur  le  Toun- 
ville  et  le  Zélé* 


^ 
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Neuvième  divisioii ,  partie  sur  le  iSufiftsure  de 
Toulon. 

Je  vous  salue.  Signé,  Bonaparte. 

Paris,  ai  mai  i8oa. 

t 

Je  vous  prie>  citoyen  ministre,  de  donner  l'ordre 
au  3^  bataillon  de  la  7^  demi -brigade  d'infanterie 
légère  complété  à  600  hommes,  de  se  rendre  à  Toulon, 
où  il  sera  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine, 
pour  être  embarqué  pour  Saint- Domingne. 

Au  3^  bataillon  de  la  83^  demi -brigade  qui  est  à 
Bordeaux ,  complété  à  700  hommes  de  se  rendre  à 

Roc/iefortj^MT  être  également  embarqué  pour  Saint-- 

* 

pomingue,  ayant  soin,  cependant,  de  tenir  ce  ba- 
taillon à  une  bu  deux  marches  de  la  ville  où  il  n'ar- 
rivera que  pour  s'embarquer  à  l'île  SAix ,  afin  de 
le  garantir  des  fièvres  qui  régnent  dans  cette  saison 
à  Rochefori, 

A  la  49^  demi-brigade  qui  est  à  Cherbourg  y  de 
compléter  son  V  bataillon  à  600  hommes,  et  de  l'en- 
voyer au  Havre  dio^  il  devra  également  s'embarquer 
pour  Saint-Domingue. 

Je  pense  que  les  trots  bataillons  de  pânàe^c&^s  qui 
ont  été  formés  pour  s'embarquer  pour  Saint-Domin, 
gue  ,  ont  été  organisés  en  bataillons  d'infanterie,  et 
armés  de  fusils  et  de  baïonnettes,  puisqu'ils  doivent 
à  Saint -^DonUngue  faire  le  service  d'in&nterie  et 
non  pas  de  canonniers. 
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Faites  -  moi  connaître  ooitibien  il  reste  dfe  canon-* 
nier»  garde-côtes ,  soit  sur  V Océan ,  soit  sur  la  Jkfédî" 
terranée,  et  ce  qu'on  pourrait  en  faire. 

Faites  connaître  au  général  Leclerc  qu'il  ne  doit 
jamais  réuhir  ni  confondre  ensemble  sous  un  même 
drapeau^  ni  dans  un  même  conseil  d'administration, 
des  corps  de  différentes  demi  -  brigades ,  parce  que 
cela  porterait  la  confusion  dans  toute  l'armée  ;  mais 
qu'il  doit  incorporer  tous  les  bataillons  des  troupes 
qui  n'ont  pas  de  numéros  dans  la  ligne ,  tels  que  les 
bataillons  garde  -  cotes  ou  des  dépôts  étrangers  dans 
les  cadres  des  deux  corps  coloniaux  qui  ont  été  orga- 
nisés comme  troupes  coloniales  de  Saint- Domingue , 
soit  dans  les  bataillons  de  son  armée  qui  en  ont  le 
plus  besoin  y  de  manière  que  ces  corps  disparaissent 
insensiblement  sans  cependant  que  cela  fasse  des  offi- 
ciers à  la  suite. 

,  Recommandez  aux  commandans  des  difierehs  corp^ 
d'envoyer  tous  les  mois  leurs  états  de  situation  et  de 
mouvement  à  leur  conseil  d'adtainistration  en  France, 
afin  que  les  corps  sachent  toujours  où  ils  en  sont. 

Je  vous  salue.  Signé ,  Bonaparte. 


/ 


Paris»  1*^  mai  1802. 


Par  la  note  que  vous  m'avez  remise ,  citoyen  mi- 
nistre ,  sur'  le  personnel  des  garde  -  côtes ,  il  jrésulte 
que  sur  85  compagnies  45  ont  été  envoyées  à  Saint-- 
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Dojningue  (  il  n'en  reste  plus  que  ^o),  et  qu'indé- 
pendamment il  y  a  deux  mille  canonniers  sédentaires: 
faites  -  moi  connaître  ce  que  c'est  que  ces  canonniers 
sédentaires^  comment  ils  sont  organisés  et  payés ^  et 
de  quelle  espèce  d'hommes  ils  sont  composés.  Pré- 
sentez-moi un  projet  d'arrêté  pour  incorporer  sur- 
le-champ  ces  troupes  dans  l'artillerie  et  l'infanterie 
de  ligne  ^  afin  qu'en  août  nous  ne  payions  pas  un 
seul  homme  de  garde-côtes  et  de  canonniers  séden- 
taires. 

Je  vous  salue.  Signé,  Bonaparte. 


Paris ,  le  3  juillet  i8oa. 

Je  vous  prie ,  citoyen  ministre  ^  de  donner  l'ordre 
au  général  Lapoype  de  se  rendre  à  Rockefort  pour  y 
prendre  le  commandement  des  troupes  qui  passent  à 
Sajnt^DoTningue,  Il  sera  employé  dans  cette  armée. 

Je  vous  salue.  Signé,  Bonaparte. 


1 
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NOTES. 


NOTE  PREMIÈRE. 
Gha^pitrs  VI.  —  Page  I". 

Sur  tes  cAangemena  du  Système  politique  en  Eu-^ 
rope,  pendant  le  dix^Xuitiéme  siècle, 

kS'Hi  fallait  en  croire  l^s  hommes  â^tat  enrieux  des 
y  prospérités  de  la  France^  et  les  publicistes  qui  leur 

ont  prêté  les  secours  de  leur  plunTe,  cette  puissance 
aurait  seule  troublé  le  repos  de  l'Europe ,  et  rompu 
l'équilibre  qui  en  était  le  garant.  Ses  succès  et  ses  re- 
vers pendant  la  guerre  de  la  révolution  ont  égale- 
ment servi  à  accréditer  cette  opinion  ;  et  comme  on 
en  voudrait  faire  une  vérité  historique^  une  cause 
d'étemelles  méfiances ,  comme  le  soin  de  la  conser-* 
vation  de  ce  prétendu  balancement  de  forces  et  d'in- 
fluence^ sera  toujours  un  masque  très-commode  pour 
cficher  des  vues  ambitieuses  ^  il  est  bon  de  faire  ap- 
précier^ par  l'exemple  du  passé^  ce  que  l'on  doit  atten- 
dre de  l'avenir.  Nous  allons  rappeler  les  principaux 
changemens  de  système  politique  qui  ont  eu  lieu  dans 
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le  cours  du  dernier  siècle  ;  et  nous  laissons  à  l'obser- 
vateur impartial  à  juger  si  le  maintien  du  parfait 
équilibre  ne  fut  pas  constamment  le  prétexte  des  guer* 
res ,  et  si  les  alliances  et  les  coalitions  des  souverains 
diversement  combinées  ,  selon  quHls  y  trouvaient 
Toccasion  de  s'agrandir^  purent  jamais  produire  cette 
idéale  fixité  d'intérêts  réglés  par  la  justice ,  c'est-à-dire, 
l'application  de  la  morale  à  la  politique,  l'âge  d'or  exk 
ce  siècle  de  fer. 

Un  écrivain  allemand ,  rédacteur  d'un  journal  poli- 
tique justement  estimé,  voulant  présenter  une  es- 
quisse des  événemens  les  plus  mémorables  du  dix-hui- 
tième siècle ,  le  partagea  en  cinq  périodes ,  savoir  %  de 
1701  à  1720,  de  1720a  1740,  de  1740  a  1765,  de  1765 
à  1 78g,  et  de  1 789  à  1 801 .  Nous  adoptons  cette  division 
qui  nous  parait  être  là  plus  propre  à  classer  les  faits  ; 
mais  nous  bornerons  aux  quatre  premières  périodes, 
c'est-à-dire  de  1701  à  1789,  les  considérations  qui 
font  l'objet  de  cette  note ,  parce  que  là  commence  une 
autre  ère,  et  qu'oni  ne  retrouve  la  vieille  Europe 
reparaissant  sous  de  nouvelles  formes  qu'après  la 
guerre  de  la  révolution,  et  la  fin  du  règne  de  l'empe- 
reur Napoléon  ;  les  historiens  du  dix-neuvième  siècle 
pourront  dater  de  cette  époque ,  comme  de  celle  d'une 
espèce  de  déluge  politique.  • 

De  1701  à  1720. 
Ce  fut  pour  maintenir  1  équilibre  que  Louis  XIV, 
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ftprès  avoir  par  l'ascendant  de.  sa  puissance  et  par  les 
intrigues  de  ses  ministres  obtenu  pour  le  duc  d'Anjou 
son  petit-fils  4  la  succession  de  Charles  11^  les  cou- 
ronnes d'Espagne  et  de  Naples  ^  attira  sur  l'Europe 
les  calamités  d'une  guerre  générale  ^  et  sur  la  Frailce 
les  malheurs  qui. obscurcirent  la  fin  d'un  règne  glo*. 
rieux  :  si  cette  succession  retournait  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  on  allait ,  disait-on ,  voir  revivre  dans  Char- 
les VI  un  second  Cha^rles-Quint  ;  il  n'y  avait  plus  de 
contrepoids  à  cette  masse  de  puissance  et  de  richesées. 
Le  cabinet  de  F'eraailles  ne  cherchait  donc  qu'à  pré- 
venir l'établissement  de  la  monarchie  universelle^  et 
briser  le  sceptre  d'un  nouvel  en^ipire  ô! Occident  :  ces 
motifs  d'intérêt  général  couvrirent  l'audacieuse  entre- 
prise de  Louis-le-Grand.  Leduc  d'Anjou,  Philippe  V, 
proclamé  roi  d'Espagne  à  Madrid  en  1701 ,  fut  d'a- 
bord reconnu  par  l'Angleterre ,  le.  Portugal ,  \% 
Hollande  et  la  Savoie  ;  mais  bientôt  après ,  un  seul 
homme ,  le  prince  Eugène  de  Savoie ,  qui  fut  pendant 
trente  ans  et  sous  trois  empereurs,  le  génie  tutéls^ire 
de  la  maison  d'Autriche ,  changea  la  face  des  afTair^s. 
autant  par  ses  conseils  que  par  ses  victoires.  Il  décida 
l'eniperear  Léopold,  contre  l'avis  de  sts  ministres,  à 
prendre  les  armes  pour  s'opposer  aux*  projets  ambi- 
tieux  de  Louis  XIV;  et  faisant  valoir  les  mêmes 
motifs,  il  parvint  à  former  sous  le  nom  de  grande 
alliance  avec  l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'Italie, 
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cette  ligue  redoutaUe  dont  il  fut  rame  et  le  bras. 
On  peut  juger  de  Tesprit  des  grandes  coalitions 
formées  pour  conserver  l'équilibre^  par  les  préten- 
tions que  montrèrent  les  alliés  aux  conférences  de 
Gertruidenberg ,  lorsque  après  dix  ans  de  guerre 
Louis  XIV,  accablé  par  de  constans  revers,  était  prêta 
acheter  la  paix  en  renonçant  à  la  succession  d'Espagne, 
en  rappelant  son  petit  •  fils,  et  cédant  le  trône  à  l'ar- 
chiduc Charles.  Ces  sacrifices  ne  purent  les  satisfaire, 
ils  exigèrent  l'humiliation  de  la  France  et  la  rétro- 
cession de  Strasbourg  ;  le  vieux  lion  n'endura  point 
cet  outrage ,  et  ne  douta  pas  que  le  courage  des  Fran- 
çais nje  secondât  sa  généreuse  résolution.  La  fortune 
trompa  l'espoir  de  ceux  qui  abusaient  impunément 
de  ses  faveurs  :  un  changement  subit  de  ministres  et 
de  principes  politiques  à  la  cour  de  la  reine  Anne , 
donna  ouverture  à  des  négociations  secrètes  entre 
l'Angleterre  et  la  France.  La  victoire  remportée  sur 
le  prince  Eugène,  à  Dènain,  par  le  maréchal  de 
Villars  en  1713,  hâta  la  paix  ^tJtrècktqjOLi  fixa  la 
couronne  d'Espagne  dans  là  lûaîson  dé  Bourbon. 
Toutefois  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigiie , 
les  Pays-Bas,  les  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue  en 
furent  démembrés  et  cédés  à  Tempérer  d'Allemagne 

par  le  traité  de /^a^/bâf^  en  1714* 

Ce,  partage  dé  la  successioni  d'Espagne  entre  les 
deux  grandes  puissances  continentales  avec  lesquelles 
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aiicuiie  autre  ne  pouvait  alors  rivaliser ,  établit  entre 
elles  une  sorte  d'équilibre  ;  mais  le  système  pouvait 
être  dérangé  par  la  moindre  variation  dans  la  polir- 
tique  de  ceUes  d'un  rang  inférieur  ;  et  en  effet ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Louis  XIY^  les  intrigues  du 
cardinal  Albérûni ,  qui  du  rang  le  plus  obscur^  s'était 
élevé  par  la  faveur  de  la  reine  d'Espagne  à  celui  de 
premier  ministre  ^  troublèrent  ce  conoert  et  la  paix  à 
peine  rétablie  :  ce  prêtre  ambitieuse  dont  on  compa- 
rait le  caractère  et  les  talens  à  ceux  de  Mazarin  et  de 
Richelieu  qu'il  avait  pris  pour  modèles^  avait  entre- 
pris de  reconquérir  les  pays  de  l'ancienne  domination 
espagnole^  et  qui  en  avaient  été  démembrés  par  le 
traité  à'Utrecht  :  il  avait  ourdi  des  trames  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe ,  et  principalement  avec  celles 
du  nord  ;  le  Czar  et  le  roi  de  Suède  entrait  dans  ses 
projets  contre  l'Angleterre  ;  la  porte  Ottomane  atta- 
quait l'Empereur  ;  une  conspiration  devait  renverser 
le  régent  de  France  :  une  flotte  espagnole  porta  une 
armée  en  Sardaigfie  d'où  les  Impériaux  furent  chassée. 
Ainisi,  un  parvenu  ministre  d'un  souverain  à  peiné 
reconnu^  un  seul  homme  habile  et  téméraire  pou- 
vait bouleverser  le  système  d'équilibre*  Il  ne  fallût 
pas  niQins  qu'un  nouveau  traité^  la  quadruple  al- 
liance ^itre  la  Grande-Bretagne,  la  France,  l'Ëm- 
pereur  et  les  Etats -généraux  (  conclue  à  Londres 
en  1718),  pour  garantir  les  traités  ^Utrecht  et  d^ 
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Hadstadt  Philippe  V  n'accéda  ^  que  deux  anfi  aprài 
la  dédaration  de  guerre  de  la  France  y  '  aux  condi*' 
tions  qui  lui  furent  proposées  :  la  première  fut  le 
-renvoi' du  cardinal  Albéroni;  lempèreur  reconnût 
le  roi  d'Espagne^  l'archiduc  renonça  à  seà  prétentions^ 
et  Philippe  aux  provinces  démembrées.  Ija  Suède, 
après  avoir  vainement  troublé  la  tranquillité  des 
Etats  du  nôrd>  acheta  là  sienne  par  diverses  cessions 
de  territoire  à  l'Angleterre,  à  la  Prusse,  au  Dane- 
marck,  à  la  Russie  :  l'intégrité  de  la  Pologne  fUt  ga- 
rantie par  un  traité  solennel  de  i*drnpéretir  de  Riissie 
avec  la  porte' Ottomane  :  toute  l'Europe  fut  en  paix-, 
et  l'on  convint  que  l'équilibre  était  cette'  fois  invaria- 
blement établi.  \.      . 

De  1720  à  1740.    ■        -       '  i 

Le  repos  dont  les  peuples  jouirent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  celtte  seconde  période  et  qu'ils 
avaient  si  chèrement  acheté^  ne  fut  point  le  résultat 
d'un  système  général  de  mod^ration^  mais  bien  plutôt 
celui  d'un  égal  épuisement  de  ressources  chez  les 
grandes  puissances' continentales^  ,•  et  de  l'immense 
avantage  que  lrouvaie.nt  le|^,gpndes  puû^sances  mari- 
times ,  la  Hollande  et  surtout  l'Angleterre,  accroître 
leur  coinmerce  et  leur  richesse,  en  profitant  de  la  sta-* 
gnation  de  l'inàustrie  en  France.,  e^  Espagne  et  en  Alle- 
magne. Les  intrigues  de  la  cour  du  régentée  France^ 
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«t  ses  désastreuses   spéculations  ^   1  apathie  de  Phi- 
lippe V,  Tal^ndon  des  deux  niarines  rivales  étaient 
pour  le  gouvernement  anglais  de  suffisantes  'garanties 
que  rien  ne  troublerait  le  cours  de  ses  prospérités  ; 
aussi  voit-on  que  sa  politique  se  bornait  à  faire  durer 
cet  assoupissement  ;  il  ne  lui  en  coûtait  que  de  cor- 
rompre  des  ministres  et.  de  soudoyer  des  maîtresses. 
La  cour  de  Vienne,  par  d'autres  motifs  et  d'autres 
moyens ,  était  entraînée  sous  la  même  influence  ;  Fem- 
pereur  Charles^  VI  n'était  occupé  que  d'assurer  à  sa 
fille,  Marie-Thérèse ,  une  succession  qu'il  prévoyait 
devoir  être  aussi  vivement  disputée  que  l'avait  été 
celle  d'Espagne  :  il  cherchait  partout  des  alliances  et 
des  garanties  ;  et  l'Angleterre  faisait  valoir  d'avance 
l'appui  qu'elle  pouvait  prêter  à  la  pragmatique  sanc- 
tion ,  c'est-à-dire ,  à  l'acte  solennel  par  lequeM'empe- 
reur  avait  établi  et  déclaré  Tordre  de  succession  aux 
couronnes  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche.  Tels 
étaient,  à  l'époque  où  le  roi  de  France ,  Louis  Jfy, 
parvint  à  la  majorité ,  les  mobiles  appuiis  sur  lesquels 
reposait  le  système  d'équilibre. 

La  mort  du  régent  de  France  devenu  premie^^ 
ministre  à  la  place  de  son  odieux  favori,  la  mésintel- 
ligence des  cours  de  France  et  d'Espagne-  à  l'occasion 
du  renvoi  de  l'infante  qui  devait  épouser  le  jeune 
roi,  et  da  mariage  de  celui-ci  avec  la  fille  du  roi  de 
Pologne^  Stanislas  Leczinsky  ;  les  liaisons  de  la  cour 
a  a8 
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de  Vienne  avec  celle  de  Madrid,  ne  changèrent  rieù 
à  la  situation  générale.  L'Angleterre  «'aUiant  arec  la 
France  et  la  Prusse,  saisit  cette  occasion  d'armer  et 
d'envoyer  des  escadres  dans  la  Baltique  et  dans  la 
Méditerranée  :  c'était  sans  doute  pour  maintenir  l'é-. 
qnilibre,  qu'elle  intervenait  dans  ces  différends  entre 
les  deux  n^aisons  de  Bourbon  ;  mais  c'était  aussi  pour 
arracher  ^  l'empereur,  Charles  VI,  une  importante 
concessiDn,  la  suppression  de  k  compagnie  des  Inde» 
qui  s'étoit  formée  à  Oatende,  et  dont. les  premier» 
succès  avaient  également  alarmé  le  commerce  de 
Londres  et  celai  à'uéjnaterdam.  Ce  simulacre  de 
guerre  se  borna  à  brûler  de  la'  poudre  devant  le 
,.odjer  de  Gibraltar:  U  récondliation  des  deux  roi» 
amena  le  congrès  de  pissons  et  le  traité  de  Séville , 
^  là  Franco,  l'Espagne  et  l'Angleterre  assurèrent  la 
enccession  des  duché»  de  Parme  et  de  Plaisance  à  fe 
maison  d'Espagne ,  et  convinrent  d'exiger  U  suppre»-- 
Mon  de  la  compagnie- d'0»fcn<fe.  Deux  ans  après,  en 
175 1 ,  la  mort  du  duc  de  Parme,  le  dernier  desFarnèse, 
donnalieu  à  l'exécution  de  cette  convention  à  laquelle 
l'empereur  tenta  vainement  de  s'opposer.  Don  Carlo* 
prit  possession  des  duché.  ;  l'Angleterre  etla  Hollande 
s'engagèrent  à  soutenir  la  pragmatique  sanction  ;  le 
prix  de  cette  puisante  garantie  fat  U  ruine  du  com- 
merce des  Pays-Bas ,  etl'éqnilibre  fut  ainsi  maintenu. 
La  sagesse  et  k  timide  circonspection  du  vieux 
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cardinal  de  Fleniy  y  qui  dirigeait  alors  les  affaires 
de  France  ,  servait  à  souhait  le4  vues  de  l'Angle- 
terre; ce  ministre^  uniquement  oceu{)é  de  l'écono- 
mie intérieure  que  les  guerres  ruineuses  du  dernier 
règne  y  et  les  profusions  de  la  régence  rendaient  si 
nécessaire  >  ne  cherchait  qu'à  éviter  la  guerre  :  il  y 
iîit  cependant  entraîné  malgré  lui.  La  mort  d'Au- 
guste II  y  roi  de  Pol<^e ,  ébranla  de  nouveau  toute 
l'Europe  y  et  quoiique  les  droits  dU  roi  Stanislas  Lec- 
Btiuàj  à  cette  couronne  élective  que  la  nation  affran- 
chie par  l'épée  de  Charles  XII  lui  avait  librement 
décernée^  fussent  incontestables^  les  deux  cours  impé- 
riales se  liguèrent  pour  y  porter  le  nouvel  électeur  de 
Saxe  ;  de  toute  part  on  <:ïoumt  aux  armes  comme  si 
l'on  eât  été  rassasié  des  douceurs  de  la  paix  y  et  qu'on 
n'attendît  qu'un  prétexte.  I/'élégant  et  judicieux  histo- 
rien du  dix  -  huitième  siècle  (  Charles  Lacretelle  ) 
«xpriiûe  ainsi  C6  qui  se  passait  à  la  coiir  de  France 
à  cette  ^)oque.  «  Ce  n^étaiç ni;  pas  seulement  les  cour- 
]D  tisans  dé  l'âge  de  Louis  XV  qui  l'excitaient  à  la 
»  guerre  1-  c'étaient  surtout  lès  vieux  lieutenans  de 
j)  Louis  XrV.  Près  de  vingt  ans  avaient  efiacé  le  sou- 
^i  venir  de  ses  désastres»  Limagiilatioh  se  reportait 
jy  aux  beaux  jours  où  toutes  ses  armées  combattaient^ 
.  7i  triomphaient  à  plus  de  cent  lieues  des  frontières 
D  de  la  France^  et  oà  ses  Vaiéseaux  respectés  parta- 
39  geaient  ôu  disputaient  l'^pire  àes  mers,  d  Cet  an- 
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teur  prouve  aussi  qUe  c'était  pour  mflbrmir  les  bases 
de  la  paix  du  continent  qu'on  prov-oquait  une  guerre 
générale.  «  On  représentait ,  dit-il ,  la  nécessité  de 
»  contrebalancer  dans  le  nord  deux  empires  aussi 
»  puissans  que  TAutriche  et  la  Russie  ;  on  rappelait 
3)  les~  vertus  du  modeste  ami  de  Charles  XII,  une 
»  première  élection  légitime  y  un  règne  heureusement 
»  ccmimencé ,  les  souvenirs  qu'il  avait  labsés  aux 
»  Polonais ,  ce  que  le  rm  devait  à  un  prince  dont 
»  il  n'avait  pas  dédaigné  le  malheur,  et  dont  il  avait 
D  épousé  la  fille.  » 

Le  but  ne  fut  point  atteint;  pendant  que  les  armes 
de  la  maison  de  Bourbon  triomphaient  en  Italie  et 
sur  le  Rhin ,  les  Polonais ,  trop  faiblement  secourus, 
furent  contraints  d'abandonner  Stanislas ,  et  de  voir  - 
leurs  ambitieux  voisins  disposer  à  leur  gré  du  trône 
du  grand  Sobiesky  ,  et  insulter  avec  ingratitude  à  ses 
mânes,  en  y  rappelant  un  prince  étrange)*;  la  guerre 
fut  vive  %l  sanglante ,   glorieuse  et  profitable  à  la 
,  Francje  p^r  la  réunion  di^  duché  de  Lorraine ,  comme  . 
.  à  l'Espagne  par  la  conquête  et  la  possession  des 
Deux-Siciles  ;  elle  fut  courte^  parce  que  l'Angleteire 
n'y  prit  aucune  part ,  et  n'avait  aucun  intérêt  à  la 
prolonger. 

La  paix  définitive  conclue  à  Vienne  en  1738  ftit 
fondée  sur  les  anciens  traités  de  Munster,  de  iVs- 
mègue,  de  RUtwiçi,  d^Utrecht  et  de  la  quadrupla 
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alliance,  qui  tous  y  furent  rappelés.  L'empereur 
Charles  VI  avait  assuré^  par  Fadhésion  de  toutes  les 
grandes  puissances^  l'ordre  delà  succession^  et  se  con- 
solait de  ses  revers  :  il  acheta  la  paix  avec  la  Porte 
ottomane  par  la  cession  de  deux  provinces  et  du  plus 
beau  trophée  du  prince  Eugène  ;  il  put^  dans  ses 
derniers  jours ,  contempler  le  calme  profond  de  l'Eu- 
<)rope  :  aucun  nuage  ne  s'élevait  sur  l'horizon  poli- 
.tique ,  tout^  les  ambitions  étaient  satisfaites  ou  pa- 
raissaient être  coiitenues  par  les  traités  et  les  garanties 
mutuelles  ?  N'était-ce  pas  le  parfait'équilibre  ? 

De  1740  à  1765. 

Cependant  à  peine  cette  pacification  générale  était- 
elle  annoncée  aux  peuples ,  que  la  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI  leur  en  ravit  l'espérance  ;  au  mépris 
des  conventions  les  plus  solennelles ,  presque  toutes 
les  puissances  armèrent  pour  arracher  la  couronne 
à  sa  fille  ^  et  pour  faire  valoir  contre  les  droits  légi- 
times et  reconnus  de  Marie-Thérèse,  les  plus  injustes 
prétentions.  Entre  les  souverains  qui  violèrent  l'équité 
naturelle  et  la  foi  des  traités ,  le  roi  de  Prusse ,  Fré- 
déric Il ,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  le  plds 
nouveau ,  fut  celui  qui  porta  les  premiers  et  les  plus 
rudes  coups  à  la  puissance  de  la  jeune  reine  :  il  en- 
vahit  la  Silésie ,  assura  sa  conquête  par  la  victoire 
de  Molwitz,  et  montra  à  l'Europe  étonnée  le  génie 
qui  devait  influer  puissamment  sur  ses  destinées  » 
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cette  fois  du  moim  on  ne  s'avisa  pas  d!kivoqtteF  les 
principes  de  droit  public  ^  on  ne  parla  pas  d^équilibre. 
Les  princes  qui  se  liguèrent  contre  l'Autriche  avouè- 
rent^ sans  pudeur  j  leurs  moti&  d'ambition  ^«ou  leurs 
anciens  ressentimens  ;  en  France  >  les  scrupules  du 
cardinal  de  Fleury  sur  cette  aggrpssion^  furent  tasiés 
de  pusillanimité^   les  alliés  se  précipitèrelit  sur  les 
états  héréditaires  comme  sur  une  facile  j^roie  ;  ils 
consommèrent  cette  grande  iniquité  en  âtisant  élire 
empereur  l'électeur  de  Bavière  \  mai^  divisés  d'in- 
térét  y  et  leur  plan  manquant  d'unité^  ils  ne  surent 
point  achever  l'iqvasion  en  atteignant  la  capitale.  Le 
courage  héroïque  de  Marie  -  Thérèse ,  l'aTsaour  et  le 
patriotisme  de  ses  peuples,  ramenèrent  la  fortuui^  à 
la  cause  de  la  justice.  Après  cette  première  irruption 
en  Autriche  et  en  Bohême  ^  les  alliés  n'éprouvèrent 
que  des  désastres  ;  une  double  révolution  ep.  Russie 
perdit  les  étrangers  qui  Tavaient  machinée  y  et  réta- 
blit la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours  impé^- 
riales.  Le  roi  d'Angleterre,  George  II,  abandonnant 
le  système  dç  neutralité,  ainsi  que  le  iàinisl;re  B,obert- 
Walpole  qui  lavait  si  long-temps  soutenu ,  embrassa 
le  parti  de  l'intéressante,  reine  de  HQngrie.  Enfin  le 
roi  de  Prusse,  appuyant  par  de, nouveaux  auccès  s/es 
ouvertures  de  paix,  obtint  la  cession  de  la  Siiésiej^  et 
à  ce  prix  abandonna,  la  coalition* 

L'Europe  méridionale  étant  ainsi  bouleversée ,  les 


DES   ÉviHEMENS   MILITAIRES.  459 

Anglat»;  dont  l'interv^ntU  et  le»  généreux  «cour» 
^ient  jostifiés  par  la  foi  des  wàté» antérieur»,  saisie 
mit  cette  occasion  d'attaquer  les  colonies  de  la  France 
et  de  l'Espagne  dans  les  Deux-Indes ,  et  de  prévenir 
!e  rétateissement  de  leur  marine  :  cette  intervention 
acheva  de  relever  les  espérances  de  Marie-  Thérèse , 
et  Mi  fit  rejeter  les  propositions  dn  pacifique  cardinal 
de  Fleury,  avec  autant  de  fierté  qu'elle  avaU  montré 
èe  dignité  dans  ie  malheur;  elle  vit  bientèl  après 
triompher  sa  cause  à  Dettingen ,  et  reporter  la  guerre 
sur  fes  frontières  de  France.  ; 

On  ne  songtart  plus  ni  à  Yohjei  de  la  guerre ,  ni  au 
système  d^équilibre;  il  n'était  plus  question  que  d'ac^ 
cablerlaFrance  :  sesaTméesétaientà  moitié délrnitesi,  '. 
et  ses  flottes  dispersées,  et  l'apathie  on  la  discorde,  éga- 
lement funestes ,  régnaient  dans  ses  camps  et  dans  ses 
conseils.  Ëii  Allemagne  on  ne  parlait  que  d  invasion 
et  de  partage  des  provinces  françaises ,  de  rétroces- 
sion des  conquête^  de  Loiiis  XlV.  Le  Brabant  fran^ 
çais  devait  être  une  juste  compensation  de  là  pertte  dé 
la  Silésie,  et  le  royaume  <ïe  iV^jo/e^  devait  rentrer 
sous  la  domination  autrichienne. 

Ainsi  l*on  retrouve  à  toutes  lès  époques  de  ITiîstôire 
moderne  de  iTEurope,  et  alternativement  chez  les 
principales  puissances,  la  même  ambition  de  dominer, 
la  même  hypocrisie  de  modération,  les  mêmes  abus 
de  la  force  des  af  mes.  Mariè-IPhérèse,  naguère  presque 
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dépouillée  de  son  légitime  héritage^  ne  se  bornait  plus 
à  le  conserver;  elle  se  laissait  entraîner  par  sa  for- 
tune ;  et  si  la  victoire  eut  été  fidèle  à  ses  drapeaux  , 
elle  n'eût  pa» manque  de  revendiquer  les  états  démem- 
brés de  la  vaste  monarchie  de  Charles-Quint  Tout 
le  poids.de  la  guerre  retombant  sur  la  Fraude^  l'im- 
minence du  danger  réveilla  Tesprit  public  :  c'est  à  ce 
sentiment .  d'indépendance  et  de  vrai  patriotisme , 
qui,  par  divers  effets.,  s'est  toujours  manifesté  en 
France  dans  les  crises  politiques  ;  c'est  à  ce  trait  dis- 
tinctif  du  caractère  national ,  qu'il  faut  attribuer  le 
changement  qui  s'opéra  tout  à  coup  à  la .  cour  et 
dans  l'armée  :  une  favorite  en  eut  tout  l'honneur  ; 
elle  éclaira  le  roi,  l'excita  à  paraître  sur  le  champ 
de  bataille;  et  cette  seule  résolution  ranima  les  cou- 
rages abattus ,  et  fit  trouver  assez  de  ressources  pour 
reprendre  l'offensive.  Le  maréchal  de  Saxe,  ayant 
remplacé  à  la  tête  des  armées  des  généraux  jnal  habjr 
les,  et  divisés  parleurs  intrigues-,  ramena  la  yictpire 
80US  les  drapeaux  français,  et  Les  be^ux  jours  du 
siècle  de  Jjouis  XIV^  dans  les  Pays-Bas ,  5ur  le  tbéâtire 
de  sa  gloire.  En  même  temps  les  préparatifs  d'une 
expédition  destinée  à  rétablir  sur  son  trône  le  dernier 
des  Stuarts,  et  qui  n'était;  cependant  qu'une  diver- 
sion, portait  le  trouble  en  Angleterre,  tandis  que 
ci'un  autre  côté  le  roi  de  Prusse ,  certain  du  ressen- 
timent de  Marie~Thér(Ssp ,  informa  de  ses  projeta 
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pour  recouvrer  la  Si/esie ,  impatient  de  combattre 
pour  assurer  sa  conquête ,  pénétrait  en-  Bohême  avec 
son  excellente  armée;  il  prenait  la  viWeà^  Prague ^ 
et  dégageait  ainsi  l'Alsace  déjà  presque  vconquise  par' 
le  prince  de  Lorraine. 

.  ,X<a  paix  était  bannie  du  dontinent  ^  et  pour  aussi 
lpng-te^lps  que  l'exigea  l'Angleterre ,  soit  à  cause  de 
9es  affaires  intérieures  y  et  pour  détruire  les  dernières 
espérances  du  prétendant^  soit  pour  accabler  la  ma- 
rine française  et  espagnole.  Quel  est  donc  cet  équi- 
libre qu'un  seul  prince  guerrier  et  ambitieux  y  peut 
toujours  renverser  y  et  qui  une  fuis  dérangé  ne  peut 
se  rétablir  même  en  apparence  qu'au  gré  d'une  puis- 
s/ince  physiquen^ent  et  politiquement  isolée  y  dont  les 
intérêts  sont  étrangers  et  le  plus  souvent  contraires  à 
ceux  des  puissances,  continentdes  y  et  dont  l'admi-" 
rable  artifice  et  la  richesse  commerciale  oontre-balan- 
cent  la  ma$$e  de  leurs-  forces? 

On  voit  en  effets  pendant  les  dernières  campagnes 
de  cette  guerre/ dés' événemens  importans  ne  poini 
avancer  Fœuvre  de  M  paix  ;  le^  progrès  des  Français 
dans  les  Pays-- Bas ^  les  victoires  AeFontenoyy  de 
Raucoux,  de  Lauféld  ne  purent  déterminer  Marier 
Thérèse ,  qui  avait  fait  couronner  l'empereur  Fran- 
çois I*'  y  à  FranqfdHy  à  faire  la  paix  ;  elle  la  refbsa 
au  roi  de  Prusse  qui»  mécontent  des  Français >  et  ne 
pouvant  compter  sur  leur  concours  à  l'exécution  de 
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«cm  plan  de  campagne  qui  devait  le  conduire  h 
Païenne,  avait  été  contraint  d'éraieu»  la  Bohdme* 
Quelque  imisible  que  dût  être  à  la  France  cette  dé- 
fection ,  le  cabiinet  de  Londres  trouvait  plus  de  profit 
^ à  prolonger  la  guerre;  et  Frédéric^  auquel  on  ne 
pouvait  plus  arràckèr  la  Silésié,  ne  put  traiter  une 
seeonde  fois  avec  rimpératricè^  soutenue  par  les  sub- 
ùdeÀ  de  TAngletérre ,  qu'après  avoir  remporté  â 
JMedherg  et  à  Sorr  de  nouvelles  victoires. 

La  ^vz  ,d'^ix*la-^Aapeliey  en  1748,  basée  sur 
tous  les  traités  coÀclus  et  violé»  depuis  cent  ans^  et 
dont  la  récapitnJation  n'était  plus  qu^an  vajn  formu- 
laire^ fut  plutât  YeSttàe  la  fatigue  et  deFépuisement 
des  puissances  belligérantes  que  d^un  accord  sincère 
entre  eâes  pocir  rétablir  et  consetVé^FéqHilibre  ;  il 
était  à  jamais  rompu-  par' le  génie  du  grand  Frédé- 
ric ;  Fapparition-  de  ce  météore  avtrit  troublé  tonte 
Tatmospbère  politique.  Ce  prince  rëcuêdfiart  seul  les 
fmits  des  longues  discordes  des  maisons  d' Autriche 
et  de  France  j  Louis  XY^  ^^essé  de  jouir  pendant  fes 
loisirs  de  la  pais .  d'uaè  gloire  éphémère  et  trop  fach- 
lemen^t  acquxse/^n'eot  pas  même  Thonileur  du  rÔle 
de  modérateur  de  Ï£ixrop0 ,  en  abaild^nnantla  riche 
eooquête  des  Fltyis-^ltis  qu'il  aurait  ^u  conserver. 
;.  Les  fermons  d  uive  nouvelle  guerre  couvaient  soua 
cette  apparente  pacification  :  les  regrets  et  le  res^ri- 
liment  de  l'impératrice  reine  ^  la  jalomsie  qu^exeitaifc 
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le  prodigieux  accroissement  de  puissance  de  la  maisoii 
de  Brandebourgs  et  plus  encore  la  gloire  du  héros 
qui  en  jetait  les  foQâemens  ^  donnaient  aux  Anglais 

■ 

l'espoir  prochain  de  voir  les  querelles  intestines  des 
puissances  du  continent  consumer  les  forces  et  les 
.ressources  que  la  paix  y  régénère  si  promptement , 
les  distraire  du  soin  de  la  marine  et  du  commerce, 
et  favoriser  lextenksion  de  la  domination  maritime 
et  des  lucraûves  pirateries. 

.    Pans  une  telle  disposition  des  esprits ,  il  ne  fallait 
qu'une  étincelle  pour  rallumer  Tincendte  ;  la  cupidilé 
en  fit  jaillir  deux  à  la  fois  presque  aux  pôles  opposés  « 
dans  rinde  et  sur  les  frontières  du  Canada.  La  France, 
ainsi  en^gée  dans  une  guerre  de  mer ,  loin  d'éviter  de 
prendre  part  à  celle  qui  menaçait  d'éclater  sur  le  conti- 
nent ,  s'y  laissa  entraîner  coaaae  auxiliaire  de  l'Autri- 
che ,  et  devint  bientôt  partie  principale  dans  une  que* 
relie  qui  lui  était  étrangère.  La  fable  du  maintien  de 
l'équilibre  {^évalut  ccmtrel^  raison  d'état  ;  les  arrière- 
neveux  de  Charles-Quint  et  de  François  V^  déposaient, 
disait-ron,  les-  vieilles  haines  pour  le  àalut  <îoKi^mun  ; 
une   alliance  entre  les  grandes  puissances  pouvait 
seule  réfréner  l'ambition  de  celles  du  second  ordre ,  et 
assurer,  pour  un  long  avenir,  la  tranqui}\,ilé  de  l'Eu- 
rope. On  ne  pouvait  souffrir  q^'un  marquis  de  Bran- 
debourg, à  peine  assis  au  rang  des  souverains,,  bVlevât 
par  le  droit  de  son  épée,  au  rang  des  premières  |m 
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sances.  Mais  Frédéric  avait  déjà  presque  doublé  le 
nombre  de  ses  sujets  ;  il  avait  une  armée  de  -près  de 
soo^ooo  hommes  accoutumés  à  vaincre  y  la  plus  ma-- 
nœuvrière  et  la  mieux  disciplinée  qui  eût  encore 
paru  chez  les  nations  modernes  :  il  avait  amassé  un 
trésor  par  une  administration  sévère  et  parcimô* 
nieuse  :  il  avait  surtout  la  conscience  de  ses  forces . 
et  de  la  supériorité  de  ses  talens  :  entouré  d'ennemis 
qui,  dans  un  pays  ouvert,  pouvaient  de  toute  "part 
pénétrer  dans  ses  états ,  il  osa  braver  la  coalition  for- 
midable de  l'Autriche,  de  la  France,  de  la  Russie, 
de  la  Suède  et  de  la  Saxe.  On  ne  troirve  dans  l'histoire 
aucun  exemple  d'une  lutte  aussi  inégale  soutenue 
avec  autant  d'habileté,  de  gloire  et  de  constance  :  les 
nombreuses  et  savantes  batailles  qu'il  livra  pendant 
sept  campagnes  au  cœur  de  l'Allemagne,  et  presque 

#8Ur  le  même  théâtre >  portèrent  jusqu'à  son  plus  haut 
période  l'art  des  combats  :  car  si  par  dé  plus  grands 
développemens  de  forces  et  sur  de  plus  grands  espaces 

«-  la  science  stratégique  semble  s'être  perfectionnée  de- 
puis cette  époque ,  on  n'a  sans  doute  rien  ajouté  à  la 
tactique  du  grand  Frédéric.  Comme  nous  ne  consi- 
dérons dans  cette  note  que  les  résultats  p0li tiques  des 
principam:  changemens ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
d'abord ,  nous  ne  rappellerons  pasici  les événemens 
si  connus  de  cette  guerre  qui ,  plus  que  les  précé- 
dentes, épuisa  d'hommes  et  d'argent  les  gouverne- 
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mens  qui  s^  engagèrent  ^  et  dans  laquelle  la  France 
essuya  des  revers  et  des  malheurs  trop  mérités.  Qu'il 
nous  suffise  de  faire  remarquer  que  celte  guerre  n'a-» 
vait  point  de  véritable  but  que  de  petites  passions, 
telles  que  Tenvie  qu'excitaient  les  succès  de  Frédéric, 
-  l'orgueil  des  deux  impératrices  irritées  de  ses  mépris. . 
Les  intrigues  de   la  favorite   et  des  courtisans  de 
^  Louis  XV  avaient  servi  la  politique  de  l'Angleterre  \ 
le  sang  ne  cessa  de  couler  que  lorsqu'elle  fut  satis- 
faite :  la  destruction  des  marines  de  France  et  d'Ës- 
pagne,  laconqjiête  de  leurs  plus  riches  colonies,  la^ 
domination  anglaise  affermie  dans  l'Inde ,  ne  suffi- 
saient  point  à  l'illustre  et  farouche  ministre  qui  ne 
voulait  traiter  de  la  paix  que  sur  les  ruines  de  Car-» 
thage  :  qu'on  lise  les  éloquentes  harangues  de  lord 
Chatam ,  et  l'on  verra  que  c'était  pour  établir  l'équi- 
libre qu'il  prolongeait  cette  funeste  gueriî'e.  Les  cala- 
mités du  continent^  les  massacres  uniquement  profi- 
tables à  l'Angleterre  n'auraient  pas  cessé  s'il  eût  été 
en  son  pouvoir  de  les  soudoyer  plus  long-temps  : 
mais  la  mort  qui  avait  moissonné  un  million  de  sol- 
dats ou  de  matelots.,  ayant  frappé  l'impératrice  Eli- 
sabeth et  le  roi  George  II,  ces  deux  gouvernemens 
changèrent  de  maximes  :  le  roi  de  Prusse ,  au  lieu 
d'un  ardent  ennemi,  trouva  dans  Pierre  III  un 
allié  enthousiaste  de  sa  gloire  ;  il  traita  avec  la  fière 
^arie-Thérèse,  et  conserva  la  Sîlésie,  Lord  Chataip 
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s  porter  les  coups  les  plus  funestes  au  commerce  an- 

glais ,  soit  dans  les  mers  d'Europe  ;  soit  dans  les  deuâc 
Indes.  Les  Etats  d'Italie  alliés  à  la  maison  dé  Bourbon^ 
armaient  aussi  pou^  attaquer  les  stations  anglaises 
dans  lalMéditerranée.  C'était  le  plan  que  lord  Çha^ 
tam  avait  entrevu  lorsqu'il  reprochait  à  lord  Bute 
d'avoir  précipité  la  paix  et  laissé  respirer  la  France  ; 
il  fit  révoquer  le  bill  du  timbre  qui  avait  soulevé  les  co- 
lonies^  et  il  avertit  le  parlement  qu'il  fallait  à  tout  prix 
éteindre  la  guerre  civile  par  toute  espèce  de  conces- 
sions ,  et  ne  s'armer  que  contre  la  maison  deBoiirbon* 
D'un  autre  côté,  Catherine  II,  qui  depuis  1762 
occupait  glorieusement  le  trôn^e  des  czars,  attirait 
tous  les  l'egards.  Pendant  qu'elle  achevait^u  dedans 
l'ouvrage  ^commencé  par  le  fondateur  de.  l'Empire , 
et  semblait ,  en  établissant  son  système  de  neutra- 
lité par  rapport  aux  affaires  de  l'Europe,  n'être  oc- 
cupée  que  d'accélérer  dans  ses  Etats  les  progrès  trop 
lents  de  la  civilisation,  elle  méditait  l'exécution  des 
plus  vastes  projets  de  Piei^re  I*'.  Elle  semait  en  Po- 
logne la  discorde  qui  fit  périr  sa  liberté  et  son  in- 
dépendance ;  elle  y  faisait  couronner  Poniatowsky*, 
malgré  la  cour  de  Versailles ,  alarmée  de  cette  in- 
fiuence  ,  et  qui  luttait  vainement  ppur  faire  pré- 
férer un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  au  favori  de 
Catherine. 
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Une  guerre  générale  allait  jéclater  si  les  basses  ihf* 
trigues  qui  entourèrent  la  vieillesse  de  Louis  XV^ 
n'avaient  arraché  des  mains  du  duc  de  Choiseul/  les 
rênes  du  gouvernement  de  la  France..  Ce  ministre 
avait  déjà  entraîné  la  Forte  ottomane  à  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie  ;  il  soutenait^  de  concert  avec  l'Au- 
triche^  les  confédérés  polonais^  et  se  flattait  de  décider 
le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  cette  ligue  pour  la  dé- 
livrance de  la  Pologne.  La  faveur  d'une  courtisane 
provoqua Ja  disgrâce  du  ministre  le  plus  puissant^ 
confondit  ses  grands  desseins  de  venger  les  affronta 
que  la  France  avait  reçus  de  l'Angleterre ,  et  d^rrêter 
le  développement  effrayant  de  la  puissance  et  de  l'am- 
bition de  la  Russie  :  la  guerre  maritime  ne  fut  point 
déclarée  ;  on  fit  même  un  crime  au  duc  de  Choiseul 
d'en  avoir  secrètement  fait  les  apprêts.  Les  confédérés^ 
à  peine  Recourus  par  une  poignée  de  braves  Français  ^ 
qui^  dans  le  château  de.Cracovie  attaqué  par  Suw^* 
row^  combattirent  vaillamment  et  les  derniers  pour  la 
liberté  de  ce  pays  y  virent  la  Pologne  déchirée  par  l«s 
puissances  qui  avaient  promis  de  la  défendre  contr# 
l'invasion  des  Russes. 

Si  la  paix  du  continent  fut  ainsi  ooi^ervée  par 
un  pacte  de  spoliation^  et  par  la  honteuse  nullité 
de  la  politique  française  à  cette  époque ,  on  n'osa  pas 
du  moins ,  dans  cette  violation  de  la  loi  des  nati<ins 
et  des  droits  légitimes  des  peuples^  s^  couvrir  du  pré^ 
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texte  du  mtântàen  de  l'équitibi»?  Si  jamais  la  foi  des 
traités  ^^  pâ  l 'étaUir,  il  aurait  éié  rompu  par  le  par- 
tage d^  h  Pologne. 

Aimi  le  reii  verseBientde  la  oansûtjaûoa  d'un  peuple 
Ubre^  fier  et  belliqueux ,  au  centre  de  l'Europe^  fut 
au  aein  de  cette  Longiie  paix  si  vantée,  réscdoe  par  la 
Rj^ssi^  ^t  la  Prusse,  qui  admirent  la  maison  d'Au* 
triche  au  partagée  de  ces  dépouilles,  comme  une  ga- 
jc9i^e  oécessaire  i  et  cet  envahissement  fut  consommé 
savs  aucune  opposition  de  la  part  des  puissances  du 
raidi.  {)ès  ce  moment  la  balance  des  f(»r6es  pendha 
îwp^iff^}^  yçns  W  puissances  du  nord  ,  puisqu'il 
nej(J9ta  plfif  ent^e  elles  de  motifs  de  rivalité,  et 
qu  elle^  eiuroot  un  intérêt  commun  :  cette  causer  dont 
les  ^SeU  ont  éfé  suspendus  et  pouvaient  être  neutira-* 
lises  «par  les  résultats  des  guerres  de  la  révolution ,  ne 
ce^^ra  d'agir  que  lorsque  le  développement  du  oom-* 
loeree  et  racoroîasement  des  forces  navales  des  puis- 
sanees  du  nord  miMiifiejra  leur  système  politique,  et 
Içar  £»ra  regherober  des  aUtancee  maritimes. 

P^uis le  démembrement  de  la  Pologne ,  il  ny. eut 
plus  d'événement  remarquable  ni  de  commotion  sur 
le  continent  iparqe  que  ^Angleterre ,  occupée  d'une 
guerre  ruin^us^  avec  jes  colonies  d'Amérique,  et 
bient^t.àprè^  attaqiiée  par  ^  Fraiix^  et  par  l'Espagne , 
ne  put.paryenir  4  «uspiter  une  guerre  de  terre.  La 
maison  de  Bourbon ,  libre  eette  fois  de  porter  toutes 
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jsés  refisoHrces  vers  la  marine  >  saisit  rocca^on  de  veii'* 
ger  de  longiilKs  injures.  Lord  Ohatam  vit  presque 
s^accomplir  ses  terribles  prophéties  ;  il  avait  constam* 
ment  sollicité  Témancipationdes  coionies ,  et  demandé 
qa'on  déma^qnât ,  par  une  dédaratkm  de  guerre  à  la 
France ,  Tastucieuse  politique  de  son  gouvernement: 
il  s'indigtiait  ^e  l'injustice  avec  laquelle  le  ministère 
traitait  les  Anglais  d'outre-mer ,  et  des  moyens  atroces 
qu'on  employait  en  armant  contre  eux  les  hordes  sau-^ 
vages  ;  mais  ce  grand  homme  d'état  s'indigna  davan- 
tage ,  lorsque  la  T'rance  étant  prête  à  se  déclarer  pour 
la  nouvelle  république,  dont  les  milices  venaient 
d'humilier  à  Satalûga  les  vieilles  bandes  britanniques^ 
le  lord  North  proposa  de  traiter  avec  les  Ëtats-Unis  : 
ainsi  qu'un  flambeau  qui ,  près  de  s'éteindre ,  ^ette  un 
grand  et  dernier  éclat ,  <]hatàm ,  presque  mourant  ,• 
appi^yé  sur  ses  enfans ,  parut  au  parlement  pour  re- 
pousser >  au  nom  de  l'honiienr  iiational^  cette  propo- 
sition tardive  et  pusillanime,  ce  Faut-il,  disait-^il  , 
»  qu'un  peuple  si  long-temps  la  terreur  du  monde ,  se 
3>  pitoi^teme  au^  pieds  de  la  maison  de  Bourbon? .  •  • . 
s>  Faisons  un  deitiier  effort ,  et  si  nous  devons  toml)er, 

}»  tombons  en  hommes »  Ces  mâles  accens  flirent 

aes  derniers  soupirs. 

L'esprit  public  et  rardeni»  guertîète,  qui  peuvent 
sommeiller,  mais  ne  peuvent  si'éieindre  da!ns  le  cœur 
des  Français,  s'étaient  réveillés  depuis  la  mon  de 
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Louis  XV.  Les  vertul  et  le  patriotisme;  du  jeune  roi 
faisaient  oublier  la  funeste  apathie  de  la  fin  du  der-' 
nier  règne  ;  on  s'excitait  à  l'amour  de  Jia  gloire  y  on 
désirait  la  guerre  ;  la  cause  en  était  populaire  ;  on  l'en- 
treprit avec  joie.  Après  cinq  campagnes  y  pendant  les- 
quelles le  pavillon  français  triompha  souvent  dans  les 
mers'  de9  Deux-Indes  et  sur  les  côtes  d'Amérique^ 
après  des  succès  glorieusement  balancés^  et  malgré 
leur  dernière  victoire^  les  Anelais  fure^t  contraints 
de  reconnaître  l'indépendance  deis  Etats-Unis. 

La  paix  de  1783^  glorieuse  poui'  la  France  qui 
avait  balancé  les  forces  navales  de  l'Angleterre  ^  et 
protégé  efficacement  ses  alliés^  releva  sa  considéra- 
tion déchue  ;  mais  elle  ne  put  recouvrer  l'influence 
qu'elle  avait  perdue  par  les  résultats  de. la  guerrf 
de  sept  ans  :  ses  liens  avec  la  maison  d'Autriche, 
que  Marie  -  Thérèse  avait  voulu  resserrer  par  le  . 
mariage  de  l'archiduchesse  Marie -Antoinette  avee 
Louis  XVI,  s'étaient  beaucoup  relâchés  depuis  l'a vé- 
nement  de  Joseph  II.  La  triple  alliance  n'avait  plus 
d'objet,  le  repos  du  philosophe  de  Sans-Souci  était 
la  seule  garantie  du  repos  de  l'Europe.  Le  vieux  Fré- 
déric n'était  sprti  de  sa  retraite  que  pour  soutenir  la 
cause  de  l'électeur  de  Bavière,  et  celle  de  tous  les 
princes,  contre  Tinjuste  agression  du  chef  de  l'Em- 
pire: il  y  rentra  dès  qu'il  eut,  par  de  simples  démon- 
strations et  par  une  admirable  modération,  arrêté  la 
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fougue  d'un  jeune  ambitieux ,  et  éteint  les  brandons 
avec  lesquels  il  avait  lui-même,  trente  ans  aupara- 
vant y  embrasé  le  continent.  Ce  fut  le  dernier  et  non 
pas  le  moindre  de  ses  triomphes  :  on  peut  dire  que 
Frédéric  ouvrit  et  ferma  seul  le  temple  de  Janus.  Sa 
mort,  en  1786  ,  laissa  l'Europe  sans  modérateur  ,  et 
peu  de  temps  après  on  vit  l'explosion  de  la  révolution 
française  bouleverser  les  mobiles  élémens  du  prétendu 
système  politique  de  l'Europe.  • 

Que  devons-nous  conclure  de  cet  exposé?  Sommes- 
nous  fondés  à  croire  que  malgré  les  progrès  et  les  pro- 
diges de  la  civilisation ,  il  n'y  a  chez  les  nations  mo- 
demes  comme  chez  les  barbares,  d'autre  loi  commune 
et  respectée  que  la  loi  du  plus  fort?  Prétendrons- 
nous  a>'Oir  prouvé ,  par  ces  exemples ,  que  les  prin- 
cipes de  droit  public  enseignés  dans  nos  écoles,  vai- 
nement proclamés  par  les  vainqueurs ,  vainement 
invoqués  par  les  vaincus,  ne  sont  qu'un  code  idéal, 
une  utopie  politique?  Dirons -nous  que  la  paix,  qui 
est  le  but  et  le  premier  besoinf  des  hommes  en  état  de 
société,  est  livrée  au  hasard ,  comme  le  calme  des  flots 
au  caprice  des  vents?  Npn,  nous  ne  ferons  pas  cette 
injure  aux  chefs  des  nations ,  auxquels  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  a  été  sagement  abandonné  pour  la 
sûreté  commune,  et  comme  le  seul  moyen  de  prévenir 
les  discordes.  On  est  trop  éclairé  au  temps  où  nous^ 
écrivons ,  la  science  du  gouvernement  est  déjà  trop 
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avancée  pour  que  Vintérêt  des  peuple  puisse  être 
séparé  de  celui  des.  souveraios,  et  servir  de  prétexte 
à  d'éclatantes  injusticeà;  nous  aimons  à  penser^  nous 
accordons  que  ces  temps  soient  passés  sans  retour  ^ 
bù  de  misérables  querelles  suscitées  pour  fUitter  Tor^ 
gueil ,  servir  l'ambition  ^  tenter  la  eupidité  djes  prin^ 
çes^  livraient  à  laveugle  fortune  des  armes. ^  le  sort 
de  leurs  sujets ,  leur  existence  civile  ,  leurs  proprié*^ 
tés,  leur  liberté,  et  qu'on  ne  verra  plus  de  distribu-» 
tions  de  territoires ,  ni  de  partages  d'âmes. 

Mais  nous  oserons  dire  que  les  souverains,  en  les 
supposant  tous  et  constamment  a-n^imés  des'  plus  ma-r 
gnanimes  sentimens ,  se  demandent  vai^ement  des  ga« 
ranties  réciproques  contre  les-abu&de  leur  puissance., 
s'ils  ne  s'imposent  une  loi  commune  ,  un  frein  plus 
.  fort  que  celui  de  leurs  transactions^ 

La  forme  du  gouvernement  monarchique  repréi 
pentatif,  peut  seule  offrir  cette  garantie  mutuelle  aux 
peuples  et  aux  souverains.  Jusqu'à  ce  que  cette  amé-> 
lioration  progressive  de  l'ordre  social  soit  achevéô, 
il  n'y  aura  pas  d'intérêt  générajl  reconnu  :  dans  tout 
pays  où  la  nation  ne  prend  point  par  ses  r^pYé-» 
sentans  ,  une  part  active  aux  ^ affaires  publiques.^ 
}a  solidarité  pour,  le  maintien  de  Tordre  ^néral,  et 
la  foi  des  engagemens  contractés  sont  à  peine  senties  ; 
nul  n'y  croit  son  honneur ,  sa  fortune  engagés  ;  lei^ 
gfifaires  de  l'état  ne  sont  que  celles  du  prince  quigou-s 


D£S    ^VENEMCïfS    MILITAIRES.  4^^^ 

n'y  dâpâtt^4i  trëuvet  tea^  Iiimîèm'  qpi  jaîHfii^^nt  <îé  ïa 
ddiS€Os«iotr  pctbl^è  âé»  intérêts'  de  Tétat^  itt  hé  tts^ 
sQiurcô»  qae  pr^Efiitàl  lit  pavCMsi^^tîon  die  îtt'  AtiflfrdA  à  k 
formation  de  la  loi  :  le  V6fé  dés  ittfbddfes-  diaprés*  ^ex- 
posé des  besoins  ^  n'est  pas  seulement  le  palladium  de 
la  liber0  et  de  l'indépendance  pour  telle  ou  telle 
nation  assez  heureuse  pour  être  rentrée  dans  ses'd roi ts 
naturels  ^  mais  c'eât  encore  pour  les  autres  nations  la 
plus  solide  garantie  d'équité  et  de  bonne  foi.  Il  est 
difficile  que  dans  un  gouvernement  monarchique  re- 
présentatif bien  constitué,  on  parvienne  à  faire  dé- 
clarer une  guerre  injuste  et  évidemment  contraire 
aux  intérêts  de  la  nation.  Si  l'on  trouve  dans  l'histoire 
des  peuples  qui  ont  joui  de  la  liberté  politique  quel- 
ques exemples  de  funestes  égaremens  de  l'opinion^ 
par  la  cupidité  et  la  manie  des  conquêtes  ^  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  ces  exemples  ont  été  rares,  en 
comparaison  de  ceux  que  nous  avons  cités.  Il  est  au 
moins  consolant  d'apercevoir  les  progrès  sensibles 
de  la  raison  et  de  la  niorate  dans  leur  applica- 
tion aux  affaires  publiques ,  par  la  publicité  des  dis- 
cussions :  les  efforts  de  l'intrigue  /  les  séductions  de 
l'éloquence  ,  qui  trop  souvent  ont  J  dans  le  secret  des 
cabinets,  entraîné  les  résolutions  des  souverains ,  ont 
ibien  plus  souvent  échoué  devant  la  courageuse,  op^- 
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eition  de  la  représentation  nationale ,  et  c'est  la  qu'est 
la  véritable  garantie  de  Tordre  social  ;  car^  pour  nous 
servir^  en  terminant  cette  note^  de  la  belle  exprès  - 
sion  "de  M»  Royer  Colard .,  dans  l'un  de  ses  discours 
sur  l'instruction  publique^  tordre  est  en  péril  aussi 
'long'4fimps  qu'il  est  un  mystère. 
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NQTE   DEUXIÈME. 
Chapitre  VIII.  — Page  m. 

Sur  la  Colonie  française  de  Saint-Domingue* 

JNous  devons  à  M.  le  général  Vincent  les  déjtaib 
descriptifs  et  statistiques  renfermés  dans  la  note  sui- 
vante. Nous  ne  pouvions  présenter  à  nos  lecteurs  un 
tableau  plus  fidèle  y  ni  àçi^  observations  politiques 
plus  judicieuses  et  plus  impartiales. 

L'île  de  Saint-Domingue,  appelée  Hispaniola  par 
les  Espagnols,  qui  la  possédaient  en  commun  avec 
les  Français  y  a  une  étendue  y  de  Test  à  l'ouest ,  d*en- 
viron  cent  lieues  marines,  de  7&^\  toises  chacune. 

Sa  largeur  moyenne  ,  du  nord  au  sud ,  peut  être 
évaluée  à  trente  lieues  aussi  de  28 5 1  toises  chacune. 

Sa  surface,  calculée  avec  assez  de  précision,  cob* 
tient  environ  trois  mille  lieues  marines  carrées ,  dont 
deux  mille  ,  ou  les  deux  tiers ,  appartenaient  à  TEs- 
pagne;  et  l'autre  tiers,  ou  mille  lieues  carrées,  ap- 
partenaient  à  la  France.  ^ 

La  mesure  de  longueur  employée  par  les  Français, 
pour  le  toisé  des  terres  ,  était  le  pas  de  trois  pieds  et 
demi  de  longueur. 

L unité  de  surface,  employée  pour  le  tcAtûr  me- 
^urage,  est  le  carreau  qui  est  le  produit  de  100  pas 
sur  100  pas ,  ou  lo^ooo  pas  carrés. 
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Ces  âonnées  posées ,  Ton  trouve  que  la  lieue  marine 
contient  4>888  pas  qui ,  multipliés  par  eux-mêmes , 
et  réduits  en  carreaux  ,  produiront  2^^390  carreaux 
par  lieue,  lesquels  donneront  3,590,000  carreaux 
pour  la  partie  française ,  et  4^780,000  pour  la  partie 
espagnole. 

Il  est  essentiel  d'observer  que ,  quoique  la  France 
ne  possédât  réellement  que  le  tiers  du  territoire  ,  ce 
tiers  était  sans  comparaison  préférable ,  sous  le  rap- 
port des  cultures  coloniales ,  au  territoire  possédé  par 
r£spagne. 

Cet  avantage  de  la  partie  française  sur  la  partie 
espagnole  ,  est  particulièrement  dû  au  plus  grand  dé- 
veloppement des  côtes  dont  jouit  la  partie  française  , 
développemei^t  fourni  par  les  saillies  dans  la  mer , 
des  langues  de  terre  étroites  qui.  facilitent  infiniment 
les  planteurs ,  en  leur  procurant ,  à  leur  portée  ^ 
de  nombreuses  baies ,  des  ports  de  mer  ^  et  des 
mouillages  essentiels  pour  l'exportation  de  leurs  denr- 
rées. 

Il  paraît  aussi  évident  que  le  terrain  d'un  pays 
aussi  montueux  que  A&zm^-i!>oWA2^2^' est  nécessaire- 
ment plus  plat  et  plus  cultivable  ,  en  s'éloig|iant  des 
.  grandes  chaînes  ;  leau ,  si  nécessaire  sous  ce  climat 
brûlant^  se  trouve  plus  abondamment  dans  les  vallées  ; 
et  toutes  les  cultures  sont  possibles  à  lliabitant  voisin 
de  la  mer^  tandis  que  celui  qui  possède  les  sommités 
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de  rîle>  se  trouve  réduit  y  par  la  nalure  du  sol  et 
la  température  du  climat^  au  râle  de  simple  pas- 
teur ;  ce  qui  a  lieu  dans  pvesq.iiie  toute  la  partie  es» 
pagnole. 

Une  ai)tre  considération  de  grande  importance 
pour  le  ptanteur  rapproché  de  la  mer ^  est  qu'il  peut 
voir  rentrer  tous  les  jours  dans  ses  parcs  ses  a<nimaux 
revenant  de  l'embarcadaire  ;  ce  que  ne  peut  obtenir 
le  planteur  ejspagnol  placé  à  de  trop,  grandes  distances 
des>  points- d  embarquement. 

Poursuivant  c^s-  idées  généirales  pour  faille  con-«- 
nakre  la  division  territoriale  de  laxolonie  ^.l'on  avan- 
cera avec  confiance^. que  l'observateur  qui  a  souvent 
contemplé  du.  dehors  ^  la  câte  et  la  con texture  de« 
hautes  montagnes  de  Sciint^Domingue. ,  amai  que  les 
différent  contre-forts  qui  constituent  sa  tortueuse  et 
montueuse  charpente ,  et  celui  ^ue  des  cou;rses  rauSh 
tipliées  dans  rintérieuc  ont  mi»  à  même  d'observer 
avec  fkruit  la  structure  de  cette<  terre  précieuse^. ont 
également  reconnu  que  cette  île  est  généralement  tra>» 
versée  par  plusieurs  chaînes  de  montagjoes'j  courant  de 
l-'ést  à  l'ouest^  dont  la  principale  commençant  dans 
l'est  au  Cap  Rupha^}^  se  rend  au  principal  nœud  dit 
GihoQ  où  elle  se  confimd^  avec  beaucoup  d'autres^  main 
d'où  elle  se  détache  néanmoins  bientôt  pour  continjuer 
^er»  l'ouest  ,.€*  aller  finit  au  Capé^F^u»,  Mêle  Saintr- 
^feplaSf 
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C'est  de  ce  même  nœud' du  Cibao,  sommité  la  plas 
élevée  de  Saint-Domingue ,  que  se  détachée  une  au- 
tre chaîne  qui  ^  courant  d'abord  du  nord  au  sud ,  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Neyht ,  suit  de  là  une  direction 
est  et  ouest  ^  jusqu'au  Cap  Tiburon. 

Ces  principales  masses  bien  reconnues ,  il  a  été  na- 
turel de  chercher ,  d'après  elles ,  à  établir  les  grandes 
divisions  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  été  amené  à  donner  le  nom  de 
partie  du  nord ,  dont  le  Cap  Français  est  le  port  prin- 
cipal et  la  capitale ,  à  tout  le  terrain  compris  dans  le 
pendant  des  eaux  au  nord  de  la  grande  chaîne^  et  si- 
tué entre  le  Fort  Dauphin  et  le  Môle. 

C'est  aussi  ^  d'après  les  mêmes  données ,  que  l'on  a 
dà  appeler  joar/ie  âe  V ouest  celle  portion  du  territoire 
français  à  l'ouest  du  C^'^oo  ^  et  aboutissant  au  beau  port 
du  Môle,  point  le  plus  occidental  de  l'île  ^  et  compre- 
nant le  versant  des  eaux  au  sud  ^  entre  ce  point  et  le 
Port-aU'Prince ,  chef-lieu  et  principal  port  de  cette 
partie. 

lia  dénomination  àe  partie  du  sud  a  dû  enfin  être 

'  donnée  à  cette  portion  du  territoire  français  la  plus  au 

aud-est'de  la  colonie ,  dont  les  Cayes  sont  la  capitale 

.    et  le  principal  port ,  comprenant  en  outre  le  territoire 

qui  s'étend  de  Miragouane  au  Cap  Tiburon, 

Telle  est  l'idée  que  Ion  doit  se  faire  de  la  division 
du  territoire  de  la  partie  française  de  Saint^Domin- 
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gue,  dont  le  chef-lieu  était  au  Port-au-Prince  en 
temps  de  paix ,  et  au  Cap  en  temps  de  guerre ,  ce  der- 
nier point  se  trouvant  au  vent  de  la  partie  française  ; 
ce  qui  lui  assure  en  tout  temps  de  grands  avantages. 

Après  avoir  donné  une  notion  générale  du  sol  et 
de  la  division  territoriale ,  il  paraît  utile  de  bien  fixer 
les  idées  sur  les  différentes  classes  d'hommes  qui  habi- 
taient cette' terre  de  prédilection^  ainsi  que  des  motifs 
qui  les  divisaient  ;  un  simple  aperçu  de  la  population 
suffira  pour  faire  connaître  les  difficultés  que  devait 
éprouver  la  colonie  à  adopter  les  idées  sur  lesquelles 
paraissaient  reposer  les  principes  qui  agitèrent  la 
France  dès  le  cQmmencement  de  sa  révoj^ution. 

L'on  distinguait  uniquement  et  généralement  deux 
classes  d'hommes  à  Saint-Domingue,  les  blancs  et 
ceux  de  couleur;  et  dans  cette  dénomination^  les 
noirs  étaient  compris  avec  les  Mulâtres.  L'on  était 
bien  loin  toutefois  de  s'en  tenir  à  cette  ligne  de 
démarcation ,  et  là  caste  blanche^  qui  aurait  tou- 
jours dû  sentir  le  besoin  d'être  très-unie^  avait  intro- 
duit^ même. parmi  elle^  les  distinctions  les  plus  pro- 
noncées. Elle  se  divisait  en  deux  classes  :  celle  des 
grands  planteurs  y  propriétaires  de  beaucoup  de  noirs, 
et  celle  connue  sous  la  dénomination  Ae petits-blancs, 
classe  qui  était  de  beaucoup  la  plus  nombreuse^  la 
plus  active  et  la  plus  industrieuse  ;  elle  comprenait 
tous  les  planteurs  qui  n'avaient  point  encore  acquii 
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\m»  grande  f«rrtuiie  ^  et  les  homnies  de  toutes  profes*- 
sions  ,  si  essentieis  à  la  prospérité  des  colonies* 

Une  mor^e  repoussante,  etdesprélentions  de  toiït 
genre  caraotérisaient  la  diasse  des  grands  pianteurs  ; 
le  désir  de  faire  de  grandes  alliances,  de  pou^roir  par- 
venir  à  être  admis  ou  à  ifaire  admetta^  leurs  en&BS 
à  la  cour^  était  leur  pensée  dtHninanle,  et  les  moin- 
dres distinctions  honorifiques  étaient  la  plus  puis- 
sante recommandation  à  leurs  yeux.  ~ 

L'on  «ént  aisément  <}ue  des  hommes  svMifmis  à  de 
tels  prestiges  de  vanité  devaient  ma2  accueillir  les  ou-^ 
vriers  et  les  hommes  de  couleur  libres  ;^  conduite  ex- 
trêmement impolitique  dans  un  pays  où  il  importait 
à  )a  caste  blanche  de  se  montrer  aSable  et  généreuse 
envers  les  hommes  libres  de  toute  couleur,  qui  poa-^ 
vaient  seuls  leur  garantir  la  tranquillfté  et  la  bonne 
conduite  des  esclaves» 

Bien  loin  de  là^  la  section  la  plus  nombreuse  des 
blancs  de  la  colonie ,  à  laquelle  lé  soin  de  son  repos 
aurait  dû  rattacher  aussi  celle  des  affranidiis  ,  était 
journellement  excitée  à  des  sentimens  de  haine  contre 
celle  qui  était  la  plus  exposée ,  à  raison  de  ses  richesses 
et  de  ses  nombreux  ateliers  tenus  dans  un  sévère  es- 
clavage. 

Beaucoup  d'hommes  respectables  Se  trouvzpent 
sans  doute  parmi  ces  grands  planteurs  ;  mais  il  est 
peut-^tr^  vrai  de  dire  que  le  phis  grand  nombre 
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parmi  eux  n'avait  que  des  fortunes  très-obérées  ^ 
que  le  luxe  détruiftait  ;  et  l'on  sait  que ,  dans  des  mo-> 
mens  de  troubles  politiques ,  ces  derniers  sont  tou- 
jburs  prèCs  à  se  montrer.  Les  principaux  acteurs,  dans 
les  assemblas  provinciales  et  coloniales ,  furent  ceux 
dont  les  affîiires  étaient  le  plus  dérangées. 

A  cette  sectioh  redoutable  de  grands  planteurs  se 
trouvaient  toujours  -unis  d'ardens  auxiliaires  ,  des 
hommes  tels  que  Ton  n'en  trouvait  guère  en  aussi 
grand  nombre  dans  aucun  autre  pays. 

Ces  hommes  q^i ,  pour  !a  plupart  y  avaient  été 
obligés  de  s'expatrier,  et  que  l'on  désigne  vulgaire- 
ment sous  la  dénomination  de  chevaliers  d'industrie, 
vivaient  dans  une  espèce  d'aisance ,  en  flattant  l'or- 
gueil des  grands  planteurs  ;  toujours  inquiétans  pour 
le  Gouvernement,  ennemis  de  tout  ordre  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  trouver  d'existence  que  dans  l'état 
de  troubles,  ces  intrigans  se  réunissaient  ^us  les  bâ* 
nières  des  grands  planteurs  obérés  ;  ils  tourmentaient 
sans  cesse  au  Cap  et  au  Port-^iu-P rince  les  premiers 
agens  du  Gouvernement ,  dont  tout  homme  honnête 
devait  désirer  d'aflPermir  l'autorité. 

Cependant  la  classe  des  petits-blancs^  dont  on  a 
déjà  parlé,  classe  si  utile  dans  leé  colonies,  et  qui  est 
\é  premier  élément  de  leur  prospéril^é ,  se  conduisit 
d'^ibord  sagement,  et  lutta  quelque  temps  contre  le 
désordre;  mais,  excitée  d'une  part  par  le  désir  de  voir 
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humilier  les  grands  planteurs^  exaspérée  par  la  crainte 
de  voir  introduire  le  moindre  changement  dans  Tétat 
des  individus^  elle  se  réunit  aussi  aux  agitateurs  de 
la  colonie^  qui  ne  manquaient  jamais  de  mettre  en 
avant  le  prétexte  de  la  conservation  de  Fétat  politique 
actuel  des  hommes^  auquel  les  petits^hlancs attachaient 
aussi  le  plus  vif  intérêt  ;  car  ils  avaient  à  peu  près  tous 
quelques  esclaves  mulâtres  ou  nègres  :  ils  voulaient 
hien  s'élever  au  rang  des  grands  planteurs  ,  mais  ne 
pouvaient  concevoir  '  que   d'anciens   propriétaires  , 
riches^  soumis  à  toutes  les  charges  de  la  colonie^  eus-» 
sent  la  prétention  deï'élever  jusqu'à  eux,  dès  que  la 
plus  légère  diflPérencte  dans  Tépiderme  attestait  ce  qu'ils 
appelaient  le  sang  mêlé. 

L'on  admettrait  toutefois  qu'iT  aurait  pu  s'établir 
quelque  mode  de  conciliation  parmi  les  libres  de  toîite 
couleur  y  s'ils  avaient  été  seuls  habitans  ;  niais  la  caste 
blanche,  dont  le  nombre  d'individus  pouvait  s'élever 
à  40,000,  devait,  disaient-ils ,  contenir  dans  l'escla- 
vage ,  c'est-à-dire  dans  l'abaissement  le  plus  dégra- 
dant, plus  d'un  demi-million  dlndividUs,  dont  5oo,ooo 
étaient  esclaves,  et  3o,ooo  soumis  à  un  .état  pres- 
que aussi  insupportable. 

Li'on  conçoit  aisément ,  d'après  cet  état  de  choses  , 
que  du  moment  que  les  notions  mal  digérées  d'une- 
révolution  terrible ,  dont  les  principes  sapaient 
toutes  les  bases  du  système  colonial^  se  manifestèrent 
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u  Saintr-Domingue ,  les  plus  grands  malheurs  durent 
être  à  redouter  de  la  part  des  esclaves  qui  se  mon- 
trèrent long-temps  très-soumis;  et  tout  permet  de 
croire  que  si  les  Blancs  avaient  voulu  être  justes  et 
généreux  envers  les  hommes  de  couleur,  leur  sin*» 
cère  réunion  à  ces  derniers  eût  épargné  de  grands 
malheurs. 

Un  tel  plan  était  loin  des  vues  des  principaux  me- 
neurs ;  Ton  multiplia  les  mauvais  traitemens  à  1  égard 
des  nouveaux  libres,  dont  il  fallait  ménager  l'appui  : 
ceux-ci  plus  éclairés  q^ue  les  esclaves,  plus  prononcés 
contre  l'état  d'abjection  auquel  les  soumettaient  les 
préjugés  coloniaux,  annoncèrent  bientôt  des  inten- 
tions hostiles  contre  lés  Blancs  ;  leurs  premières  do- 
léances étaient  sages  et  des  hommes  raisonnables  eus- 
sent été  facilement  d'accord  avec  eux.  Mais  l'on  vit 
tout  a"  coup  se  former  de  nombreuses  réunions;. les 
premières  villes  de  la  colonie  et  surtout  le  Cap ,  de- 
vinrent les  foyers  des  plus  violentes  agitations;  la 
conduite  des  premières  autorités,  de  fonctionnaires  ir- 
réprochables, fut  recherchée  et  calomniée  ;  les  troupes 
furent  provoquées  à  l'insurrection  ,  et  les  perfides 
agitateurs  de  la  ville  du  Cap,  ne  se  contentant  pas 
de  succès  assez  insignifians,  obtenus  dans  le  nord  de  la 
colonie^  conçurent  lé  séditieux  projet  de  se  rendre 
au  Port-au-Prince ,  pour  y  recruter  des  partisans  et 
arrêter  l'intendant  Marbois^  administrateur  aussi 

8.  .      5o    ■ 
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ferme  qu'éclairé ,  qu'ils  considéraient  comme  le  plus 
grand  obstacle  à  leurs  desseins. 

L'on  doit  aussi  classer  parmi  les  principaux  motifs 
de  la  désorganisation  de  la  colonie^  la  jalousie  de 
l'Angleterre,  dont  la  prépondérance  maritime  ne 
laissa  jamais  s'élever  impunément  aucune  prospérité 
coloniale  >  étrangère  à  ses  intérêts. 

Indépendamment  de  ces  causes,  et  pour  le  malheur 
de  la  colonie ,  il  existait  depuis  long-temps  à  ParU 
une  réunion  d'hommes  estimables ,  connus  sous  le 
nom  de  Société  des  Amis  des  Noirs.Cette  réunion  ayant 
admis  dans  son  sein  des  hommes  de  couleur  qui  ré- 
sidaient à  Paris  y  tendait,  par  tous  les  moyens  à  amé- 
liorer le  sort  des  nouveaux  libres  et  des  esclaves  :  elle 
causa  la  première  explosion  en  favorisai^t  la  mission 
du  mulâtre  Ogé,  dont  l'affreux  supplice  fut  si  cruelle- 
ment vengé. 

Le  décret  du  i5  mai  1791 ,  qui  admettait  à  voter 
avec  les  Blancs  les  hommes  de  couleur  nés  de  pères 
et  mères  libres ,  eût  pu  apporter  beaucoup  de  calme  ; 
mais  toujours  le  vœu  delà  grande  majorité  des  Blancs 
de  la  colonie,  repoussait  absolument  toute  idée  de 
concession  à  faire  sur  l'état  politique  des  individus  : 
malheureusement  le  gouverneur  de  la  colonie,  le 
respectable  Blanchelande ,  partagea  cette  opinion  ;  il 
refusa  de  faire  exécuter  le  décret ,  et  fut  contraint  par 
l'assemblée  provinciale ,  de  manifester  la  volonté  de 
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îBC  mettre  à  la  tête  de»  Blancs^  pour  repousser  les  pré- 
tentions ou  plutôt  les  justes  espérances  des  hommes  de 
(ïouleur. 

Rappelé  èil  France,  ce  brave  gétiérâl  fut  traîné 
à  Técliafaud  :  il  avait  à  Saint-Domingue  échappé  à 
mille  dangers ,  et  Surtout  aux  fureurs  dei  trodpès  eh- 
voyéè^  de  France,  qui  massacrèrent  au  Part-àu^ 
Prince  ^  le  â  mars  1791 ,  le  jour  même  de  leur  dé- 
barquéilient  >  î'ititrépide  Màùduit  ;  colonel  du  régi- 
ment du  Port-- au-  Prince  ,  pour  avoir  iriiXJk  lek 
hommes  de  couleur  avec  trop  de  ménagemeirt ,  et 
avoir  dissipé  une  réunion  dé  fkcti'eu^. 

Le  mépris  haineux  des  Blancs  pour  les  hommes  de 
couleur  ;  ce  mépris ,  cause  la  plus  active  des  malheurs 
de  Saint-JDomingue ,  ne  fesant  que  s'accroître,  sur- 
tout après  le  refus  fait  de  mettre  à  exécution  le  décret 
du  i5  mai  1791 ,  et  les  différentes  conventions  con- 
senties sûr  quelques  points  de  la  colonie ,  entre  eux 
et  les  Blancs  ,  les  Noirs  furent  enfin  entraînés  dans 
l'insurrection. 


'1 
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NOTE  TROISIÈME. 
Chapitre  VIII.  —  Page  igS, 

Sur  la  force  de  P expédition  de  SainUDomingug, 

» 

JN  ous  avons  relevé ,  d'après  des  documens  authen- 
tiques y  le  tableau  suivant  des  forces  de  terre  et  de 
xuer .  qui  ont  été  employées  à  l'expédition  de  ScUnt^ 
Domingue ,  depuis  l'époque  de  son  départ  y  jusqu'au 
mois  d'avril  i8oa. 

Flotte  de  Brest ,  sous  le  commandement  du  vice-- 
amiral  yillaret  -  Joyeuse. 

L'Océan • 120  canons. 

Le  Montblanc.  • 74  idem. 

Le  Gaulois. . . .- 74 

Le  Patriote * .  74 

Le  Cisalpin i . . . .  74 

Le  J.-J.  Rousseau « 74 

JiC  Watigni 74 

Le  Révolution. 74 

Le  Duquesne 74 

Le  Jemn^apes • 74   , 

r 

y  aisseaux  espagnols ,  sous  le  commandement  de 

Camiral  Gravina^ 

» 

Neptuno. ; • , 80  canons. 

Guerrero 74  idem. 
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San  Pablo • •- 74  canons. 

Francisco  de  Paulo 74 

Francisco  de  Assis . 74 

La  Solcdad ,  frégalé • 5& 

La  Sirène,  id ..,.•  56 

La  Furieuse  ,     id 44 

La  Fraternité  ,  id » . .  ► . ..  5S 

La  Précieuse  ,  id,,  •.^. 56 

La  Fidèle,         id 56 

La  Cigogne,  corvette so 

La  Découverte,  id. 

La  Vigilante,     id. 

Le  Poisson-Volant ,  cutter.       ' 

La  Nécessité,! 

>  transports. 
La  Danaé ,     J  1 

Tous  ces  bâtimens  portaient  7000  hommes  de  dé- 
barquement. ^ 

Ils  se  trouvèrent  au  rendez^vous  du  cap  SaTnana-, 
à  Texceptiôn  du  Duquesne  qui  relâcha  à  Cadix ,  et 
de  la  Danaé ,  qui  fut  expédiée  aux  Etats-Unis. 

Cette  flotte  ne  débarqua  que  6,600  hommes. 

JEacadre  de  Lorieht 

Le  Scipion 74  canons. 

La  Cornélie.  • • 44 

La  Mignonne , •  iS> 

La  Serpente^  flûte. 


I 
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.  pes  b^timenç  pprts^içitt  i  :;^oa  bQUtmea  de.  débarque^ 
ment. 

IL  arriyèrent  avec,  la^  fl.oltq  de  ifffV^f  k  Samamf, 
à  rexceplion  de  la  Qor^'/iey  qui  fut  chargée  d'aocom- 
pagner  le  Duqttest^., 
Cette  encadre  djbaL^(|ua  gop  hQi|>i1Pi99* 

JEscadre  de  RochefoA,  commandée  par  M.  îe  contre- 

•    ■ 

anurai  LcUouche-Tréinlle. 
L'Union. .... .... . . ., 74  canons. 

'  •    •  • 

Le  Foudroyant.  ..............  ^ ...  «     80 

L'Argonaute  • •«.-.........     74 

• 

L'Aigle 74 

Le  Duguay  •«  Trouin 74 

Le  Héron • « 74 

La  Franchise 44 

La  Vertu 3& 

La  CJorinde. 44 

L'Uranîe. 44. 

La  Poursuivante 44 

L'Embuscade 36 

La  Bayonnaise^  corvette «...  26 

La  Diligente ....  « •••*,•....  d6 

Le  Renard,} 
L'Agile,       j 

Ces  bâtimens  ,  portant  3, 000  hommes  de  débar- 
quement, se  trouvèrent  au  rendez^ vous  générait  de 
Samana*  ' 


• 


i 
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Récapitulation. 

Flotte  de  Brest 6^600  h* 

Escadre  de  Lorient 900 

Escadre  de  Rocfiefort. 5^ooo 

TOTAI4..».    iQ,5oo  homineai* 

Ces  troupes  sont  les  seules  qui  ont  concoaru  à 
roûcupation  de  Ja  colonie. 

Expéditions  postérieures  au  débarquement. 

Escadre  (k  Toulon. 

% 

4  vaisseaux  de  74* 
I  frégate. 

I  corvette. 

1  flûte. 
Cette  escadre^  commandée  par  le  contre-amiral 
Gantheaume  ^  arriva  au  Cap  le  i  a  février  180a  ^  et 
débarqua  â^Soo  hon^mes.  La  corvette  et  la  flûte 
avaient  été  forcées  de  relâcher ,  et  n'arrivèrent  que 
long-temps  après. 

JEscadre  de  Cadix ,  commandée  par  lecontre^<tmiral 

Linois, 

5  vaisaeauiR:  d^  74< 
3  frégatfs. 

Cette  escadre  arriva  au  Cizp  le  i5  février,  por- 
tant i&oo  hommes  de  débarquement» 


« 


Escadre  de  Brest, 

Le  Zélé V 74  canon»; 

Le  Tourville 174 

Le  Swilbsure. ,....•     74 

Escadre  du  Havre. 

La  Guerrière 44  canonsv 

La  Comète. «..,....     44 

L'Infatigable , 44 

'  La  Valeureuse 44 

Ces  vaisseaux  entrèrent  au  Cap  les  25 ,  27 ,  1%, 
29  ^  5o  et  3i  mars ,  portant  3^ooo  hommes. 

Division  hollandaise ,  composée  des  vaisseaux 

Le  Brutus 74  canons. 

Le  J.  de  With 74 

Le  Neptune • . . .  • 74 

Et  plusieurs  autres  bâtimens. 

Ils  portaient  2^5oo  hommes^  et  entrèrent  au  Cap 
le  7  avriï. 

Jlécapitulat'on  générale.  \ 

Troupes  qui  ont  concouru  à  l'occupation. . . .    lo^Soo* 

Troupes  qui  sont  arrivées  avant  l'ouverture 

de  la  campagne  contre  Toussaint  : 

Escadre  de  Toulon 2,3oo]    _  _ 

>  5>8oo. 
Escadre  de  Cadix i^5oo l 

i4>5oo 


/ 
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D'autre  part •  • .    i4>5oo. 

Troupes  arrivées  après  la  campagne  contre 

/  Toussaint  jusqu'à  la  fin  d'avril  : 

Escadre  de  Brest.  I  g  ^^^ 

Escadre  du  Havre,  \ 

Escadre  hollandaise. , .  • .  » 2^5oo 

Bâtimens  en  relâche  qui  ont  rejoint. 

Le  Duquesne  de  Brest, . . .   Aoo  h.i  r  ^>9^^' 

La  Cornélie  ,  de  V Orient,   5oo 

\  lAoo 
Une  corvette ,  et  une  flûte 

de  Toulon. * .  700 


TOTAii 21,200. 

Les  troupes  qui  étaient  arrivées  pendant  le  moi»- 
d'avril ,  furent  plus  prompte  ment  at^quées  par  les 
maladies ,  que  les  corps  qui  avaient  fait  la  campagne 
contre  Toussaint.  Celles  qui  arrivèrent  postérieure- 
ment jusqu'à  la  mort  du  général  Leclerc ,  périrent 
pour  ainsi  dire  au  débarquement. 

Dès  le  commencement  de  mars ,  la  fièvre  jaunt 
se  manifesta  au  Port-au-Prince  et  au  Cap  ;  maw  s^^ 
ravages  furent  plus  rapides  dans  cette  dernière  ville, 
où  l'on  était  obligé  de  s'entasser  dans  le  peu  de  mai- 
sons qui  avaient  échappé  a  l'incendie.  Dès  le  milieu 
de  mai  ^  la  maladie  avait  atteint  son  maximum  d'in* 
tensité;  sa  plus  longue  durée  était  de  trois  jours, 
souvent  de  vingt-quatre  heures^  quelquefois  de  douze 


\ 
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seulement  :  très  -  peu  de  malades  échappaient  à  la 

mort  ;  et  la  plupart  de  ceux-là  étaient  des  hommes 

*  .        .  . 

qui  avaient  fait  les  caïQpagnes  d'Egypte/  La  maladie 

ne  perdit  rien  de  sa  force  jusqu^au  mois  d'août;  à 
cette  époque  ,  son  cours  fut  plus,  long ,  et  son  issue 
moins  généralement  funeste  ;  tout  annonçait  qu'elle 
allait  finir ,  quand  de  nouvelles, insurrections  ayant 
forcé  à  concentrer  une  partie  des  forces  dans^  les 
villes^  et  surtout  au  Cap,  où  l'enGombrement  fut 
augmenté  par  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  d'Eu- 
rope, ^  la  mortalité  s'accrut  bientôt  dans  une  pro- 
portion effrayante  ^  et  la  maladie  ne  parut  s'affaiblir 
de  nouveau  que  lorsqu'elle  ne  trouva  plus  d'ali- 
ment. 
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NOTE  QUATRIÈME. 

Cbai-itrb  IX.  —  Pagezbz. 

Sur  la  manière  dont  les  Nègres  de  Saini-Domiogue 
combattent  contre  les  européens. 

Un»  correspondance  particulière  du  général  de 
brigade  Dampierre,  l'une  des  victimes  les  plus  re- 
grettables de  cette  malheureuse  expédition ,  avec  l'au- 
teur de  ces  essais ,  renferme  des  détails  si  précis  lur 
l'-objet  de  cette  note,  que  nous  avons  cru  devoir  en 
extraire  quelques  passages. 

Le  général  Dampterre  écrivait  du  quartier-général 
du  Gros-Morne,  le  38  février  i8oa. 

«  Les  rapports  officiels  vous  auront  appris  les  com- 
n  mencemens  heureux  de  cette  guerre.  Elle  est  d'un 
S  genre  tout  nouveau  :  presque  partout  nos  troupes 
»  ont  triomphé  des  obstacles  réunis  du  terrain,  du 
»  climat  et  du  nombre  d'ennemis  ;  mais  ceux-ci,  lou- 
D  jours  postés  dans  des  lieux  inaccessibles  sous  atta- 
£  quent  impunément  sur  tous  les  points  pendant  la 
j)  marche  de  nos  colonnes:  une  courte  relation  decequi 
»  s'est  passé  à  la  division  dont  je  fais  partie  (  celle  du 
y»  général  Desfoumeaux  )  vous  donnera  une  idée  de 
■a  ce  qu'ont  bit  les  autre»,  puisqu'elles  ont  rencontré 
»  à  peu  près  les  mêmes  difficultés. 

n  Sortis  le  17  février  de  notre  camp  du  Morne- 
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V  Rouge  y  à  trois  lieues  du  Cap,  pour  nous  porter  sur  les 
»  Gondives ,  point  de  rendez- vous  de  toutes  les  divi- 
»  sions  de  l'armée,  à  peine  avions-nous  passé  la  rivière 
»  Salée ,  que  le  feu  de  ce  qu'on  appelle  ici  les  embus- 
»  cades  commença  sur  notre  gauche  :  quelques  compa- 
»  gnies  de  chasseurs  suffirentd'abord  pour  les  éloigner^ 
))  et  la  colonne  continua  sa  marche  ;  mais  bientôt  Id* 
»  feu  s'engageant  à  la  tête  et  sur  le  £anc  gauche^  les 
»  mêmes  tirailleurs,  déjà  repoussés,  reparurent  à  l'ar- 
)>  rière-garde  ;  la  colonne  s'avançait  ainsi  entourée  de. 
)>  feux  pendant  l'espace  de  deux  lieues  :  elle  n'eut  un 
))  peu  de  tranquillité,  et  ne  put  marcher  lentement 
»  que  dans  le  chemin  de  la  grande  coupe  du  Limbe , 
y>  où  Toussaint  avait  précédemment ,  et  pour  se  dé- 
»  fendre  des  attaques  de  Moïse  en  rébellion  contre 
»  lui ,  fait  couper  les  bois  à  cent  pas  à  la  droite  et  à  la 
y>  gauche  de  la  route.  Il  fallut  ensuite  nous  préparer  à 
3)  emporter  le  col  qui  nous  séparait  du  bourg  du  Lithbé; 
»  ce  passage,oùcinquantebraves  pourraient  arrêter  une 
y>  armée,  était  occupé  par3oo  hommes  postés  en  partie 
y>  dans  une  redoute  qui  barrait  le  défilé ,  et  en  partie 
3)  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  derrière  des  abattis. 
1»  Les  carabiniers  de  la  So^^^  demi-brigade ,  soutenus 
»  par  quelques  compagnies  de  chasseurs ,  marchèrent 
7i  avec  tant  de  résolution ,  que  malgré  la  vivacité  da 
»  feu,  la  difficulté  du  terrain ^  la  chaleur  du  ;6ur^ 
»  et  malgré  la  perte  de  tous  leurs  officiers,  au  moins 
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»  blessés  y  ils  gravirent  la  montagne  y  et  enlevèrent  la 
»  Redoute  où  le  chef  de  bataillon  des  Noirs  et  un  grand 
»  nombre  des  siens  furent  trouvés  morts.  Cette  atta- 
)D  que  fut  si  impétueuse^  que  les  brigands  n'eurent  jias 
»  le  temps  de  mettre  le  feu  à  une  immense^  quan- 
»  tité  de  bois  s^  qu'ils  avaient  jeté  dans  le  défilé 
})  pour  empêcher  le  passage  de  notre  artillerie.  Tan- 
3)  dis  que  nous  étions  occupés  à  déblayer  ces  bois  y  et 
»  à  faire  monter  avec  beaucoup  de  peine  un  obusier 
3)  et  nos  petites  pièces  de  2  ^  le  feu  s'engagea  de  nou- 
»  veau  avec  beaucoup  de  vivacité  à  l'arrière-garde , 
»  où  la  38*  demi-brigade  repoussa  vigoureusement 
)>  les  assaillans  y  pour  donner  le  temps  à  cette  artil- 
3)  lerie  de  gagner  le  sommet  après  deux  heures  du  plus 
»  rude  travail  :  pendant  ce  temps ,  l'avant- garde  était 
2>  toujours  aux  prises^  et  le  centre  de  la  colonne  était 
u  aussi  attaqué  par  des  Nègres  répandus  sur  la  mon* 
3>  tagne  à  notre  gauche.  Après  nous  être  ainsi  ouvert 
»  la  route^  sans  cesser  de  combattre^  nous  passâmes  la 
»  rivière  du  Limbe  y  et  nous  campâmes  près  du  bourg 
»  au  lieu  appelé  le  Camp^Alquier. 

»  Deux  jours  après,  la  division  partit  du  Camp^ 
»  Alquier ,  et  s'avançant  par  le  valloa  où  coule  la  ri-* 
»  vière  de  la  Marmelade ,  rencontra  la  première  em- 
»  buscade  des  rebelles  à  une  lieue  du  Camp-Lecocq  ; 
»  c'était  un  défilé  resserré  entre  la  rivière,  des  rochers  es- 
y>  carpes,  et  des  bois  impénétrables.  Les  Nègres  laissèrent 


^  , 
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3)  passer  les  deux  premières  com|mgntes  d'éclaireurs , 
»  et  né  commencèrent  leurs  feux  que  lorsqu'ils  apër- 
)>  curent  la  première  pièce  de  canon.  Couverts  pa^  lés 
D  rochers  y  ils  tiraient  à  portée  de  pistolet  sans  qu'ôli 
i>  pût  aller  à  eux.  Quelques  coups  dé  canon  dét^usqnè- 
»  reilt  ceux 'qui  barraient  de  plus  près  le  chemih, 
»  itiais  il  fut  impossible  de  gravir  lés  rochers ,  et  il 
Xi  fallut  que  la  colonne  défilât  soUs  \6  feu  de  cette  eiti- 
i>  buscade.  • 

»  Arrivés  auprès  du  Càmp^Lecocq ,  le  féri  s*ëti- 
i>  gagea  de  nouveau  dans  une  position  semblable  à  la 
j>  première ,   quoiqu'un  peu   moiiis  escarpée.    Les 
»  éclaireurs  s'étant  jetéâ  dans. les  bois  pour  tourner 
>)  cette  embuscade ,  la  tête  de  la  colonne  fut  canonnéé 
»  par  deux  pièôes  placées^  sur  une  petite  émineiicè  ; 
»  elles  furent  enlevées  et  ehclôuées.  La  cdonné  con- 
7)  tinua  sa  marche.  A  peine  avait-on  fait  quelques  pas 
j>  dans  le  chemin  montueux  qui  conduit  à  Plaisance, 
»  que  l'arrière-garde  fut  attaquée  et  hatcelée  pendant 
T>  plusieurs  heures  par  des  soldats  du  chef  nègre  Fto^ 
»  main  y  qui  s'étaient  dispersés  dans  les  montagnes. 
»  On  se  dégagea  de  cette  attàqUe,  en  usaùt  du  même 
»  stratagème  ;  l'arrière-garde  s*einbusqua  ,  laissa  ar- 
»  river  les  Nègres  jusque  sur  la  colonne^  les  niit  entre 
»  deux  feux  ^  et  en  fit  un  affreux  carnage.  » 

Tout  le  journal  de  ce  brave  Achille  Dampierre^ 
iils  du  général  en  chef  mort  au  champ  d'honneur^  est 
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rempli  de  détails  sg^blables^  et  peut  donner  une  idée 
le  la  difficulté^  0U  plutôt  de  l'impossibilité,  de  sou- 


ri 
de 

mettre,  dans  un  tel  pays,  une  population  armée.  Plus 
les  détails  de  la  malheureuse  expédition  de  Samt^Do^ 
mingue  seront  connus^  et  plus  on  se  con^'^incra  de 
cette  impossibilité  :  des  témoignages  authentiques  et 
plus  circonstanciés  que  ceux  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir dans  cette  partie  de  nos  essais ,  ne  tarderont 
point  sans  doute  à  mettre  cette  vérité  dans  tout  son 
jour.  L'un  des  généraux  qui  se  distinguèrent  le  plus 
dans  cette  campagne  désastreuse,  le  général  Pam- 
pliile  Lacroi:^,  en  a  écrit  l'histoire.  L'autorité  d'im  té«* 
moin  oculaire ,  d'un  acteur  principal  qui  a  puisé  à  la 
source  les  documens  les  plus  précieux,  fera  connaître 
ce  qu'on  peut  espérer  de  l'emploi  de  la  force ,  quand 
il  expliquera  les  causes  qui  ont  fait  échouer  dans  cette 
entreprise ,  la  plus  forte  et  la  meilleure  armée  enro-^ 
péennequi  ait  jamais  traversé  l'océan. 
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NOTE    CINQUiJÈME. 

Chapitre  XIL  —  Page  33g.t 

Quelques  observations  sur  la  situation  de  la  France 
par  rapport  à  Saint-Domingue  dans  son  état 
actuel.     ^ 

A  répoque  présente ,  celle  de  la  pacification  générale 
de  l'Europe,  à  mesure  que  le  commerce  français  re- 
fleurit ,  on  sent  plus  Vivement  la  privation  de  cette 
belle  colonie  ;  mais  les  changemens  opérés  par  la  ré- 
volution ne  permettent  pas  d'espérer  qu'on  puisse  ja- 
mais la  soumettre  par  la  force  ;  il  faut  renoncer  à  la 
posséder  comme  autrefois  ,  il  faut  reconnaître  que  le 
système  colonial  de  l'Europe  doit  changer  entière- 
ment ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  s'assurer,  dans  le  nou« 
vel  ordre  de  choses ,  les  avantages  commerciaux  aux- 
quels la  situation  respective  des  métropoles  et  de  leurs 
anciennes  colonies  permet  raisonnablement  de  pré- 
tendre. On  doit  sans  doute  maintenir,  en  Tadoucissant 
par  degré ,  l'ancien  régime  dans  les  possessions  où  il  a 
pu  être  conservé,*  et  profiter  de  la  cruelle  expérience 
faite  à  Saint-Domingue  ;  mais  quant  à  cette  dernière 
colonie,  que  l'on  peut  dire  être  pour  jamais  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  on  ne  conçoit  pas  qu'elle 
puisse  jamais  offrir  à  la  France  un  dédommagement  suf^ 
fisant  des  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  qu'il  faudrait 


r 
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faire  pour  la  reconquérir^  et  y  rétablir  un  ordre  tel 
qu'on  y  Jpût  garantir  l'exercice  de  l'autorité  de  la 
métropole  %t  faire  respecter  les  personnes  et  lea  pro-i> 
priétés.  Si  1*  indépendance  était  définitirement  re-^ 
connue^  et  que ,  par  le  même  traité ,  les  Gouverne-* 
mens  de  ce  pays  consentissent  à  payer  une  indemnité 
aux  malheoreux colons  expropriés  y  on  aurait  peut-être 
atteiiit  le  but  le  plus  désirable  pour  la  prospérité  du 
commerce  et  de  la  marine.  Des  hommes,  impartiauit 
et  que  n'aveuglent  point  d'anciens  préjugés  et  de  vains 
regrets  y  ne  croient  point  cet  arrangement  impossible  ; 
ils  sont  persuadés  que  la  propriété  de  la  colonie  serait 
aujourd'hui  plus  onéreuse  qu'utile  à  la  France  ;  ils  as- 
surent que  les  cultures ,  dans  les  parties  les  plus  fé^ 
condes^  sont  tellement  détériorées  ^  qu'il  faudrait  des 
^pitaux immenses  pour  les  rétablir;  ils  disent  que  le 
système  des  irrigations  est  presque  entièrement  dé- 
truit^ que  les  plaines  inondées  et  marécageuses  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  malsaines  ;  ils  affirment 
qu'une  population  européenne  ne  peut  plus  s  y  établir 
et  s'y  multiplier  ;  et  compie  Finfème  commerce  de  la 
traite  des  Nègres  est  à  jamais  proscrit  par  uh  accord 
entre  toutes  les  puissances  ^  ils  ne  conçoivent  pas  com- 
ment on  pourrait  soutenir  l'ancien  régime  colonial , 
et  se  procurer  le  nombre  de  bras  nécessaire  y  quand 
même  on  aurait  sacrifié  des  armées  et  des  trésors 
8.  5l 
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pour  souiiiettre  à  l'esclavage  le  petit  nombre  de  Ne- 
grès  qui  seraient  échappés  à  cette  guerre  d  extermina* 
tion.   ^ 

L'idée  seule  d'un  tel  projet  effraie  l'imagination; 
celle  de  profiter  de  la  division  des.  deux  gouveme- 
mens  qui  partagent  la  colonie^  et;de  traiter  avec  l'un 
pour  parvenir  à  détruire  l'autre  ^  u'e»t  pas  plus  rai« 
sonnable  ;  c'est  une  vaine  espérance ,  et  c'est  aussi  une 
fausse  politique.  Le  résultat  le  plus  vraisemblable  d'une 
telle  opéral;ion ,  serait  défaire  détruire  les  anciens  hom* 
me»  libres  p^r  les  nouveaux.  On  ne  doit  pas  perdre  de 
vi|e  que  ces  hommes  de  couleur^  qui  méditèrent  avec 
perfidie  la  proscription  de  la  race  blanche^  sont  autour* 
d'hvii  vis-à-vis  des  Nègres ,  dans  la  même  position  où 
étaient  les  Blancs  vis-à-vis  d'eux;  ils  ne  pourront  pas 
mi^ux  soutenir  que  ne  l'ont  fait  les  Blancs-^ >  le  préjugé 
et  le  privilège  de  la  couleur  ;  ils  n'ont  de  richesses  >  ils 
n'ont  de  force,  que. par.  les  bras  des  Noirs  ;q^'on  les 
mfitte  en.opppsition ,  et  l'on  n'aura  fait  qiie>  bâter  leur 
destruction,  «t  leur  expulsion  de  la  colonie.  Il  vau* 
drait  mieux  tendre  à  les.  réunir  par  un  intérêt  coni^ 
muQ ,  que  de.  les.  diviser  par  de  funestes  secours. 

Les  n^ers. seront  libres  un  jour  ;  tous  les  ports  du 
Noaveau-rMon^de  seront  ouverts'  à  tous  lestpavilloni 
4Q9jf)0Supl99  de  l'Europe.  Cette  grande  révolution  peut 
4tre  pjLu»  au  moins,  retardée ,  mais  elle  est  inévitable; 
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et  de- toutes  lés  puissances  qui  en  prévoyentles  consé^ 
quences  ,  la  France  est  celle  qui  doit  le  plus  la  désirer^ 
parce  que  les  produits  de  son  sol  et  le  rapide  accrois- 
sement de  son  industrie^  doivent  lui  en  fkire  recueillir 
de  plus  grands  avantages  qu'à  aucune  autre  nation, 
La  reconnaissance  de  Tindépendanœ  de  Sainte Do^- 
mingue ,  c'est-à-dire  son  émancipation  légale ,  hâte- 
rait  sans  doute  cette  révolution  ;  mais  cet  acte  serait 
plutôt  à  l'avantagequ'au  détriment  des  puissances  qui 
cherchent  encore  à  retenir  leurs  colonies  d'Amérique 
sous  une  domination  absolue;  cette  domination  ne 
4era  bientôt  que  nominale ,  comme  l'est  aujourd'hui 
celle  de  Saint -jPoTningue  pour  la  France.  Quel  fruit 
peut-on  retirer  de  cette  illusion  prolongée?  De  quoi 
eût  servi  à  l'Angleterre  le  refus  de  reconnaître  l'indé-» 
pendance  des  Ëtats-^Unîs  :  son  obstination  à  se  réser« 
ver  d'inutiles  droits  de  souveraineté ,  n'eût  fait  que 
prolonger  une  guerre  ruineuse^  tandis  qu'au  contraire 
l'Angleterre  a  récupéré ,  par  Tes  bénéfices  du  com- 
merce, une  partie  des  trésors  follement  prodigués  pour 
retenir  ces  mêmes  colonies  dans  la  dépendance  de  la 
métropole.  La  question  n'est  pas  différente  pour  les 
autres  parties  de  cet  hémisphère  ;  les  titres  de  posses- 
sion ne  sont  sans  doute  pas  mieux  fondés  que  l'étaient 
ceux  de  la  couronne  d'Angleterre.  Le  principe  de  la 
légitimité  n'a  point  été  blessé  par  cette  grande  conces- 
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aion  y  la  sagesse  l'aurait  conseillée*  Il  est  temps,  et  il 
est  4e  rijitérêt  de  la  France  de  se  hâter  de  faire  Tap- 
!  plicationde  cette  maxime  généralement  reconnue ,  et 
trop  peu  avouée ,  que  les  colonies  ne  doivent  être 
ambitionnées  que  pour  le  commerce ,  et  non  pour  une 
onéreuse  et  illusoire  propriété. 
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plus  vive  résistance.  —  Ralliement  de  la  flotte  de 
l'amiral  Villaret*  —Dispositions  pour  l'attaque  simul- 
tanée des  principaux  f>oints  de  l'île. 

Pages  210  à  219. 

Arrivée  du  général  Leclerc  devant  le  Cap,  —  Refds 
fait  par  Christophe  de  recevoir  les  Français.  —  Cir- 
constances qui  font  différer  l'attaque.  —  Négociations 
infructueuses.  —  Les  Noirs  menacent  d'incendier  la 
ville.  —  Débarquement  opéré  au  Z/iTw&e.— L'amiral 
Villaret  force  l'entrée  de  la  rade.  —  Incendie  du  Cap. 
—  Chri>tophe  se  retire  dans  les  mornes. 

Page^  219  à  229. 

Opérations  des  escadres  qui  avaient  été  détachées 
pour  concourir  au  plan  général  d'attaque. — Entrée 
du  général  Kerverseau  à  Santo- Domingo,  —Sou-' 
mission  de  Paul  Louverture  et  de  Clervaux.  — 
Prise  de  possession  de  la  partie  espagnole.  —  Assaut 
du  Fort^Dauphin  par  la  division  du  général  Ro- 
chambeâu.  —  Occupation  du  Port-de-Paix  par  le 
g^énéral  HumbérL -^  Reddition  du  Môle^saint-Ni- 
colas,' —  Arrivée  de  l'escadre  de  Latouche-Tréville 
devant  le  Port-au-Prince,  —  Débarquement  —  Le 
Mulâtre  Bardet  livre  le  fort  Bizoton,  —  Les  troupes 
du  général  Boudet  s'emparent  de  la  ville. — Retraite 
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repas  du  Gros^Môme.  — Ce  chef  des  Noirs  offre 'aa 
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pose les  armes — lise  retire  sur  l'hafcitation  d'JSnnèry. 

CHAPITRE   X. 

Sititcaion  de  la  bolonie  après  la  pacification.^ 
Conduite  des  généraux  noih.  -  Désarmement. 
—  AdmimUtxUion  du  général  LecMtv.  —  J^àr- 
matian  ^ùn  conseil  csoionial.— .  JLa  fièvre  Jaune 
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